JOHN  CARTER  BROWN 


LIBRARY 


Purchased  from  the 


Trust  Fund  of 


Lathrop  Colgate  Harper 

LITT.  D. 


è 


ABRÉGÉ 

CH  R ONOLOGIQU E 

O U 

HISTOIRE 

DES  DÉCOUVERTES 

Faites  par  les  Européens  dans  les 
différentes  parties  du  Monde, 

Extrait  des  Relations  les  plus  exactes 
des  oyageurs  les  plus  véridiques , 

Far  M.  Jean  Barro?  , Auteur  d4 
Dictionnaire  Géographique. 

Traduit  de  l'Anglois  par  JH.  Targe . 

TOME  SIXIEME. 

# 

A PARI  S> 

Saillant,  rue  S.  Jean-de-Beauva?S« 

\ De  l ormel  , rue  du  Foin. 

^ e 1 Desaint,  rue  du  Foin. 

vC  Panckoocke  , rue  de  la  Comédie  Françoîffej 


M.  D C C.  L X V I* 

Avec  Approbation,  & Privilège  du  Roi* 


HISTOIRE 

DES  DÉCOUVERTES 
Faites  par  les  Européens  dans  les 
différentes  parties  du  monde. 

g— , —mi 

Description,  des  Indes  Orientales 
donnée  par  JA.  N i eu  h o f f , &* 

Abrégé  de  [es  Voyages  en  ce  pays 
juf qu'au  temps  de  fa  mort. 

CHAPITRE!, 

Monfieur  Nie  uhoff  s*  embarque  pour  les  Indes 
Orientales  : Il  arrive  aux  Ijles  de  Saint 
' Vincent  & de  Saint  Antoine  : Dejcription 
abrégée  de  ces  deux  Ijles  : Du  terroir  + 
des  productions  & des  Habitants  du  Cap 
de  Bonne  - EJpèrance  : Des  animaux 
terrejlres  j dés  oifeaux  & des poijf  .ns  dit 
même  Pays  : Stupidité  excejjive  des  Heu 
bitants:  Cérémonies  de  leurs  Mariages  : 

JD  Auteur  je  rend  à Java  , pnjfc  à la 
Chine  revient  en  Rur ope, 

I \j  E 2 3 cT Août  T6f3  * Monfieur  nieOhoff, 

Nieuhotf  s'embaraua  à Aiïifterd  m,  cha£>*L 
4 5 

pour  les  Indes  Orientales,  à bord  An.  1653. 
Tome  Fl.  À 


2 Découvertes 
du  navire  le  Faon,  commandé  pat 
Corneille  Juft. 

Le  io  d’Odobre,  ils  arrivèrent  à 
An,  16 53.  yüe  l’ifle  de  Saint  Vincent,  3c 

M.  NieuhofF  jetterent  l’ancre  à midi  dans  la  Baie 
S(nu ^ies^ in  cette  » °ù  ils  fe  pourvurent 

des  orienta-  d’eau  fraîche  & de  chevres , ainii  que 
Ies*  d'une  grande  quantité  d'oranges -,  de 

limons  , de  citrouilles  êc  de  diverfes 
autres  fortes  de  fruits,  qu'ils  y ache« 
terent  à très-bas  prix. 

Saint  Vincent eft  une  des  Ifles  de 
Sel  : elle  a environ  cinq  lieues  de 
circonférence  , 3c  eft  affujettie  aux 
Portugais.  Les  Habitants  , qui  y mè- 
nent la  vie  la  plus  miférable , n'ont 
point  de  femmes  parmi  eux.  Ce  font 
des  Negres  qu'on  y tranfporte  des 
Colonies  voifines,  pour  y faire  la 
chafle  aux  chevres,  dont  on  envoyé 
les  peaux  en  Portugal , où  elles  font 
vendues  à un  prix  très-avantageux. 
Dans  une  autre  de  ces  Mes , nommée 
Saint  Antoine , on  trouve  des  fruits 
de  toutes  les  efpeces,  ôc  une  grande 
quantité  d'oifeaux  fauvages. 
ïî  arrive  au  Ils  mirent  à la  voile  de  Saint  Vin- 
Cap  de  Bon-  cent , le  2 0 du  même  mois  , & le  p 
ce.*  peran*  de  Mars  1654, vers  midi , ils  entre- 
An»  x£$4»  rent  dans  la  Baie  de  la  Table,  au 


des  Européens.  3 
Cap  de  Bonne  -Efpérance,  le  vent 
foufflant  très- fort  du  fud-oueft.  Ce 
fut  pour  eux  un  grand  avantage  d’être 
arrivés  dans  une  faifon  auffi  peu  avan- 
cée , à caufe  de  la  quantité  de  plantes 
médicinales  & de  raffraîchilfemen-ts 
de  toutes  fortes  , qui  abondent  au 
Cap  , d’autant  qu’ils  avoient  plus 
de  quarante  hommes  malades  à bord , 
outre  huit  qu'ils  avoient  perdus  dans 
le  voyage.  Aux  environs  du  Cap  » 
& affez  avant  dans  le  pays , les  cam- 
pagnes font  couvertes  de  lis  & de 
tulipes.  Tout  y eft  extrêmement 
cher  ; l’Arrak  s’y  vend  douze  fols  le 
quatern  , qui  ne  contient  qu’environ 
un  poiflon  de  Paris,  le  Brandevin  y 
coûte  un  fcheîling  la  même  mefure , 
& un  melon  d’eau,  de  bonne  grof- 
feur,  y vaut  un  demi  écu.  Les  Hot- 
tentots , quoiqu’ils  foient  fouvent 
fort  réfervés  à trafiquer  avec  les 
Etrangers  , font  des  échanges  de 
leurs  beftiaux  pour  des  pipes  , des 
morceaux  de  cuivre , & pour  d’autre* 
bagatelles. 

Les  olives  , les  abricots , les  oran- 
ges & les  pêches , viennent  très-bien 
en  ce  pays  : l’air  en  général , y eft 
très-fain , clair  & tempéré  : Il  y a 
Ali 


Nîeuhopf, 
Cfiap.  I. 

AN.  1S54* 


4 Découvertes 

— quelques  glaces  aux  mois  de  Juin  & 

^ha'pTi^’  Juillet,  qui  eft  le  temps  de  leur 
hiver  ; mais  elles  ne  font  jamais  fort 

An.  1654.  épai(fes. 

v?ys?âUX da  ^es  ^°'ls  ^ont  reniphs  de  perdrix, 
de  faifans,  d’oies  fauvages,  de  cail- 
les, de  corneilles,  de  canards,  de 
farcelles  , de  becaffines  , de  paons 
fauvages  , de  faucons,  de  corbeaux, 
de  pies  , de  moineaux  , de  grues 
blanches  & noires  , & d’autruches 
d’une  prodigieufe  grandeur  ; elles 
font  de  couleur  grife,  & ne  volent 
jamais , quoiqu’elles  étendent  leurs 
ailes  en  courant , & quelles  ayent 
alors  autant  de  vîteffe  qu’un  cheval 
au  grand  galop. 

DesQua-  Les  bœufs  y font  très-gras,  & 
drupedes.  quelques-uns  qui  n’ont  point  de  cor- 
nes , font  plus  hauts  d’un  pied  & demi 
que  tous  ceux  qu’on  trouve  en  Eu- 
rope. 

On  voit  fur  la  côte , une  grande 
quantité  de  vaches  marines  , aufil 
groffes  que  des  géniffes,  fans  poil  ni 
cornes;  elles  ont  de  courtes  queues 
& de  greffes  jambes,  comme  les  élé- 
phants; les  yeux  ronds,  les  oreilles 
longues  de  les  dents  très-l?r2;es.  On 
en  çonferve  h chair  , par  le  moyen 


des  Européens,  y 
du  fel , & on  la  mange  quelquefois 
comme  le  gros  bœuf  de  Hollande. 

Le  Porc-épic  qui  naît  au  Cap  * 
eft  un  animal  très-curieux;  fa  peau 
eft  toute  couverte  de  pointes  qu'il 
lance  contre  fes  ennemis  : & Nieu- 
hoff  rapporte  quon  trouva  dans  les 
bois,  le  cadavre  d'un  lion  avec  une 
de  ces  pointes  dans  le  corps  , qui 
étoit  vraiferriblablement  la  caufe  de 
fa  mort. 

Les  moutons  du  Cap  n’ont  point 
de  laine  ; mais  ils  fon|  couverts  de 
poil  comme  les  chevrës  : leurs  queues 
qui  ne  font  qu’une  piece  de  graiffe , 
pefent  fouvent  plus  de  vingt  livres. 

Chacal  eft  , à ce  qu’on  pré- 
tend, l’animal  dont  l’odorat  eft  le 
plus  fin;  il  eft  11  vorace,  qu’il  creufe 
en  terre  jufqu’à  dix  pieds  de  profon- 
deur , pour  y trouver  une  carcaffe  : 
on  dit  qu’il  fournit  fouvent  de  la 
proie  au  lion.  < 

L’intérieur  du  pays  *eft  rempli  de 
tigres,  de  lions,  de  loups,  de  léo- 
pards, de  rhinocéros  & d’une  autre  e£> 
pece  d’animaux  alTefc  femblables  aux 
éléphants  : mais  comme  on  donne 
une  récompenfe  pour  chaque  tête  de 
bête  fauvage  qui  eft  /apportée  au 


N IE ü HOFF  t 
Xhap.  1. 

An»  1654. 


6 Découvert  ës 
» ■■  Gouverneur  Hollandois , on  en  trou» 
chap,  i.  ve  rarement  vers  le  rivage  de  la 
mer. 

On  voit  quelquefois  des  baleines 
BesPoiflbns.  dans  la  Baie  delà  Table  : mais  elles 
j font  fort  maigres  : entre  les  poifi 
fons  , dont  la  plus  grande  partie  font 
d’efpeces  inconnues  en  Europe , on 
trouve  des  foies , des  poiffons  Hot- 
tentots qui  ont  quelque  reffemblance 
avec  le  merlus,  & des  torpilles,  ou 
poiflon  à crampes  , ainfi  nommé  , 
parce  qu’il  oçcafionne  cette  efpece 
d’engourdifieirlent  à tous  ceux  qui  le 
touchent  vivant. 

uefcripnon  Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
*oB.HoUCi1'  Naturels  du  Cap  de  Bonne  - efpé- 
rance , qu’on  nomme  Hottentots  à 
caufe  de  leur  bégayement , font  les 
peuples  les  plus  fales  qu’il  y ait  au 
monde.  On  dit  que  les  meres  font 
une  efpece  de  mutilation  à leurs  en- 
fants mâles  auffi-tôt  qu’ils  font  nés, 
pour  les  rendre  plus  légers  à la 
courfe.  Ils  font , pour  la  plus  grande 
partie,  d’une  telle  ftupidité  , que  fi 
on  les  enferme  dans  une  chambre 
dont  la  fenêtre  foit  clofe  & la  porte 
fermée  , ils  ne  cherchent  aucun 
moyen  de  s’échapper,  étant  à cet 


dès  Européen  s.  7 
égard,  inferieur  aux  bêtes,  qui,  en  t ■ ■— 
général,  font  leurs  efforts  pour  fe  Nchap.T 
mettre  en  liberté. 

Iis  ont  pour  leur  paysan  attache-  Ân*  l6s4, 
ment  étonnant  ; & l’on  a vu  un  Hot- 
tentot , qui , après  être  demeuré  plu- 
fîeurs  années  en  Europe,  en  quitta 
les  habits  &les  ufages  auffi-tôt  qui! 
fut  de  retour  dans  fa  patrie , où  il 
reprit  les  boyaux  qui  leur  fervent 
d’ornement  5 & rentra  dans  fes  butes 
enfumées. 

Les  filles  font  diftinguées  des  fem- 
mes mariées,  en  ce  (pelles  portent 
des  petites  branches  de  verdure , at- 
tachées autour  de  leurs  jambes  ; mais 
on  les  ôte  le  jour  du  mariage  , pou t 
leur  mettre  des  boyaux  defléchés  à 
la  place. 

Quand  une  hile  fe  marie,  on  lui 
coupe  la  première  jointure  du  petit 
doigt,  <k  on  l’enterre,  après  quelle 
eft  demeurée  liée  pendant  quelque 
temps  au  doigt  du  milieu  de  fou 
mari. 

Ils  font  partagés  en  différentes 
nations  , dont  les  moins  ftupides 
font  celles  qui  habitent  près  le  Cap. 

Ils  n’ont  pas  de  demeure  fixe;  maïs 
ils  font  errans  comme  les  Tartares  & 

Aiv 


^ Découvertes 
Ies  Arabes,  & ils  ern mènent  ave$ 
chap.  i.  leurs  femmes  & leurs  enfants. 

An.  ISS4  II  ” y a pas  de  pays  dans  l’univers 

• aulli  lujet  aux  tempêtes  que  le  Cap 
de  Bonne-efpérance  ; mais  les  vaif- 
leaux  y font  garantis  de  leur  violence 
par  les  différentes  baies  très-sûres* 
dont  la  nature  fa  pourvu, 

-Sf  r Le  15  de  Mars*  Nieuhoff  & fes 

Son  retour '''omPaSrions  > quittèrent  le  Cap  & 
cnüurofe,  firent  voile  à l’oueft.  Le  24  de 
Mai,  ils  jetterent  l’ancre  au  nord- 
nord-eft  de  l^e  de  Java  , où  ils  trou- 
vèrent plufitws  barques  qui  vinrent 
à eux  avec  des  provifions  & des 
rafraîchiffements.  Ils  en  partirent  le 
2 6",  & le  3 o , vers  quatre  heures  après 
rnidi  , ils  arrivèrent  devant  la  ville 
de  Batavia,  ou  notre  Auteur  débar- 
qua , & il  fut  aulli- tôt  envoyé  par  le 
Gouverneur  de  cette  place,  en  am- 
baffade  à la  Chine , avec  la  qualité 
de  Grand-Maître.  Quand  il  fut  de 
retour , il  fit  un  voyage  en  Europe , 
dans  un  vaiffeau  nommé  la  Perle  , 

& arriva  à Amfterdam  le  6 de  Juil- 
let 1 6 j 8. 


des  Européens,  p 


CHAPITRE  II. 

L’Auteur  fe  rembarque  pour  Batavia ; 
eti  qualité  de  Supercargo  , au  firvke 
de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Orientales  : U ejl  envoyé  à 
Amboine  : AJJujettiJfement  de  cette 
JJïe  , fa  Jituation  Jes  produirions  & 
defcriptionparticuliere  des  arbres  qui 
portent  le' clou  de  girofle  : Il  arrive  à 
Malaca  ’Defcription  de  cette  Ville  : 
Elle  Je  rend  aux  PotjÊgais  & leur 
ejl  enlevée  par  les  Hollandois  : Son 
commerce  , fes  produirions,  Jes  ha- 
bitants : Gens  qui  ne  peuvent  aller 
que  de  mit  : Divifions  dans  le  Royau- 
me de  Malaca  : La  longueur  des  on- 
gles y efl  la  marque  d'une  haute  naif- 
fance  : Femmes  qui  fe  louent  pour  un 
mois , & font  très-fideles  : De  la 
Reine  de  Fatane  , fa  magnificence  : 
L’Equipage  du  vaijjiau  en  grand 
danger  d’être  empoifonné  : On  dé- 
couvre la  gourmandije  du  Cuifinier  ; 
L’Auteur  arrive  à IFdngurla  : La 
Reine  de  Golconde  vifite  le  tombeau, 
de  Mahomet  : Defcriptionde  la  fuite 
de  cette  PrinceJJe  ; SesconnoiJJances  t 


Hieuhoef 
Cliap.  II. 


Il  O DÊCOütEET  È g 

ehe  eft  reçue  par  les  FaEleurs  Hol- 
landais y a VFingu^la  ■ Jj  Auteur 
pujje  dam  la  ville  de  G amer  on  : Ra- 
reté de  Peau  en  cet  endroit  t Chaleur 
infupp  or  table  t Comment  on  préferve- 
les  vaijjeaux  pour  qu'ils  en  foient 
moins  incommodés . 


E 22  de  Décembre  ï5y8,Mon- 
fieur  Jean  Mieuhoff eut  ordre  de 


An.  * é $ s.  Ja  Compagnie  des  Indes,  de  s*em- 

m. Nieuhoff hrquer,à  du  vaifleau  le  Arn- 

rembar-  61111  » ûu  de  cinq  cents  ton- 

WnuBa.neaux  , de  quarante  canons  & de 
quatre  cents  trente  hommes  d’équi- 
page. Après  un  heureux  voyage  t ils 
jetterent  V ancre  devant  la  ville  de 
Batavia  ÿ le  18  de  Juillet  lôpc):  M* 
Nieuhoff  ayant  rendu-compte  de  la 
charge  , en  qualité  de  Supercargo  * 
eut  ordre  de  monter  la  Henriette* 
Louife  , chargée  pour  Amboine  „ 
de  marchandifes  appartenantes  à la 
Compagnie  , de  qui  turent  confiées  à 
les  foins. 

ràn*iuo,  An.boi.ne  eft  mife  par  quelques* 
tins,  au  nombre  des  Mes  ÎVÎolucques  » 
elle  eft  ^fituée  à trois  degrés  de  lati- 
tude méridionale , . ■&  à vingt -quatre 


Nie u hq Pt  * 

Chap.  II. 

Art#  1 6 6 Çt$ 


Dés  Euro  p êê  n s.  . n 

lieues  de  Fille  de  Banda,  Elle  a en- 
viron vingt-quatre  lieues  de  circom 
férence  » & abonde  en  girofliers  , 
qui  y furent  plantés  pour  la  première 
fois,  en  1636.  Les  Habitants  font 
totalement  dévoues  au  fervice  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales,  & 
ils  font  diftrifaués  en  un  nombre  de 
villages,  dont  chacun  eft  obligé  tous 
les  ans , de  fournir  fon  contingent 
d’épiceries.  L’air  de  cette 
très- mauvais  , 

fouvent  in  fe  été  s de  maladies  fero 
phaleufes  , qu’on  peut^pément  gué- 
rir dans  les  commencements  ; mais 
qui  deviennent  prefque  incurables , 
quand  on  les  îaiffe  invétereft 

On  trouve  à Amboine , beaucoup  . Tmâm 
de  mulets  , du  tabac  , du  coco  , des 
pommes  de  terre , des  oranges  des 
limons  > des  citrons , des  cannes  de 
Les  mufea- 
bonnes  que  dans 
fes  productions  5 
girofle  eft  la  plus  remarquable., 
fur  lequel  il  vient , a la  forme 
d’une  pyramide,  les  feuilles  reffèm- 
blent  à celles  du  laurier  ; elles,  croit 
fent  fur  de  longues  tiges  entrelacées 
&memres,  qui  fort  en  grand  nombre* 

A vj 


î2  Découvertes 
& près  les  extrémités  des  branches; 
’ces  feuilles  font  de  couleur  de  pour- 
pre. La  fleur  d’où  vient  le  clou  , 
commence  par  etre  blanche , enfuite 
elle  devient  verte  , eft  rouge  quelque 
temps  apres , & finit  par  un  jaune 
très- brun.  La  fécherelTe  lui  eft  favo- 
rable , & le  temps  d’en  faire  la  ré- 
colte > eft  depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre jufqu  au  mois  de  Février* 
C eft  une  erreur  vulgaire,  de  croire 
que  les  gh  offliers  attirent  toute  l’hu- 
midité  de  la  terre , de  façon  que  rien 
ne  puiflè  coffre  à leur  ombre.  L’a- 
ridité  du  terrein  qui  les  environne , 
doit  plutôt  être  attribuée  aux  foins 
des  Propriétaires  , qui  en  arrachent 
toutes  les  herbes  , crainte  que  la 
nourriture  quils  reçoivent,  ne  foit 
détournée  par  d’autres  canaux. 

Une  partie  de  l’Me  d’Amboine  eft 
fous  ici  Junfdiâion  delà  Compagnie 
des  Indes  orientales  , & une  autre 
partie  fous  celle  du  Roi  de  Ternate. 

Pendant  que  Nfeuhoft  étoit  dans 
cette  Ifle , on  tua  un  grand  Croco— ^ 
ûille  au  Port  Viéloria,  qui  appar- 
tient aux  Hollandois.  Il  vivoit  de- 
puis long-temps  dans  le  folié,  ci’où 
Il  détruifoit  toute  la  volaille  du  Gau- 


des  Européens.  13 
verneur , & il  attaqua  une  fois  fon 
Secrétaire , qui  eut  beaucoup  de  pei- ''N^pH.Ti!  ’ 
ne  à fauver  fa  vie. 

Les  Habitants  étoient  ancienne-  An-16  0 * 
ment  Payens  & Cannibales  ; mais  à Mœurs  de» 
préfeut  ils  font  partie  Chrétiens , & Ha  11  ’ 

partie  Mahoipétans.  Les  hommes 
font  braves,/ mais  trompeurs  & très- 
parelîem^ïls  portent  de  petites  bar- 
bes ,&  des  mouftaches  très-  épaiffes. 

Leurs  armes  font  des  arcs  , des  flè- 
ches , des  demi-piques , des  javelots , 
des  cimeteres , & une  efpece  de  flè- 
ches empoilonnées  , ..qu'ils  lancent 
par  des  cannes  creufes  , & dont  la 
blelTure  eft  mortelle;  Ils  fe  fervent 
adroitement  des  arm, es  à feu  , & n ont 
pour  toute  détenfe  qu’une  piece 
d’étoffe  dont  ils  s’enveloppent  le 
ventre  & les  parties  poftérieures.  Nieuhofi 

Les  femmes  ont  un  temperamment  ajrjve  à Aia. 
très-ardent , & font  très  paflïonnées  Uca. 
pour  les  Européens.  Si  leurs  amants 
les  trompent , elles  ne  manquent  ja- 
mais à les  empoifonner  ; mais  la  dofe 
eft  de  nature  à caufer  la  mort  par  une 
maladie  de  langueur  , & celle  qui 
donne  le  poifon,  eft  toujours  munie 
d’un  antidote  qui  peut  en  arrêter  les 
effets,  Nieuhoff  quitta  cette  Ifle  le 


Njeuhoïf 
Chap.  II, 

An»  1660 , 


^ 4 D i c o tr  v i r t g s 

3 de  Mai , & îe  du  même  mois  il 
tut  de  retour  à Batavia.  Il  fut  enfuite 
envoyé  aux  Mes  Picadore , d’où 
il  pana  dans  celles  de  Teywan  • en 
partit  le  n de  Décembre,  & le  30 
du  même  mois,  il  arriva  à Malaca. 
Cette  Ville  eft  la  capitale  du  Royau- 
me de  même  nom,  qu’on  penfe  qui 
étoit  joint  anciennement  à l’Me  de 
Sumatra  par  une  petite  langue  de  ter- 
re  que  1 Océan  a détruite.  Elle  eft 
fituée  à 2 degrés  3 o minutes  de  lati- 
tude feptentrionale  : eft  très-peu- 
plée^ fort  grande  , & les  bâtiments 
lerrés  , avec  quelques  maifons  de 
pierre  ; mais  pour  la  plus  grande 
partie  j elles  font  conftruites  de  for- 
tes cannes  de  Bambouc.  Les  rues 
font  larges  & belles , plantées  d arbres; 
des  deux  côtés. 

Malaca  fe  rendit  en  1 yio  aux  Por- 
W»  > commandés  par  le  Général 
Albuquerque  , après  une  défenfe 
opiniâtre , le  Roi  ayant  été  obligé  de 
re  lauver  dans  les  bois,  où  i!  mourut. 
Jille  lut  enlevée  aux  Portugais  par 
les  Hollandois  en  1 640 , après  un 
dege  ae  hx  mois,  & ils  firent  un 
très  riche  butin. 

Cette  Place  fait  un  commerce  pro- 
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digieux  en  or, en  pierres  précieufes,  _ — 1 

& en  toutes  fortes  de  raretés  des  pays 
Orientaux.  Le  Port , un  des  plus 
beaux  des  Indes  , eft  toujours  rem- 
pli de  Vaifleaux  de  la  Chine , du  Ja- 
pon  , de  Siam  , de  Bengale  , de  Co- 
romandel, de  Banda , de  Java  , de 
Sumatra,  & d autres  endroits  moins 
renommés.  On  s’y  fervoit  ancienne- 
ment  de  monnoie  d’étain , fort  pé- 
fante , &*  de  peu  de  valeur  ; mais  à. 
préfent  For  & l’argent  y font  com- 
muns , & une  pièce  de  Huit  y a 
cours  pour  deux  Gilders  & onze 
Stivers. 

Le  poids  de  leurs  marchandifes 
s’eftime  par  grand  & petit  Bar.  Le 
grand  Bar  eft  de  deux  cents  Kattées* 

& chaque  Kattée  v4aut  vingt- (hc 
Tayîs,  qui  font  trente-huit  onces  & 
demi  de  Portugal*,  parce  que  le  Tayt 
eft  d’environ  une  once  demie.  Le 
petit  Bar  contient  également  deux 
cents  Kattées;  mais  chaque  Kattée  ne 
pefe  que  vingt-deux  Tayls. 

Les  Naturels  de  Malaca  font  de 
couleur  tannée , avec  de  longs  che- 
veux noirs,  de  grands  yeux  & des 
nez  plats  : ils  vont  entièrement  nuds  * 
à l'exception  d'une  pie.ce  d’étoffe 


Habitant 
de  Maiaca, 
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*7  ; "r  ftu  ds  portent  à la  ceinture.  Les  fem- 
cha^nJ ’ mes  f°nt  très-orgueilleufes  , & ont  la 
plus  grande  paflîon  pour  les  brace- 
le^s  de  les  pendants  d’oreilles , ainfi 
que  pour  les  pierreries  de  les  riches 
étoffes  de  foie. 

? On  trouve  à Maîaca , une  efpece 
d hommes  , qui  ne  voyent  que  dans 
les  tenebres,  le  jour  les  rend  aveu- 
gles , & ils  le  paffent  ordinairement 
a dormir , ne  fe  levant  jamais  qu’au 
coucher  du  foleil.  Les  Maîayens  font 
bien  proportionnés,  & leur  teint  eft 
affèz  femblable  à celui  des  Euro- 
péens. Leurs  pieds  font  tournés  en 
dedans  , & leurs  cheveux  font  de 
couleur  jaune , de  fi  longs  , que  ceux 
des  femmes  tombent  jufques  fur 
leurs  hanches. 

La  grande  étendue  de  terrein  ; 
nommée  Malaca,  ou  Malaya  , eft  la 
partie  la  plus  méridionale  des  Indes 
Orientales:  elle  comprend  les  Royau- 
mes de  Pahorn  , Pera,  Queda  , Jor, 
Ligoor , Tanaflen , & un  grand  nom» 
bre  d’autres. 

Jor  eft  fitué  près  le  détroit  de  Ma-  * 
îaea  , de  abonde  en  limons  , ananas  , 
bananas,  citrons  auflî  larges  que  la 
mam , de  en  plufieurs  autres  fruits? 
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des  Indes.  On  y trouve  aufli  une-— --- 
grande  quantité  de  poivre , de  ca-  cisap,  IL 
si  elle , de  buffles  , de  linges , de  cerfs , < 

& de  moutons  marins.  Les  Habitants  "n‘ 1 

font  braves;  mais  orgueilleux,  laf- 
cifs,  menteurs  , civils  & trompeurs. 

Leur  teint  eft  d une  couleur  qui  tire 
fur  le  bleu  ; leurs  nez  font  crochus  9 
& leurs  dents  noires.  Ils  portent  les 
ongles  extrêmement  longs  , & les 
teignent  de  jaune  ; cette  longueur 
eft  chez  eux  une  marque  de  diftinc- 
tion.  Les  gens  les  plus  riches  ont  des 
poignards  garnis  de  pierres  précieu- 
l'es  , & Ratifpont  , Roi  de  Jor,  qui 
vint  à bord  de  la  flotte  Hollandoiie  , 
en  1608  , en  avoit  un  à fon  côté, 
garni  de  faphirs  & de  diamants,  qu  on 
eiiimoit  cinquante  milles  giîders.  Il 
portoit  aufli  au  col , trois  chaînes 
d'or,  richement  ornées  de  pierres 
précieufes. 

Dans  le  Royaume  de  Pahan , on  Royaume 
trouve  des  mufcades,  du  macis  , du  Paiail9 
poivre  , des  pierres  qu’on  nomme 
de  cochon , qui  font  un  excellent  an- 
tidote contre  le  poifon  , du  camphre > 
du  bois  d’aigle , mais  particulière- 
ment de  l’or  & des  diamants. 

La  Ville  capitale , qui  tire  fon 


° .UE  COUVERTES 
NrEÜHoPF'no.m  de  ,ceIui  du  Royaume,  eft  fc 
chap.n.  tuee  environ  a une  lieue  delà  mer 

An.  n«0.  J neft  hab,te'f  <ïlie  Par  la  noblefïe! 
dautant  que  les  gens  du  commua 
vivent  dans  les  fauxbours.  Elle  n’eft 
pas  grande  ; mais  elle  a pour  défenfe 
un  rempart  ou  muraille  de  viriet- 
quatre  piedsjde  hauteur , formée °de 
troncs  d arbres,  ferrés  SeprefTés  for- 
tement les  uns  contre  les  autres.  Le 
palms  du  Roi  eft  de  bois  : les  autres 
maifons  font  conftruites  de  rofeaux 
& de  paille  : les  rues  font  renfermées 
de  chaque  coté , entre  des  haies  auffi 
de  rofeaux , & plantées  de  cocotiers 
emorteque  cette  place  relTemble  plu- 
tot  a un  jardin  qua  une  ville 

-“Æ:iinLS3,R°yaUm5  de  Patane  eft  fous 
un  ciJ  tempere , & le  terroir  en  eft 
tres-fertile  : il  produit  une  grande 
quantité  de  ris  & des  fruits  de  toute 
eipece,  ainfi  que  du  poivre.  On  y 
laboure  la  terre  avec  des  bœufs  ; les 
bois  font  remplis  de  cerfs  & de  fan- 
guers  lauvages , très-nuifibles , de 
bufrles , d éléphants , de  tigres  & de 
diverfts  efpeces  de  ftnges.  On  y trou- 
ve^  auffi  des  oies  & des  canards,  de 
meme  qu  une  forte  de  tourterelles 
dont  Jes  plumes  font  agréablement 
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La  mer  eft  abondante  en  ^■wi*"1''- 1,1  n 11  q 
rances.  i~*<x  AA,VJ-  _ nieuhovï], 

îcrevifles  , en  huîtres  , en  tortues , oc  çtup.  11. 
m beaucoup  de  différents  poiffons  ; An 
es  montagnes  ont  des  mines  très- 
;onfidérabîes. 

Les  habitants  de  Patane  ont  le 
:eint  d’une  couleur  cendrée  , mais 
ls  font  bien  faits,  fiers  & pleins  ds 
faite.  Cependant  ils  ont  beaucoup 
je  politefle  dans  la  convention  , & 
ne  font  pas  grands  foîdats.  Ils  font 
exceflivement  jaloux  ; & quoique  1 a- 
dultere  fait  très -fréquent  parmi  eux* 
à caufe  de  la  vivacité  du  tempérant- 
ment  de  leurs  femmes > il  y cft  tou- 
jours puni  de  mort.  Les  Loix  obli- 
gent le  plus  proche  parent  du  ^cou- 
pable , fut-ce  fon  propre  pere , à être 
rexécuteur  ; mais  la  fornication  eft 
regardée  comme  une  faute  légère. 

Les  Nobles  ont  ordinairement 
pîufieurs  filles  efclaves , auxquelles 
ils  permettent  de  fe  louer  pour  mai- 
trefFes  pendant  un  mois  , Se  les  Etran- 
gers ont  communément  le  choix  en- 
tre un  nombre  de  jeunes  perfonnes, 
pour  en  prendre  une  qui,  au  moyen 
d’une  certaine  rétribution,  demeure 
avec  lui  cet  efpace  de  temps.  Ces 
filles,  pendant  le  jour,  font  tout  le 
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nxe UHOFF  ervic^.^e  la  maifon,  & fervent  de 
cJiap.  n. 'concubines  durant  la  nuit:  mais  i] 

An.  i 6$q-  *aut  C!uuri.  homme  prenne  garde  à 
ne  pas  avoir  d habitude  avec  aucune 
autre  femme,  de  même  qu’il  peut 
compter  fur  leur  fidélité',  tant  quel- 
les lont  à fon  fervice.  Les  Naturels 
lont  pour  la  plus  grande  partie  très- 
parefleux , & le  commerce  eft  entiè- 
rement entre  les’ mains  des  Chinois, 
Les  principales  richeffes  des  Patanes 
confiftent  en  terres  & en  efclaves , & 
les  Marchands  étrangers  leur  foûr- 
mflent  toutes  fortes  de  denrées  pré- 

-Leurs  habits  viennent  du  pays  de 
Bengale,  ils  font  venir  du  bois  de 
oandal,  de  Java;  Bornéo  leur  four- 
nit du  camphre,  des  efclaves,  delà 
cire  & du  bezoard.  Us  tirent  de  Siam 
du  riz , du  fel , du  plomb  & de  l’or  : 
la  Chine  leur  envoyé  de  la  porce- 
laine, du  fer  , du  cuivre  & toutes 
lortes  de  foies  blanches  & jaunes  : 
enfin,  il  leur  vient  des  cimeteres  du" 
Japon  , & plufieurs  autres  pays  con- 
tribuent à leur  fournir  toutes  les 
•marchandifes  dont  ils  ont  befoin. 

C’eft  de  Patane,  que  les  Peuples 
de  Lahor 4 tirent  du  riz,  du  fel , des 


des  Européens.  zï 
ifeaux  & des  bœufs  : ceux  de  Ma-  1 
ica  y viennent  acheter  des  pierres 
,e  Bezoar  : ce  Royaume  fournit  à 
ïorneo  , du  fer  , de  1 acier , & du 
uivre  : il  envoyé  à la  Chine , du 
loivre  , du  camphre , du  bois  de 
andal  blanc  & jaune,  des  peaux  & 
te  l’ivoire,  & il  vend  aux  Japonois 
le  l’étaim  , du  plomb  & de  la  foie , 
jutre  plufieurs  autres  branches  de 
commerce  qu’il  feroit  trop  long  de 
le'tailler.  Ce  pays  eft  fi  peuplé  , qu’il 
lourroit  mettre  aifément  une  armée 
le  cent  quatre-vingt  mille  hommes 
;n  campagne.  Il  eft  tributaire  du 
Royaume  de  Siam , auquel  il  envoyé 
:ous  les  ans  de  riches  habillements, 
des  velours , de  l’écarlate  & de  très- 
belles  fleurs  artificielles , artiftement 


Nieuhotf 

Chap.  II. 

An.  166  a* 


travaillées  avec  de  for. 

Le  Royaume  dePataneétoit  gou- 
vervé  en  1 602  , par  une  veuve  , qui 
n était  âgée  que  de  quinze  ans.  Elle 
fenommoit  Pratie,  & avoir  à fa  Cour 
un  grand  nombre  de  dames  d'hon- 
neur , auxquelles  elle  défendoit  le 
mariage;  mais  elle  leur  permettoit 
les  intrigues  amoureuîes.  Quand  elle 
fortoit  hors  de  fon  palais , ce  qui  lui 
arrivoit  rarement  5 elle  étoit  accom« 
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K.Eu,iorF;paft]ée  d’uPe  cavaIcade  de  deux  mill, 
chap.  il  nobles,  qui  portoient  tous  Funiforim 
de  ion  mari  défunt. 

An.  166  o.  a 

n trente  lieues  au  nord  de  Malaca . 

Il  arrive  à Oïl  trouve  une  Ifle  , nommée  Dins- 
Pmê'  s'  dinS>  avec  deux  bonnes  baies , où 
lès  vaifleaux  ont  un  ancrage  tiès- 
sur. 

Cette  Ifle  n a point  d’Habitants  : 
majs  on  y trouve  une  grande  quan- 
tité de  tortues  & d’huîtres  , dont 
il  y en  a beaucoup  d’attachées  aux 
branches  des  arbres.  On  y voit  aufïî 
diverfes  efpeces  d’oifeaux  aquatiques 
& un  autre,  vraifemblablement  ter- 
reftre  , que  les  Hollandois  appellent 
Shuies-bird,  dont  la  tête  n’a  point 
de  plumes. 

a*freeft!iSj  Nieuh°ff  demeura  quatre  jours 
foifonné.  cette  Me,  apres  quoi , il  fuivit 

la  cote  de  Sumatra  ; dans  ce.  voyage 
ij  fut  près  d’être  empoifonneé,  ainfi 
que  tout  l’équipage,  pour  avoir 
mangé  dune  brème  de  mer,  qui,  à 
la  vue,  paroiflbit  être  un  très-bon 
poiflon  ; mais  ils  furent  foulages 
par  des  vomitifs  & par  d’autres  mé- 
dicaments. Deux  chats  qui  en  avoient 
mangé  les  os > moururent  peu  de 
temps  après , & le  CuiGnier  qui  avoit 
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feulement,  difoit- il , léché  fes  doigts  

en  raccommodant , n’eut  la  viefau-  ^cha^n.  * 
ve , qu’avec  beaucoup  de  peine:  il 
eft  vrai  qu’avant  de  tomber  malade  , Ar1,  l6*z% 
on  l’accufa  d’avoir  dérobé  quelques 
parties.de  la  brème , qui  ne  parut  pas 
entière  ; mais  il  le  nia  toujours  for- 
tement. 

Cet  accident  arriva  le '14  de  Jan- 
vier 1 66z,  de  le  3 de  Février,  ils 
paiïerent  par  Pontegarle,  après  avpir 
aidé  l’Amiral  Vandermaeder  à pren- 
dre poffeffion  de  la  forterefle  de  Pa- 
îepatnam  , qu’ils  furent  très-étonnés 
de  trouver  abandonnée. 

Le  c de  Mars,  ils  paflerent  par  la  , LaEelné 
barre  de  Goa,  qui  etoit  alors  bloquée  arrive  à win-, 
par  une  flotte  Hollandoife.  Le 
ils  jetterent  l’ancre  dans  la  rade  de 
Wingurla  , où  ils  trouvèrent  les 
Yachts  de  Bantam,  qui  y attendoient 
la  Reine  de  Golconde,  pour  la  trans- 
porter à Mocka,  d’où  elle  devoit  fe 
rendre  à Médine , & y vifiter  le  tom- 
beau de  Mahomet.  Sa  garde,  qui 
l’avoit  conduite  l’efpace  de  quatre- 
vingt  lieues  >étoit  compoféede  qua- 
tre mille  hommes  de  cavalerie , avec 
de  longues  cottes  de  maille  , dont 
les  épaules  étaient  brodées  de  têtes 
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nieuhoîf  de  ferPems  > Vivant  i'ufage  des  an- 
Chap.  ii.  ’ ciens  Komams.  Ils  avoient  des  caf- 
An.  1 6(1.  <3ues  bien  polis  , qui  jettoient  un 
grand  éclat,  étoient  armés  d’arcs  8c 
de  fléchés  5 portoient  de  longues 
barbes  3 8c  etoient  montés  fur  de 
très- beaux  chevaux  Perfans. 

Les  gens  de  qualité  avoient  cha- 
cun deux  valets  de  pied  à droite  8c 
ü gauche  pour  tenir  la  bride  de  leur 
cheval  : la  Reine  8c  toutes  fes  fem- 
mes, étoient  dans  des  litières  bien 
clofes  , pour  les  cacher  à la  vue  du 
public  : il  y avoir  devant  elles,  plu- 
fieurs  chameaux  couverts  de  riches 
tapis  ; l’un  d’eux  étoit  monté  par  un 
Timoaîier  , qui  exercoit  fes  talents 
avec  beaucoup  d’agilité. 

Le  Chef  d efeadre  Hollandois  & 
le  Directeur  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  allèrent  au  devant 
de  cette  Princefle  jufqu’à  deux  lieues 
oe  la  ville.  Pendant  qu’elle  y de- 
meura, elle  diéta  a fes  Secrétaires, 
plufieurs  lettres  en  diverles  langues. 
On  avoir  dreffé  pour  elle  , une  tente 
magnifique  fur  le  rivage;  & le  che- 
min qui  conduifoit  de  cette  tente  à 
la  chaloupe  , où  elle  devoir  monter, 
pour  le  rendre  à bord  du  Yacht , étoit 

couvert 

1 
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couvert  d’un  tapis  de  coton.  Il  eft 
vraifemblable  que  le  Capitaine  de  ce 
Yacht,  étoit Mahoméran , car  il  ne  C ap' U’ 
revint  pas  du  voyage , & le  bâtiment  An,I“5** 
fut  ramené  par  le  Bofleman. 

Wingurla  eft  à i y degrés  de  lati- 
tude feptentrionale  : c’eft  un  gros 
Village  fur  le  bord  delà  mer,  dans 
le  Royaume  de  Golconde , où  la 
Compagnie  Hollandoife  a qn  comp- 
toir. La  plus  grande  partie  des  vaif- 
feaux  chargés  pour  la  Perfe , font 
obligés  d’y  arrêter,  pour  faire  de 
l’eau  & du  bois. 

De  Wingurla,  notre  Auteur  fe  Nîêateff 
rendit  a Gomeron,  ville  célébré  dearr*ve  a 
Perfe,  où  il  arriva  le  6 d’ Avril.  C’eft  me‘un”' 
le  feul  port  de  mer  qui  foit  dans  cette 
partie  : la  ville  qu’on  nomme  aufli 
Bander  Abaffi , eft  fituée  dans  une 
plaine,  fur  le  bord  de  la  mer,  à 27° 
degres  de  latitude  feptentrionale  , t 
vers  l’embouchure  du  Golfe  Perfi- 
q'ue.  Près  de  cette  place,  eft  une 
montagne  de  fable,  qui  ne  produit 
ni  herbe  ni  arbres. 

Gomeron  a été  bâti  près  des  rui- 
nes de  la  fameüfe  ville  d’Ormus.  Il 
eft  défendu  par  trois  baftions  de 
pierre  de  chaque  côté  , fur  chacun 

Tome  VI.  B 
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defquels  il  y a plufieurs  pièces  de 
’ canon  de  fer.  Les  fortifications  font 
très-foibles  du  côté  de  terre  , parce 
qu’on  penfe  n’avoir  aucun  ennemi  à 
craindre  dans  cette  partie.  Les  mai- 
ions  font  très  proches  les  unes  des 
autres  , chacune  a une  petite  tour 
fort  élevée , avec  des  ouvertures,  & 
c’eft  le  lieu  ou  couchent  les  Habi- 
tants une  partie  de  l’année.  Elles  font 
bâties  d’une  efpece  de  terre  , que 
l’on  coupe  par  morceaux  quarrés,  ôc 
qu’on  fait  fécher  au  foleil,  où  elle 
devient  auffi  dure  que  la  pierre,  Les 
murs  font  blanchis  avec  de  la  chaux 
de  coquillages  brûlés;  les  maifons 
font  couvertes  de  feuilles  de  pal- 
mier, & ne  parodient  que  de  mifé- 
rables  huttes. 

Les  rues  font  courtes  & étroites  5 
& quoique  les  maifons  foient  conf- 
truites  en  pente,  de  façon,  quelles 
fe  touchent  prefque  toutes  par  le 
fommet  s on  ne  retire  de  cette  difpo- 
fition  , que  très  peu  davantage  , 
pour  diminuer  la  chaleur,  qui  , en 
cet  endroit , eft  exceffive,  Les  rues 
ne  font  point  pavées  ; mais  on  en 
couvre  le  fol  d’une  efpece  de  terre, 
qu’on  arjrofe  continuellement,  tant 
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peur  abattre  la  pouflîere  , que  pour 
diminuer  la  chaleur , & avec  le  temps , 
cette  terre  devient  très-dure. 

Les  Hollandois  & les  Anglois , 
ont  chacun  un  comptoir  en  cette 
Ville , & on  les  diftingue  par  leurs 
pavillons  refpeétifs , qui  font  plantés 
fur  le  toit  de  leurs  maifons. 

L eau  y eft  tres-rare  ; les  Efolaves 
en  vont  chercher  tous  les  matins  , à 
trois  lieues  de  diftance;  & pour  la 
rafraîchir  , on  la  met  dans  des  vales 
de  terre  , ou  dans  des  peaux  de 
brebis. 

Le  palmier  eft  le  feul  arbre  qui 
Croit  aux  environs  de' Go meron,:  les 
LIabitans  y receuilient  en  abondance 
du  vin  de  Perfe , qui  eft  très-gra- 
cieux à l’odorat,  d’un  rouge  Foncé, 
& a beaucoup  de  force.  Ils  boivent 
àu(3i  delarak,  liqueur  tirée  du  riz 
& du  coco  par  la  diftillation , & font 
paffionnés  pour  le  forbet,  comnofé 
d eau  , de  limons  & de  fucre.  Cette 
poiiion  prifo  en  trop  grande  quan- 
tité, occaftonne  le  flux  de  fang. 

Les  Etrangers  qui,  fe  hafardent  à 
demeurer  a Gomeron , depuis  le  mois 
de  Mars  jufqfoau  mois  d’Oftobre 
temps  ou  la  chaleur  eft  exceffive  ’ 

Bij  ’ 
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à être  attaqués' 
H iL * ^ une  fievre^dont  il  eft  très-difficile 
de  guérir.  Beaucoup  de  gens  fe  cou^ 
Aîl-  l65z'  chent  alors  ffir  des  cuirs  ou  dans' 
leurs  tourelles  j le  corps  plongé  dans 
Peau.  Quelques-uns  des  plus  riches , 
occupent  leurs  Efclaves  à leur  jette* 
de  l’eau- rôle  fur  le  vifâge. 

Les  vaifleaux  qui  font  obligés  de 
demeurer  dans  ce  Port,  pendant ia 
faifon  de  l’été  * doivent  être  bien 
couverts  de  voiles  épaules  , autre- 
ment les  planches  feraient  en  danger 
de  fe  fendre.  La  poix  & le  goudron 
bouillent  alors  fur  le  pont  , il 
h’eft  pas  poflîble  dy  marcher  pied-? 
nuds. 

Cette  chaleur  exceffive  , eft  en 
grande  partie,  caulée  par  la  fituation 
de  la  Ville,  qui  eft  au  pied  d’unq 
montagne  aride,  direâement  oppo» 
fée  au  midi.  Le  vent  vient  de  ce  côté 
la  plug;  grande  partie  de  l’été,  d’où  il 
arrive  que  celui  de  mer,  bien  loin 
d’être  rafraîchiflant , devient  étouf? 
faut  pour  les  hommes  & pour  les 
animaux. 

Tous  les  habitants  de  Gomerorc p 
font  marchands  : ils  ont  à dix  ou 
douze  lieues  de  la  Ville,  des  mai? 
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fans  de  campagne  , dont  le  plus 
grand  nombre  eft  fur  les  bords  d’un 
petit  ruiffeau.  Pendant  les  chaleurs 
de  l’été , ils  y dépenfent  5 dans  les 
plaihrs  } le  profit  de  l’hiver  f & îaif^ 
lent  alors , leurs  maifons  de  ville  , en 
garde  à leurs  Efclaves  : mais  ils  re- 
viennent au  mois  d’Octobre  , parce 
que  c’eft  le  temps  où  les  vaiffeaux 
étrangers  & les  marchands  , com- 
mencent à arriver  , & les  affaires 
croifîent  à mefure  que  la  chaleur  di- 
minue, 
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Commerce  & denrées  de  la  ville  de 
Gomeron  : Comment  on  y reconnaît 
les  filles  de  joie  : De  la  maniéré  dont 
les  Habitants  engraiffem  leurs  befi 
tiaux  ; De  leurs  poijjbns  & de  Jour  s 
oifeaux  : Sepulchre  d'un  B tint  une  qui 
efi  tresfirequmté  : Des  différentes 
Jeéles  de  B rumines  t Leurs  pénitences, 
volontaires  De  la  vénération  que  le 
peuple  a pour  eux  5 particulièrement 
les  femmes  t Du  danger  auquel  le 
Gouverneur  de  Gomeron  efi  expofê 
tous  les  ans  : De  leurs pofies  à pied  t 
Des  Ifles  de  Qiieixome , Kefam  y 
Sarek  y & Or miis  : Defcription  par- 
ticulière de  cette  dermere  îfle  : De 
V antiquité , du  commerce  5 de  V an- 
cienne magnificence  , & des  ruines 
actuelles  de  la  ville  d'Qrmus  : Des 
fontaines  falées  & des  eaux  médici « 
noies  d'Ôrmus  : Du  bois  qui  s'en- 
fonce dans  l'eau  : ConjeSlures  fur  ce 
qu'on  dit  que  l'ijle  d' Or  mus  a brûlé 
pendant  fept  ans  t Comment  la  puifi 
fonce  des  Rois  d'Qrmus  a été  dé- 
truite* 


IL  arrive  fréquemment,  à Gome- 
ron  , des  caravannes  de  plufieurs 
mülers  de  chameaux  , de  dromadab 
res  & d'ânes  , chargés  de  toutes  for- 
tes de  marchandises  précieufes  de 
Babylone,  de  Turquie  &de  Perfe  , 
qu’on  y apporte  tous  les  ans  , pour 
les  échanger  contre  celles  des  Indes, 
Cette  Ville  eft  particulièrement  l’en- 
trepôt des  étoffes  d’or,  des  riches  ta- 
pis , des  perles , du  vin  de  Perfe  de 
la  meilleure  eau-rofe  qui  foit  au 
monde  , des  fruits  de  toutes  fortes  ; 
comme  prunes , raifins  ordinaires  9 
raifins  de  Corinthe , noix  , dattes  3 
oranges  , citrons , grenades , pèches  * 
& d’une  infinité  d’autres  denrées. 

Les  femmes  y font  très-renfermées 
& habitent  des  appartements  féparés 
de  ceux  des  hommes  , qui  ne  s’oc- 
cupent d’aucunes  affaires  quand  ils 
font  avec  elles.  Les  filles  qu’on  peut 
louer  à prix  d’argent,  s’afleoient  le 
foir  fur  des  bancs  près  de  leurs  por- 
tes , avec  chacune  une  lanterne  à la 
main,  & tout  homme  peut  choifir 
celle  qui  lui  plaît» 

Les  Naturels  du  pays  , ont  la  peau 
très-bazannée  ; & fi  les  pauvres  ne 
B iv 
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n!7u7ott  YOnt  pas  ,entierement  nuds  , m 
chap.  ni/moins  il  s’en  manque  très-peu.  Les 
^ P|us  riches  , affeéient  dans  leurs  ha- 
a6(32"  bits,  la  fplendeur  des  Ferfans:  mais 
quelques-uns , que  leur  caprice  atta- 
che à l'antiquité,  portent  des  habil- 
lements femblables  à ceux  de  leurs 
ancêtres,  avec  des  anneaux  d’or  & 
d’argent  aux  doigts  , aux  oreilles  & 
au  nez.  Le  commun  du  peuple  fe 
nourrit  de  dattes  , au  lieu  de  pain  ou 
de  riz  ;&  en  général , les  dattes  & le 
poiflbn  , font  la  principale  partie  de 
la  nourriture,  non  feulement  à Go- 
meron,  mais  par  toute  la  côte.  Pour  1 
engraiffer  leurs  troupeaux , ils  pren- 
ment  auflî  l’intérieur  des  dattes  'avec 
des  inteftins  & des  têtes  de  poiflbn, 
qu  ils  font  bouillir  , & qu’ils  mêlent 
bien  enfemble,  d’autant  que  lefotir- 
jage  y eft  extrêmement  rare. 

Ils  ont  beaucoup  de  volaille,  dont 
on^fait  peu  d’eftime,  parce  que  le 
goût  en  eft  très-mauvais , de  même 
que  celui  des  pigeons,  des  perdrix, 
des  moutons  & des  lievres  Entre 
une  grande  variété  d’excellents  poil- 
fons  qui  fe  pêchent  aux  environs , v 
on  trouve  des  foies,  & des  huîtres 
du  goût  le  plus  délicieux  3 mais  ils 
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en  connoiflent  peu  le  prix , & pa- 
rodient même  les  négliger  entière- 
ment. Ils  confervent  très-bien  le  fruit; 

& les  gens  au  deiîus  du  commun  , 
particuliérement  le  Gouverneur  Per- 
fan  , y vivent  dans  la  plus  grande 
fplendeur , & dans  tous  les  plaifirs 
qui  peuvent  fatisfaire  la  fenfualité. 

Environ  une  lieue  à l’eft  de  la 
Ville,  efi  le  tombeau  d’un  fameux <5’un famea* 
Baniane,  qui  eic  révéré  comme  un 
Saint.  Il  eft  fous  un  arbre  , dont  les 
branches  s’enfoncent  en  terre  , re- 
prennent racine,  &produifent  d’au- 
tres arbres,  ce  qui  forme  un  bocage 
continu  , où  le  peuple  vient  faire  des 
parties  de  plaifir  & fe  mettre  à cou- 
vert de  d’ardeur  brûlante  du  foleih 
Les  parties  du  terrein  qui  ne  font 
pas  occupées  par  les  racines  des 
arbres,  font  pavées  de  briques,  8c 
l’on  y a placé  des  bancs  très-propres 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  font 
fatigués.  Piufieurs  feéie s d’indiens  y 
vont  faire  des  facrifices,  3c  l’on  a, 
bâti  une  petite  Pagode  au-deffus  du 
fépulchre  , où  brûlent  nuit  3c  jour  y 
une  grande  quantité  de  lampes  , fous 
un  dais  d’étoffe  de  foie»  ... 

i t-»  > » Qts  Brsjsj#. 

y a une  iecie  üe.  Examines  qui. 
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>- — — - vont  entièrement  nuds,  à l’exceptiort* 
chap.  in.  ce  (îlte  p^fcrit  la  décence.-  Ils 
a 6 ' - P 0i^  point  d habitation  fixe  ; mais 

ils  dorment  ou  fur  un  tas  de  fumier , 
ou  dans  les  porches  des  Temples. 
On  en  rencontre  fouvent  ,,qui  font 
aflis  , les  jambes  croifées , près  des 
grands  chemins.  Ils  ne  coupent  ja- 
mais ni  leurs  ongles  3 ni  leurs  bar* 
bes,  ni  leurs  cheveux,  ce  qui  les; 
rend  d un  afpeâ  horrible.  Les  péni- 
tences exceffives  que  ces  fortes;  de; 
gens  s’impofent  , font  prefque  in- 
croyables, & ils  s’affujettiflent  vo- 
lontairement à des  auftérités  qu’om 
croiroit  impraticables  & au~deiïu§; 
des  forces  de  la  nature  humaine. 

On  en  voit  quelquefois  demeurer 
neuf  ou  dix  jours  dans  des  accès  de; 
dévotion , fans  manger  ni  boire  s; 
d autres  ne  s’affoyent  jamais  ; quand 
ils  veulent  dormir , ilsfe  paflènt  une 
corde  au  milieu  du  corps  l’atta- 
chant  à une  branche  d’arbre,  3c  y 
demeurent  ainfi  comme  fufpendus 
d autres  ont  toujours  les  mains  éle- 
vées au-defïus  de  leurs  têtes  , & tour*» 
nent  les  yeux  d’une  maniéré  étom- 
mante  , pour  ne  regarder  perfonne  3ï 
comme  fi  c était  un  crime  de  voir 
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les.  objets.  Les  piquures  des  mouches  -«**«~~—** 
& des  coulîns  5 non  plus  que  Far-  ^ ^ïiïî 
deur  du  folei-1 , ne  leur  font  point 
quitter  des  (ituations  fi  gênantes*  Ils  Atl ' 
fe  frottent  le  corps  de  cendres  , mê- 
lées avec  de  la  bonze  de  vache,  dit 
bois  de  iandal  & du  fafran , ce  qui 
leur  donne  la  figure  la  plus  dégoû- 
tante. Ces  malheureux  font  les  prin- 
cipaux objets  de  la  dévotion  des 
femmes  Indiennes  qui  baifent  îe& 
bouts  de  leurs  doigts  , &.  portent 
particulièrement  leur  vénération  aux 
endroits  qui  font  honte  à la  pudeur.. 

Elles  y appliquent  les  levres  avec  le 
plus  profond  refped  ; le  prêtent 
du  faint , marque  la  plus  légère  fen* 
fibilité,  il  perd  auflîuôt  toute  la  ré** 
putation. 

Le  Gouverneur  de  Gomeron  rend 
compte  de  fa  conduite  à des  Corn-* 
miffaires  que  le  Roi  de  Perfe  envoyé 
tous  les  ans  pour  l'examiner  * avee 
pouvoir  de  lui  faire  couper  la  tête  ^ 
s'il  ne  s'eft  pas:  conformé  aux  Loix^ 

Il  eft  obligé  d'aller  fans  armes , au* 
devant  de  ces  Officiers  r mais  il  eff: 
très  rare  qu’il  foitpuni  de  fesinjufïL' 
ces»  Quand  le  Conimiflàire  juge  qnrfi 
sTeft  bien  comportée  II  lui  fait  gr£* 
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- lent  de  quelques  pièces  d étoffés  r 
chüp.  in,’  Par  tonne  de  récompenie,  & ils  en- 
■ ■ - tient  enfemble  dans  la  Ville,  où  ils 

' l£6z'  paffent  quelques  jours  dans  les  feftins 
& dans  les  plaifirs. 

p:ed  danY  Entre  Gomeron  & Ilpahan  , on 
tsife.  “ trouve  des  Coureurs  à pied  , qui 
vont  avec  une  vîteffe  étonnante  : 
ils  reçoivent  des  appointemens  du 
Gouverneur  , qui , pour  éprouver 
leur  habileté  , les  fait  courir  d’abord’ 
avec  un  Cavalier  bien  monté;  s’ils 
répondent  à fon  attente  , il  leur 
donne  le  titre  de  Coureurs , leur  fait 
préfènt  d’un  habillement  complet; 
& leur  permet  d’accompagner,  pour 
de  l’argent,  tout  Etranger  qui  veut 
aller  de  l’une  de  ces  Villes  à l'autre , 
quand  le  Gouverneur  n’a  pas  befoin 
de  leur  miniftere. 

Les  peaux  tannées  des  brebis  & 
des  chevres  de  Perfe  , font  en  grande 
réputation  ; les  Bergers  dirigent 
leurs  troupeaux  avec  la  plus  grande 
facilité  , quoiqu’ils  foient  fouvent  de 
plus  de  cinq  cents  bêtes  ; les  pâtura- 
ges paroiffent  y être  en  commun , 8c 
ils  n’en  changent , que  lorfque  l'her- 
be y eft  entièrement  confommés 
«ans  celui  qu’ils  quittent* 
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En  avançant  un  peu  vers  la  droite  —7-^*-*“, 
de  Gomeron , on  trouve  les  Mes  de  NcfJ^ni!’ 
Queixam , Kelam , Larek  & Ormus  ; 

■ ^ , t • An.  t6&z* 

mais  il  n y a que  cette  derniers,  qui 
mérite  notre  attention. 

L’ifle  d’ Ormus  eft  fi  tuée  entre  le  Defcrîptîora, 
vingt-cinquieme  8c  le  vingt-fixieme 
degré  de  latitude  feptentrionale  ; 
elle  eft  coupée  par  une  chaîne  de 
montagnes  , qui  s’étendent  de  Feft 
à l’oueft,  dans  toute  rifle.  Au-delà 
de  ces  montagnes  , on  ne  trouve  que 
des  collines  blanches  & ftériles,  qui 
produifent  de  très-beau  fel , &■  il  y 
en  a une  en  forme  de  pyramide 
qui  en  paroît  entièrement  compofée* 

Sur  le  fornmet  d’une  autre,  qu’on 
appelle- la  montagne  des  morts,  les 
Portugais  ont  anciennement  bâti 
une  chapelle  dédiée  à Notre-Dame 
du  Roc,  8c  les  Naturels  y ont  taillé 
des  degrés  , parce  quelle  efi  natu- 
rellement très-efcarpée.  On  remar- 
que que  cette  chapelle  s'éleva,  de 
plus  en  plus , par  les  effets  du  foufre  ,, 
du  fel  8c  du  falpêtre  qui  fe  forment, 
continuellement  dans  le  fein  de  la* 
montagne. 

, La  chapelle  de  Sainte  Lucie,  eft 
Yoifine  de  cette  montagne  on  Tse 


^ Découvertes 
ijiEüHow  éiev^e  fur  les  ruines  de  quelques  an- 
chap,  ni*  tiennes  tours  , ou  les  Rois  d Onuus^ 

An.  i6s».  ei!^rmo*ent  autrefois  leurs  freres  , 
apres  les  avoir  privés  de  la  vue-  Oa 
trouve  en  cet  endroit , une  grande 
plaine  , ou  1 on  conferve  avec  foin 
1 eau  de  la  pluie,  dans  des  citernes^ 
parce  qu  il  n y a auc  unes  four  ces  dans; 
toute  llfle.  Cette  eau  eft  beaucoup 
meilleure  que-  celle  qu'on  trouve 
dans  les  étangs  & dans  les  lacs  ; mais; 
elle  ne  vaut  pas  celle  qu’on  y ap- 
porte de  Quixome». 

Au  nord  de  i’Iiîe, ..eft  la  ville  d’Or- 
mus3  autrefois  l’une  des  plus  flo- 
xiflantes  de  runivers , étant  fréquen- 
tée a caufe  de  fes  richefles  v par  des 
gens  de  toutes  Mations  & de  toutes 
Religions  ; 3c  l'on  difoit  alors,  que 
1 la  terre  étoit  un  anneau  , la  ville 
d Ormus  en  était  le  diamant. 

Les-vaifleaux  Hollan dois  ont  pen- 
dant long-temps  emporté  dans  leurs 
pays , les  marbres  qu’ils  enlevaient 
des  ruines  d’Ormus  ; mais  cet  ufage 
a cefle  par  les  ordres  du  Gouvei** 
neur  Perfan  , qui  la  défendu  fous 
des  peines  très-féver es ,.  parce  que  les, 
Peifans  eux- memes  , s’en  lerventr 
pour  les  bâtiments  de  G orner on*. 
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Ormus  étoit  auilî  Tune  des  plus  *■«» 
fameufes  villes  -du  monde,  pour  fort 
commerce  » Ôc  par  les  avantages 
de  fa  fituation , avant  qu’on  eût  dé-  An‘ 1 6,6  ** 
couvert  un  paffage  par  mer,  pour 
aller  aux  Indes  Orientales.  Lorfque 
les  Portugais  en  eurent  ait  la  con- 
quête , ils  ne  négligèrent  rien  pour 
en  augmenter  la  beauté,  ôc  ils  pouf- 
fèrent fi  loin  leur  oftentation  3 que 
les  ferrures  mêmes  de  leurs  porter 
&de  leurs  fenêtres  êtoient  dorées* 

On  a dit  depuis , que  fi  elle  étoit  de- 
meurée jufqu’à  ^réfent  entre  leurs 
mains,  iis  îauroient  changée  en  une; 
raaffe  d’or.  Ils  ont  élevé  fur  une  émi- 
nence , une  fuperbe  Eglife,  dédiée  à 
la  Sainte  Vierge  ,.  avec  un  Hôpital 
à côté , nommé  la  Miféricorde,  Ils  yr 
| avoient  un  grand  nombre  de  Monai- 
teres,  dont  les  plus  confidérabîes^ 
appartenoient  aux  Auguftins  & aux 
Carmes.  Quoique  les  Perfans  ayent 
dépouillé  cette  Ville  de  tout  ce  qui 
en  faifoit  la  magnificence,  il  y refte 
encore  des  traces  de  fon  ancienne: 
fplendeur.  On  y voit  entre  autres? 
monuments  , un  clocher  tresrélevé  *1 
admiré  pour  la  beauté  de  fon  archi- 
leélure & qui  neit  pas  Pua  des; 

. 


4°  L)  é COUVE  R T E S 
kÎeuhoh"  moinckes  ornements  de  cette  place» 
chap  m.  * ^-Les  iortincations  d’Ormus  éroient- 
An.  ^es~Peude  chofe,  du  temps  que  Içs 
’ Portugais  en  avoient  la  pofleffioiv* 
Le  chateau  qui  eft  quarré3  & envi- 
ronné ü un-foffe,  était  h rempli  d’im- 
mondices , qu’à  peine  y avoit-il  ftx 
pieds  d eau  ; les  Gouverneurs  Portu- 
gais  , qui  changeoient  tous  les  ans,; 
fuivant  la  coutume  de  cette  Nation, 
etoient  de  fort  mauvais  Ingénieurs  , 
& très-peu  expérimentés  dans  l’art, 
militaire.  Deux  côtés  de  ce  château 
font  baignés  par  la  mer  Perfique : 
les  deux  autres  regardent  la  Ville  ,& 
Ion  trouve  pour  y arriver,  une  très-, 
belle  place,,  d’où  la  vue  eft  char- 
mante du  côté  de  la  mer.  Les  Per- 
les ont  lortifié  beaucoup  mieux  cette 
place  : ils  ont  nettoyé  & creufé  le 
Fofle  , & ont  élevé  une  demi-lune,, 
qui  commande  tous  les  environs.  Le 
port  eft  formé  de  deux  poin-tes  de- 
teire  qui  savançent  vers  la  mer-:  on 
a conftruit  un  fort  fur  une,  & l’on 
voit  encore  fur  l’autre,  une  Eglife- 
bâtie  par  les  Portugais  , en  l’hon- 
neur de  Notre-Dame  de  Bonne- 
Efpérance.  Ce  Port  n’eft  pas  parfai-  ' 
îement  siix , parce  qu’il  eft  trop  ex- 
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pofé  au  veut  d’eft  , cjui  jette  fouvent  *■■******•« 
les  vaifleaux  iur  la  côte.  . ^ ^hapf  lu. 

Le  Gouverneur  demeure  ordinai- 
rement à Gomeron  , &il  a un  Lieu-  An* 
tenant  qui  refte  dans  la  ville  d’Or- 
mus  , .où  il  habite  un  palais  quLapi- 
partenoit  aux  anciens  Rois. 

La  partie  la  plus  agréable  de  toute 
Tille  , eft  nommée  Inrumbake , dont 
la  fît  nation  eft  entre  les  montagnes 
la  mer.  11  y avoit  autrefois  une 
très-belle  maifon  de  campagne , en- 
tourée de  fuperbes  promenades  plan- 
tées de  palmiers  ; mais  elle  eft  tom- 
bée en  ruine,  5c  Nieuhoff  dit  que 
de  fon  temps,  elle  était  totalement 
négligée.  Ôn  y avoit  creufé  ancien- 
nement , deux  grandes  citernes  , avec 
un  baffin  fourni  d’eau  par  un  ruifleau 
voifîn  ; il  y avoit  auflî  trois  étangs 
contigus  , dont  l’eau  étolt  excel- 
lente. 

Le  village  de  Turumbake  eft  mi- 
férablement  bâti  : il  ne  contient  que 
quelques  huttes , conftruites  de  ro- 
feaux  , 5c  couvertes  de  feuilles  de 
Palmier.  Cependant  il  fert  de  re- 
traite durant  l’été  5 à plufieurs  des 
principales  familles  d’Ormus. 

Il  arrive  fouvent  que  pendant  trois 
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kieühoff  aiîS?  ^netombe  pas  une  goutte  de 
Chap.in.’  Pluie,  dans  route  l’Ifle,  & l’on  ne  doit 
An.  1662.  Pa®  s rendre  que  le  terroir,  quin’eft 
qu  une  mafle  de  fel,  puiffe  être  fer- 
tile. Si  nous  en  exceptons  les  pn» 
Quêtions  ^u  i^din  royal,  qui  font 

toutes  , des  effets  de  l’art,  on  ne 
trouve  ni  herbe  ni  verdure,  & 3 
peine  voit-on  que  la  terre  y produite 
naturellement  rien  de  ce  qui  peut 
lervir  a la  nourriture  de  l’homme. 
1 out  ce  qu’on  y trouve,  eft  un  petit 
nombre  de  dattiers  , une  efpece  d’é- 
pine, & quelques  arbriffeaux  en  très- 
petite  quantité. 

Les  montagnes  font  remolies  de- 
rochers  de  fel  tranfparent.  On  trouve 
plusieurs  fources  falées,  qu’on  pré- 
tend qui  ont  des  vertus  médicinales, 
particulièrement  une,  quelesHabi. 
tants  nomment  Abdarmon.  Us  s’y 
rendent  en  un  certain  temps  de  l’an- 
née, pour  y être  foulages  de  diver- 
ses maladies  , & les  eaux  de  cette 
fontaine,  font  un  très-fort  purgatif. 

On  fait  à Ormus  des  vafes  de  terre , 
dont  on  trouve  la  matière  dans  rifle’ 
on  les  enduit  d’une  fubftance  nom- 
mée Gueche,  dont  il  y a de  deux 
fortes  „ la  blanche  Ôc  la  rouge.  Ils  ont 
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encore  un  autre  enduit  fait  de  la  terre  ■ .«--iW 
ju’on  prend  fous  le  fumier.  Ils  en  UÎ1^ÏF* 
forment  des  boules,  qu'ils  font  fé-  Jti?* 

:her  au  foleil  y après  quoi,  ils  les  An* 
Drûlent  & les  réduifent  en  pouffiere , 
dont  ils  font  auffi-tôt  le  mélange 
oéceffaire  pour  leurufage;  mais  s’ils 
sn  lailfent  refroidir  les  cendres  avant 
de  s’en  fervir*  elles  ne  peuvent  plus 
leur  être  utiles. 

Pour  engraifler  leurs  beftiaux,  ils. 
leur  donnent  le  matin  des  boules  de 
fucre brut.,  mêlées  avec  du  beurre* 

& ils  leur  lavent  aufïi-tât  les  dents,, 
pour  empêcher  que  la  (aleté  n’y  de» 
meure.  Dans  le  jour,  ils  les  nour- 
rident  avec  les  herbes  que  les  cham  ps 
produifent , après  avoir  eu  le  foin  de 
les  bien  nettoyer.  Le  foir,  ils  leur 
donnent  des  pois  & des  feves  trem- 
pés dans  l’eau  , où  on  les  laide  quel» 
que  temps  avant  de  les  leur  faire 
manger. 

Les  Habitants  pêchent  nne  grande 
quantité  de  bois  » du  fond  delà  mer 
voihne*  où  il  plonge;  au  lieu  que 
dans  les  autres  pays , il  nage  fur  la 
furface  de  l’eau.  Ce  bois  eft  apporté 
par  les  courants  des  montagnes  de 
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recouvertes 

SiEL'iioii  jCS:lep  ne  *ont  flu'à  deux  lieiieè 
chap.  ai.  de  axltance. 

An.  Pluileursraifons  concourentà faire 

TO°irl  ?e,  ?U  onI raPPo«e , que  cette 
Feu  de  feptAuea  bruie  pendant  iept  années,  Elle 
f tres-fujette  aux  tremblements  de 
terre,  les  vents  du  fud  qui  viennent 
des  montagnes,  en  apportent  des  va- 
peuss  fulphureufes  , dont  on  fent 
quel  air  eft  rempli;  la  terre  en  p!u. 
Jieurs  endroits  , paroît  noire  ou 
• î°jge>  & préfente  l’afpect  le  plus 
hideux  &le s vallées  font  couvertes 
de  cendres,  femblablesà  de  la  chaux 
•vive.  Outre  ces  marques  évidentes 
de  feu , on  trouve  fous  l’eau , au  bord 
de  la  mer,  une  efpece  de  pierre 
ponce,  fpongieufe , légère , cafTante 
poreufe  ; quand  on  la  met  en 
poudre,  elle  le  mêle  aifément  avec 
J eau,  & forme  un  excellent  ciment 
qui,  avec  le  temps,  fe  durcit  de  fa- 
çon qu’il  r éfifte  fuffifamment  à tou-  ! 
tes  les  influences  de  l’air  &des  fai- 
lons.  Il  n’eft  pas  impoffible  que  ces  I 
pierres  ayent  été  lancées  de  quelque  1 
montagne  brûlante:  la  plus  grande  1 
partie  font  noires,  & il  n’y  en  a de  ! 
blanches  , que  celles  qu’on  trouve  il 
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Tès  le  rivage  de  la  nier  , où  elles  

mr  demeuré  long-temps  , continuel- 
ensent  baignées  de  fes  eaux. 

Les  chaleurs  (ont  encore  plus  for-  Am  Is5î' 
es  à Ormus  qu’à  Gomeron , durent 
u moins  cinq  mois,  & continuent 
ue'queïois  depuis  celui  de  Mai  juf- 
u’en  Décembre.  Pendant  toute  cet- 
e faifon,  le  vent  fouffle  du  fud-eft , 

>C  de  L’oueft-fud-oueft , mais  rarement 
lu  fud.  On  remarque  que  ce  dernier 
tnt,  quoiqu’il  ne  donne  pas  grand 
afr&îcniffement  aux  maifons , rafraî- 
:hit  cependant  l’eau  dans  laquelle 
e baignent  fouvent  les  Habitants. 

[1  eft  rare  qu’ils  s’amufent  à nager  ou 
i plonger  dans  la  ro,er , parce  que  la 
àlure  & la  chaleur  de  l’eau  , font  ai- 
ement  enlever  la  peau. 

Il  y a des  maifons  publiques  qui 
payent  au  Roi  une  fomm'e  confidé- 
fable,  & où  l’on  vend  une  liqueur 
qui  découle  d’un  arbre  : ils  la  nom- 
ment Tari  i 8c  elle  reffemble  affez  au 
viri  doux.  On  y trouve  auffi  une  ef- 
pece  d’eau-de-vie , tirée  par  diftilla- 
tion  du  riz  & du  fucre  , ainfi  que  des 
vins  d’Efpagne  & de  Perfe.  Ces  vins 
font  très-chers,  & il  n’y  a que  les 
gens  .riches  qui  en  font  ufage;  1§ 


N«£UHorF.pe^le  boit  ordinairement  de  l’eau 
CJ.ap.in.  Urmus  etoit  anciennement  gou- 

An.  î66z.  roLne;ï  eS^r°preS  Kois>  lJsen  ti- 

Gouverne-douanefin  T Pr°digieux  Parl« 

n.«nt  d’or-  uan.es  & parles  impôts,  ce  qui  le< 
m«toit  en  état  d’étendre  leurs  con- 
quêtes dans  le  continent  ; mais  ce 
qu  i s avaient  gagné  par  leurs  armes, 
ds  ont  enfu.te  perdu  par  leur  neV 

îaxlTr I S t f°nt  IlVïés  totaIement 
aux  pladîrs,  &ont  abandonné  le  foin 

des  affaires  publiques  a des  Favoris 

qui , préférant  leurs  intérêts  particu- 

&?AlaVMtlf  leur  Souv„ata, 

& a 1 honneur  de  leur  patrie,  ont  été 
vaincus  facilement  par  les  Portugais. 


Ceux-ci  apres  avoir  forcé  les  Roi 

5?  un  ,tnbul  pont  demeurés  ei 
poffèffion  du  pays,  jufqu’en  Panne' 

uîp  ’^Ulls  ,en  ont  été  chalfés  pa 
les  Perians,  aidés  des  Anglois,  aux 
quels  les  Vainqueurs  ont  accordé 
en  considération  de  leurs  grands  fer- 
vices  la  moitié  de  tous  les  droit! 
gu  on  leve  dans  le  port. 

Toutes  les  marchandées  des  In- 
des, etoient  autrefois  apportées  en 
Europe,  par  la  voie  d’Ormus,  d’où 
on  es  tranfportoit  par  ‘le  Golfe 
Eerhque  & par  la  riviere  d’Euphrate 


des  Eühofêens,  47 
i Balfora.  De  Balfora , on  les  char- 
^eoit  fur  des  chameaux , jufquà  Bag-  Ncha^.im 
lad,  ville  fituée  fur  le  Tigre,  où 
liufieurs  caravannes  le  réuniffoient  An’l5*lv 
}our  fe  rendre  enfemble  à Alep  , 
iprèsmn  voyage  de  quarante  jours 
)ar  les  déferts  de  Sirie.  D'Àlep > el- 
es  alîoient  à Tripoli,  fituée  fur  la 
Méditerranée  , 5c  on  les  y embar- 
juoit  pour  les  différents  ports  de 
'Europe.  La  découverte  d'un  paffa- 
;e  aux  Indes  Orientales , par  le  Cap 
le  Bonne-Efpérance  , a entièrement 
iboli  cette  méthode  fi  longue  5c  fi 
xoûteufe  , de  voiturer  les  marchan- 
iifes,  & par  conféquent  , la  ville 
i’Ormus  en  a fouffert  un  tort  irré- 
parable ; cependantll  y va  toujours 
plufieurs  Marchands,  pour  acheter 
les  perles , 5c  quelques  foies  de  Per- 
le , en  petite  quantité , qu’oji  trans- 
porte par  terre  à Bagdad» 


CHAPITRE  IV. 


De  la  pzcke  des  perles  dans  Pi  fie  de 
Baharen * : de  Pifle  de  Qidxome  : 
Defcription  particulière  du  poifon 
nomme  Baxana  : De  la  prife  de  cette 
Ve  Par  Ie#  Portugais  : De  leur  ex « 
pulfiori'  par  les'  Perfes  & par  les 
■Anglois  : Nieukoff  quitte  la  ville 
de  G orner  on  Çy  continue J on  voyage  ; 
Préparatifs  des  Hollandais  9 contre, ; 
la  ville  de  Saint  Thomê , defcription 
de  cette  Ville  : lombeau  de  P Apôtre  ' 
de  même  nom  : Notre  Auteur  arrive  ' 
d Paliacate:  Defcription  des  Mef  ' 
tlj\AS  & -K ajlices  ; Defcription  de 
Mafulipatan » 

niïuhoff  , Ty  N T r E un  grand  nombre  d’Iflles 
chap.  iv.  JL-j  lituees  dans  le  Golfe  Perlique,  : 
An.  1662.  ^cehede  Baharen,  fameufeparla 
peche  des  perles  , qui  occupe  en 
?enichàe  sa!  S^éral  ’ P*us  de  deux  cents  bar- 
haren  , ifie  <^!ies  : nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
4cQuixoitie,  en  parler  ici,  parce  que  nous  lavons 
déjà  fait  dans  un  autre  endroit. 

-A-  tro*s  Heues  d’Ormus,  eft  une 
Me  no  aminée  Quixome , qui  produit 

pne 
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line  grande  quantité  de  bled  & d au- 
tres fortes  de  grains.  Outre  un  grand 
nombre  de^  différentes  efpeces  d'ar- 
bres, on  yen  trouve  un,  qui  eft  par- 
ticulier à cette  Ifle,  & dont  le  fruit 
eft  un  poifonli  fubtil,  qu’il  fait  mou- 
rir immédiatement  ceux  qui  en  man- 
gent, en  fi  petite  quantité  que  ce 
foit:  fon  influence  eft  même  fi  dan- 
gereufe,  quon  s'expofe  à une  mort 
certaine,  fi  l’on  s’endort  feulement 
un  quart  d’heure  fous  cet  arbre  ; les 
Naturels  le  nomment  Baxana , •&  fon 
fruit  Rabuzit. 

Comme  on  trouve  de  très-bonne 
eau  fraîche  dans  cette  Me,  ainfi  que 
du  grain , dont  elle  fournit  celle  d’Or- 
mus,  les  Portugais  s’en  rendirent  les 
maîtres,  & y éleverent  un  Fort; 
mais  ils  en  furent  bien-tôt  chafïés  par 
les  Perfans  qui  les  affiegerent  par 
terre,  pendant  que  les  Anglois  les 
aflîégeoient  par  mer* 

Dans  Tille  de  Jarek,  qui  eft  au 
fud-oueft  d’Ormus , la  Compagnie 
Hollandoife  des  Indes  Orientales, 
qui  réfide  à Gomeron , a fait  plan- 
ter un  jardin  , où  Ton  entretient 
quelques  végétaux  très-utiles , & des 
oifeaux  privés  pour  lamufement* 
Tome  Vly  Q 


Nieuhoff  , 
Chap.IV. 

An.  l66z% 


NlECHOFF  ; 

Chàp.  IV. 
An  1662, 


jo  Découvertes 
Après  être  refté  quelque 
Gomeron , NieuhofF  en 
de  Juin  ; il  fuivit  la  côte 
bar,  avec  l’intention  de  gagner Pun- 
m.  NieuhofF  tegale , dans!  ifle  de  Ceylan.  Ilavoit 
meîon?  Ge~ des  lettres  de  recommendation  pour 
le  Gouverneur  de  cet  endroit  ; mais 
il  les  envoya  par  un  petit  vaifleau, 
n’étant  plus  dans  le  deffein  d’y  abor- 
der , 8c  il  continua  fa  route  jufqu’à 
Jàfnapatnam. 

Les  Hollandois  avoient  alors  for- 
mé le  projet  de  mettre  le  fiege  de- 
vant Saint  Thomé  ; mais  ils  en  furent 
détournés,  quand  ils  apprirent  que 
cette  Ille  avoit  été  vendue  aux  Ido- 
lâtres , par  les  Portugais. 

Defcriptîon  Là  ville  de  Saint  J-Home,  autre— 
às yiîntTho. ment  nommée  Calamena,  & par  les 
Naturels , Maliapour , eft  fituée  fur  la 
côte  de  Coromandel.  C’eft  une  des 
plus  belles  villes  de  tout  l’Orient, 
l'oit  que  nous  la  conlîdérions  par  la 
magnificence  des  bâtiments  , foit 
que  nous  examinionsde  nombre  & 
la  richefle  des  Habitants.  Elle  eft 
fortifiée  par  un  mur  de  pierre  par 
plufieurs  baftions  : il  y a trois  cents 
ÿilles  ou  villages  fous  la  jurifdidion , 
& c eft  un  des  ports  les,  plus  coxnmo- 


o e s Européen  s»  ' "y  ï 

des  de  toutes  les  Indes  Orientales. 
Il  y avoit  du  temps  des  Portugais , 
une  Eglife  de  Capucins  , dédiée  à 
Saint  François  , outre  plufieurs  au- 
tres beaux  édifices,  & un  Collège 
entre  les  mains  des  Jéfuites , qu’on 
prétend  qui  convertirent,  en  Tannée 
1604,  cent  mille  Mahométans  3c 
Payens,  dans  cette  Ville  feule.  On  dit 
que  le  corps  de  l'Apôtre  Saint  Tho- 
mas y eft  enterré,  & Ton  montre 
fon  fépuîchre  dans  une  petite  cha- 
pelle , fur  le  fommet  d’une  montagne 
allez  éloignée  de  la  mer.  L endroit 
où,  fuivant  la  tradition  , cet  Apôtre 
faifoit  fes  prières , eft  entouré  d’un 
balcon  de  fer,  très-bien  travaillé.  La 
Chapelle  eft  magnifiquement  ornée  : 
le  bois  dont  elle  eft  conftruite,  eft 
regardé  comme  une  relique  par 
les  dévots  Pèlerins , qui  en  empor- 
tent pour  TenchâlTer  dans  de  l’or. 

De  Jafnapatnam,  notre  Auteur  fe 
rendit  à Negapatnam,  dont  le  nom 
eft  compofç  de  deux  mots  Malaba- 
res,  qui  lignifient  ferpent  & ville;  & 
on  le  lui  a donné,  à caufe  du  grand 
nombre  de  ferpents , nommés  Cabro 
Capellos,qui  fe  trouvent  aux  envi- 
rons,. Elle  eft  limée  à .9  degrés  4 J 


Nieuhox-f, 

Chap.  IV. 

An.  i66Z( 


NieuhoB?* 
pafTe  à Ne- 
gapatnam* 


j'2  Découvertes 

NiEUHOfF  m*nutes  ^e  latitude  feptentrionale; 

Chap.  IV.  ’&  avant  que  les  Hollandois  î’euffent 

An.i6't.  e,n,leVf e -aUX  Porïugais  , en  1658, 
elle  etoit  magnifiquement  ornée  de 
plufieurs  belles  Egliles  & d’autres 
édifices,  dont  on  voit  actuellement 
à peine  quelques  relies.  Elle  eft  ce- 
pendant bien  fortifiée,  entourée  d’un 
bon  folle  , & très-peuplée;  la  plus 
grande  partie  des  Habitants , font  de 
couleur  tannee , à caufe  du  mélange 
des  Maures  & des  Chrétiens.  Ce 
font  les  Mahométans  qui  en  font  le 
principal  commerce. 

Lorfque  Nieuhoff  eut  terminé  les 
affaires  qui  1 avoient  conduit  en  cette 
Ville , il  côtoya  le  rivage , qui  eft 
plat  & fabîoneux,  jufqu’au  iy  de 
Juin  , qu’il  arriva  à Paliaca te  , où  il 
ïendit  compte  à Laurent  Pit, Direc- 
teur de  la  Compagnie , de  tout  l’or 
& 1 argent  dont  on  l’avoit  chargé  en 
Perfe. 

La  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Orientales  a , dans  cet  endroit , 

un  très-bon  Fort,  nommé Jeldrée, 

avec  quatre  baftions  de  pierre.  La 
ville  eft  habitée  en  partie  par  les 
Hollandois , & en  partie  par  les  Na- 
jprels  payens , qu’on  nomme  Janti- 
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Ves,  & qui  trafiquent  prefque  tous 
en  toiles  & en  cotons  blancs  & ^"iv!  ’ 
peints.  Il  y a auflî  un  marché  toutes 
les  femaines  , pour  la  vente  du  riz  & A"'  l66z> 
des  autres  grains,  que  le  pays  pro- 
duit abondamment. 

Le  rivière  fournit’  une  grande 
quantité  de  poifions , que  les  Habi- 
tants apprêtent  & vont  vendre  aux 
marchés  étrangers  ; ils  ont  foin  d’en 
faire  la  pêche  avant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été , qui  fouvent  font  pé- 
rir prefque  tout  le  poiflon  qui  refte 
dans  l’eau. 

Les  principaux  Habitants,  ^ontt;ce°es8^Ij[" 
compofés  de  Meftices  & de  Kaftices  : Kaftices.  Déf- 
iés premiers , font  les  enfants  nés  du«iption  de 
mélange  des  Européens  avec  les  Ma  u lf aun' 
Naturels  ; les  autres , font  les  dépen- 
dants des  Meftices  : on  y trouve  auflî 
de  riches  Juifs,  des  Chrétiens  de 
Saint  Thomas  & des  Banianes. 

Nieuhoff  partit  de  Paliacate,  le 
3.0  de  Juillet,  & alla  jetter  l’ancra 
devant  Mafulipatan , pour  y faire  du 
bois  & de  l’eau.  Cette  Ville  eftfituée 
fur  la  riviere  Kifn , à quelques  lieues 
de  Nagapatnam  , & eft  baignée  des 
eaux  de  cette  riviere  dans  toute  la 
partie  du  nord-eft,  Du  côté  de  la 
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tene  , elie  eft  entourée  d’un  étan**, 
fur  Jequel  il  y a un  pont  de  deux 
mille  pas  de  longueur  , pour  la 
• communication  de  la  ville  à la  cam- 
pagne, avec  une  maifon  au  milieu, 
où  les  Voyageurs  fatigués  peuvent 
prendre  quelque  repos. 

En  hiver  , la  riviere  monte  à une 
telle  hauteur  , que  les  Habitants 
font  ocligés  de  le  fervir  de  barques 
pour  aller  dans  les  rues;  mais  en 
été , elle  devient  guéable , & n’a  pas 
pius  de  quatre  pieds  de  profondeur, 
jille  eft  infeftée  d’un  grand  nombre 
de  crocodiles  ; mais  on  en  eft  dé- 
dommagé par  l’excellent  poiffon 
qu’on  y trouve  en  abondance.  La 
ville  eft  bien  peuplée  &les  maifons 
font  proches  les  unes  des  autres.  El- 
les font  tres-propres  , conftruitesen 
bois , & couvertes  de  tuiles  creufes» 

11  eft  défendu  par  un  Edit  du  Roi, 
d y faire  aucun  batiment  de  pierre , 
ce  Prince  s imaginant  que  des  édifi- 
ces forts  & folides , encourageroient 
les  Sujets  a la  révolte.  Peut-être  juge-  j 
î-il  que  fa  propre  tyrannie  ou  fon 
peu  d’attention  aux  affaires,  ou  au 
moins,  les  exaélions  & la  dureté  de 
les  Miniftres  5 fuffifent  pour  les  fairs 


ë s Européens,  . 
foulever.  Cependant  les  Mahome- 
tans  Perfans  , ont  obtenu  la  permil-  ci-iap.  iv. 
lion  d’élever  une  mofquéé  de  pierre 
de  taille  blanche , au  centre  même  de  n'  1 
la  ville,  & quelques  Capucins  Por- 
tugais , ont  auffi.  eu  affez  de  crédit , 
pour  y établir  un  Couvent  ; mais  la 
plus  grande  partie  des  Habitants 
font  des  Marchands  payens , quoi- 
qu’ils portent,  comme  les  Maures  s 
des  veftes  blanches  de  coton  & des 
turbans. 

Le  riz  leur  tient  lieu  de  pain , Feau 
fait  leur  boiffon  ordinaire,  & ils  ont 
une  grande  quantité  de  poiffon,.  de 
canards , d’oies  & d’oifeaüx  privés 
& fauvages  de  toute  efpece.  Les 
Compagnies  Angloife  & Hollandoi- 
fe  des  Indes  Orientales  , y ont  cha- 
cune un  Comptoir. 

La  campagne  à Foueft  de  MafuÜ- 
patan  , eft  unie  & fans  hauteurs  : du 
côté  de  Feft , elle  eft  remplie  de  pal- 
miers & d’autres  arbres , & la  vue  eft 
bornée  par  des  collines.  M.  Nieuhoft 
retourna  à Paliacate , où  il  prit  fa 
charge  de  marchandifes  qu’il  favoit 
être  d’un  bon  débit  à Batavia.  Son 
deiïein  étoit  de  Faire  voile  pour  cette 
Aille;  mais  il  fut  obligé  , par  ordre 


couvertëI 

NiîüHOFf  n6  Ia  ^“pagni'e,  de  joindre  une 

Ciiap. iv.  notre  quelle  envoyoit  d’Europe, 

a»,  i66z.  j°”tre  clue^clues  Places  que  pofle- 
“?ient  les  Portugais  fur  la  côte  dé 
Malabar,  Dans  cette  expédition , il 
fut  témoin  de  la  prife  des  villes  de 
Cofang , Cranganor,  & de  plufieurs 
autres,,  dont  nous  parlerons  plus 
amplement , en  donnant  l’abrégé  des 
Mémoires  de  Baldæus. 

dofs  mettent . Çf  fu£  dans  le  même-temps  , que 
leRoideco.  lesHolIandois  remirent  fur  le  trône 

Trône?"  UIe  Roi  iéSitirrie  de  Cochin,  nommé 
Momadavil.  Il  en  avoir  été  chaffe 
par  les  Portugais  , qui  avoient  éle- 
vé à fa  place,  un  de  fes  oncles , lequel 
étoit  dans  leurs  intérêts.  Momadavil 
etoit  un  Prince  très-affable  , qui  par- 
loit  affez  bien  les  langues  Malabare 
& Portugaife  : il  portoit  ordinaire- 
ment une  chaîne  d’or  autour  du  col, 
de  gros  anneaux  du  même  métal  aux 
doigts , & étoit  habillé  de  toile  de 
coton  blanche. 


Pendant  que  les  Holîandois  affié- 
gerent  la  ville  de  Cochin , ce  Prince 
fut  confié  aux  foins  de  M.  NieuhofF, 
qui,  fur  fa  parole  d’honneur,  & fur 
celle  ne  la  Reine  de  Çoulang , lui 
permit  de  vifiter  librement  cette 
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jPrincefie.  A fon  retour  , il  tomba 

x 1 j MIEUHOtr  j 

malade  & mourut  a bord.  chp.xv. 

Il  eut  pour  fuccefleur,  fon  frere,  ^ 
qui  portoit  une  couronne  d'or , où 
étoient  gravées  les  armes  de  la  Com- 
pagnie des  Indes.  Ce  Prince  tenoit 
une  cour  fuperbe  dans  un  endroit 
des  plus  agréables , à peu  de  diftançp 
de  Coçhin, 
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CHAPITRE 


Monjîeur  hieuhoff  efî  nommé  Agent 
de  la  Compagnie  , pour  entretenir 
une  correjpondance  dy amitié  avec  les 
Princes  du  Matabar  : U arrive  à. 
Calcolang  : Sa  réception  : Portrait 
du  Roi  &>  de  (on  premier  iniflre  : 
Ilfe  rend  eu  fuite  à Porka  : Defcrip- 
tion  du  pays  & du  palais  du  Roi  : 
Il  conclut  un  traité  avec  ce  Prince  : 
Le  Chrifhanifme . encouragé  dans : ce 
Royaume  : Maladies  auxquelles  les 
Habitants  font  J u jet  s : Leur'  com - 
mer  ce  \ Oppofîtions  qu éprouve  Nie  u- 
hojf  dans  fa  négociation  a la  Cour  de 
Marta  : Il  réuffit  après  de  grandes 
difficultés:  Il  obtient  une  audience 
du  Roi  de  Travdhcour  : Defcnption 
de  (es  Etats  : Son  entrevue  avec  la 
Reine  de  Loulang . 


APres  la  prife  de  Cochin , il  fut 
jugé  néceflaire  de  v onfirmer  une 


Chap.  v.  * ~ 

alliance  avec  quelques-uns  des  Prin- 
An.  1664-  ces  voifins  qui  habitent  la  côte  de 
Malabar*  M.  Nieuhoff  fut  choifi 


ds  s Européens*  yt? 
pour  cette  commifïîon  par  M.  Jac- 
ques  Huftart  , premier  Confeilîer  ^aup^r#e> 
des  Indes,  dans  ce  département  im- 
portant, Il  lui  donna  fes  lettres  de  An* î664’ 
créance , avec  toutes  les  inftrudions  M Nietf  - 
néceffaires  , 6e  NieuhofF  partit  le  21  koffeûchar- 

* ~ r ge  d’une  ne^ 

de  Janvier  1004,  pour  la  ville  de  ^dation» 
Calcolang , accompagné  d’un  Ser- 
gent, d’un  Interprète  & deplufieurs 
Soldats, 

Auffi-tôt  qu’il  fut  en  cette  Ville, 
on  donna  avis  de  fon  arrivée  au  Roi  * 

& NieuhofF  avec  un  fous-Fadeur  de 
la  Compagnie  , nommé  Willing,  fu- 
rent introduits  à l’audience  de  c© 

Prince  , qui  les  reçut  avec  bonté , & 
leur  donna  to  ute  la  fatisfadion  qu’ils 
pouvoient  deiïrer.  Il  avoit  tout  c© 
qui  caradérife  un  homme  d'honneur 
&fincere:  fon  abord  infpiroit  la  con- 
fiance, & fes  adions  la  confirmaient» 

Les  principales  affaires  du  Royau- 
me , étoient  conduites  par  fon  fa- 
vori le  plus  intime.  Semblable  à tous 
les  autres  Miniftres  d’Etat  , il  ne  fé- 
paroit  jamais  fon  intérêt  perfonne! 
de  l’intérêt  public  ; mais  il  étoit  tou* 
jours  dominé  par  le  dernier. 

De  cette  Ville,  NieuhofF fe  rendit 
auprès  du  Roi  de  Porta , qu’il  fuiv.lt 
• C vj 


Kieuhgff 
Ghap.  V. 

&IU1664. 


<?o  Découverte  s 
*à  fa  roaifon  de  campagne.  Elle  etoîe 
’a  dix  lieues  dans  les  terres,  dans  un 
pays  plat,  coupé  de  canaux  r comme 
la  province  de  Hollande.  Les  cam- 
pagnes  des  environs  étoient  couver- 
tes de  champs,  de  riz , ou  ornées  de 
très-beaux  arbres.  Il  n’y  a point  de 
grandes  routes  , & l’on  n’y  voyage, 
que  par  eau. 

Notre  Auteur  s’embarqua  pour 
Kudda  Malair ,.  autrement  Koromal- 
lo,  qui  eft  le  nom  de  cette  maifon 
de  campagne  , fur  un  canal  étroit, 
gui  donne  entrée  dans  un  grand  lac 
de  deux  lieues  de  largeur.  Il  entra 
enfuite  dans  un  autre  canal,  dont 
l’ouverture  étoit  fi  étroite  &fi  em- 
barraflée  de  joncs , qu’il  y avoit  à 
peine  de  la  place  pour  faire  agir  les 
rames,  Ce  canal  le  conduifit  dans 
une  large  riviere  bordée  de  beaux 
champs  de  riz , des  deux  côtés  , avec 
quelques  montagnes  un  peu  éloi- 
gnées , où  entre  autres  arbres  , on 
en  voit  quelques  uns  de  ceux  qui 
portent  le  poivre.  La  vue  de  ces 
montagnes,  jointe  à celle  de  plu- 
fieurs  belles  maifons  , de  jardins  bien 
entretenus,  8c  de  petits  bois  d’en- 
droits en  endroits , forme  le  plus 
charmant  payjfage. 
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Kuddan  Malair  , fitué  fur  la  rive  ********* 
droite  de  la  riviere,  effc  un  village ‘^ha^v?* 
habité  par  des  Chrétiens  de  la  feéle 
de  Saint  Thomas.  En  remontant  An‘  ï66^ 
cette  riviere , les  gens  de  Nieuhoff 
firent  feu  fur  un  gros  crocodile , qui 
étoit  expofé  au  foleil , fur  un  banc 
de  fable  : mais  il  fe  fauva  dans  l’eau. 

Ce  terrible  animal  étoit  très-redouté 
des  gens  de  la  campagne , auxquels 
il  avoit  caufé  de  grands  dommages. 

Le  Roi  faifoit  alors  réparer  fon 
palais  , qui  étoit  quarré  & fort  an- 
cien : il  y avoit  un  grand  nom- 
bre d’appartements , dont  plufieurs 
étoient  ornés  de  fculpture  d’un  aflez 
beau  travail  ; les  fenêtres  avoient 
des  treillis  de  jonc  ou  de  nacre  de 
perle  tranfparante.  On  y voyoit  de 
très-belles  failes  de  bains,  où  l’on 
montoitpar  de  larges  degrés  de  pier- 
re , dont  quelques-uns  avoient  vingt 
pieds  de  longueur,  & um  pied  & demi 
de  largeur. 

L’arrivée  de  M.  Nieuhoff ayant  été  T1  eft  hleK 
prévue  à la  Cour , il  trouva  à fon  reçu  de  piu- 
débarquement  un  des  grands  Offi- 
ciers  de  l’Etat , qui  le  conduîfit  à 
l’audience  du  Roi,  & il  vit  que  ce 
Monarque  étoit  très-favorablement 


^Découvertes 
^tUH0FÎ  difpofé  pour  les  intérêts  desHolIan- 
chap.  v.  ’ dois.  Quand  Nieuhoff  fortit  , Sa 
An,  x«4.  Majefîé  Accompagna  jufqu’à  la  por- 
te  de  la  (aile  d audience , & l’Officier 
qui  1 avoit  introduit,  le  conduifit 
dans  Ton  propre  appartement  , où 
l’on  avoit  préparé  un  grand  repas 
pour  lui  & pour  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient.  M.  Nieuhoff  fit  avec  ce 
Prince,  un  traite  qui  fut  rédigé  par 
écrit,  & partit  enfuite  pour  aller  ren- 
dre compte  à M.  Huftart  du  fuccès 
de  fa  négociation.  Ce  Confeiller 
l’envoya  une  fécondé  fois  vers  le 
Roi  de  Porka  , pour  terminer  le 
traite  , qui  regardoit  particulière- 
ment le  commerce  du  poivre,  & 
l’on  marqua  tant  d’égards  pour  le  ca- 
raéfere  d'Envoyé,  dont  il  étoit  re- 
vêtu, qu’une  heure  après  fon  arrivée 
il  eut  audience  du  Roi,  qui  le  reçut 
avec  la  plus  grande  magnificence, 

& avec  une  fuite  brillante. 

Quand  Nieuhoff  eut  délivré  fes 
lettres  de  créance  , le  Roi,  qui  par- 
tait bien  Portugais,  s’entretint  avec 
lui  en  particulier  , 8c  lui  accorda 
tout  ce  qu  il  demandoit  en  faveur  de 
la  Compagnie , avec  la  condition  de 
lui  payer  dans  un  temps  fixé , une 

' 
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des  Eürôpéens.  6% 
femme  dont  i!s  convinrent.  Ce  Prin- 
ce  étoit  un  Monarque  abfolu,  qui 
ne  dépendo  t d’aucune  autre  Puif- 
fance,  & qui  avoit  tant  d’amour  pour  An’ l664* 
]a  Juftice,  que  perfonne , dans  fes 
Etats  , n’ofoit  fe  rendre  coupable. du 
plus  léger  larcin.  Il  étoit  très  bien 
fait,  de  l’âge  d’environ  trente  ans* 

&avoit  des  connoiflances  fort  éten- 
dues. Il  avoit  plus  de  cinq  cents  bar» 
ques  ou  petits  bâtiments,,  en  quoi 
confiftoit  fa  principale  torce. 

Les  Rois  de  Porka  étoient  ancien- 
nement  payens  , & adoraient  au 
moins , neuf  cents  Idoles.  Le  Chrif» 
tianifme  s’y  introduifit  vers  la  fin  du 
feizieme  fiecle  , & depuis  ce  temps.* 
il  y a fait  allez  de  progrès. 

Le  Roi  qui  étoit  fur  le  trône,  du 
temps  de  Mieuhoff,  protégeait  beau- 
coup les  Chrétiens  , & avoit  accordé 
aux  défaites  d a ITez  grands  privilè- 
ges , tels  que  celui  de  conftruire  des 
Eglifes  avec  des  croix  au  détins,  d’y 
appeller  les  fidelles  au  fon  des  cio* 
ches , & d’y  exercer  librement  leur 
religion. 

Le  Royaume  de  Porka  a environ 
douze  lieues  de  longueur  : il  eft  bor-  de  poska, 
né  par  celui  de  Cochin  au  rçord  * 


6 1 <!  o u f i f ÿ | s 
Par  CeIui  ^ Calcolangau  fud,  paf 
chap.  y.r'  ]a  ®er  a l’oueft  5 & par  Takken  Ber- 
kenker  au  nord-eft.  Le  terroir , en 
V**  général , y eft  fertile  ; mais  1 air  y eft 
affez  mal  fain.  Les  Habitants  font 
fujets  a perdre  la  vue  , ce  qui  vient  de 
1 ufage  où  ils  font  de  manger  leur  riz 
très-chaud  ; 6c  à avoir  les  jambes  en- 
flées , a caufe  de  la  mauvaife  eau 
quils  boivent.  Ils  vivent  de  leur  agri- 
culture & de  la  vente  de  leur  poivre, 
qui  étoit  anciennement  acheté  par 
les  Anglois  : mais  à préfent,  ce  font 
les  Holîandois  qui  s'en  emparent , & 
ce  Roi  peut  être  regardé  en  quelque 
forte  , comme  leur  tributaire» 

KTe uhoff  De  Porka,  M.  Nieuhoff  & M« 

1 feu*.  à George-Henri  WilW  , fe  rendirent 
à cheval  à la  ville  de  Marta , ou  Mar- 
tan  , qui  eft  la  capitale  d’un  Royaume 
de  meme  nom , fituée  à trois  lieues 
au  fud  de  Cochin.  Ils  y arrivèrent 
vers  midi , 6c  defcendirent  au  Comp- 
toir de  la  Compagnie  Hollandoife, 
qui  eft  un  très-beau  bâtiment,  conf- 
truit  dans  le  goût  Malabare  s avec 
des  jardins  très-agréables  &des  ave- 
nues de  palmiers. 

Nieuhoff  fut  introduit  auprès  du 
Roi  $ mais  il  trouva  ce  Prince  très- 
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oppofë  à fa  demandé , qui  étoit  de 
défendre  l'importation  du  poivre  , Nch*p!  v* 
parce  que  la  Compagnie  vouloit 
envahir  , pour  elléfeule , toute  cette  Aïl'  l66/ 
branche  de  commerce.  Quelques 
Marchands  Mahométans  , qui  fai- 
foient  particuliérement  cé  trafic , em- 
ployèrent tout  leur  crédit  auprès  du 
Roi , pour  qu  il  perfiftât  dans  fon  re- 
fus; mais  radreue  de  NieuhofF  rem- 
porta, & après  deux  jours  de  négo- 
ciation, il  réuffic  à le  gagner:  cepen- 
dant il  fut  obligé  de  renoncer  à une 
autre  demande  quil  aVoit  faite  pour 
obtenir  la  permiffîon  de  peler  la  ca- 
ndie fauvagé. 

Lorfque  les  conditions  furent  ré- 
glées à la  fatisfadion  mutuelle  dit 
Roi  &c  du  Député,  on  drefla  les  arti- 
cles de  leur  convention,  8c  ils  furent 
lignés  de  l’un  8c  de  l’autre , dans  une 
place , en  préfence  de  toute  la  Cour, 

8c  d'un  nombre  infini  de  peuple,  qui 
étoit  venu  en  foule  pour  être  témoin 
de  cette  cérémonie.  M.  NieuhofF  fit 
paroître  toute  fa  fagacité  en  cette 
occafion  ; & par  l'étendue  de  fa  pé- 
nétration , il  fut  faire  à propos  des 
ades  de  générofité,  fans  lefqueîs  il 
lui  auroit  été  i/npoffible  de  réuÏÏir, 


Nîêuhoïî 
Ciiap.  V. 

An.  1664.. 


I î pafe à 
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Le  Royaume  de  Martan  s'étend 
jufqu’à  celui  de  Parka*  qui  le  borne.; 
au  nord  ; la  mer  des  Indes  le  termine 
du  côté  du  fud,  &ileft  borné  par  de  | 
hautes  montagnes  vers  l’eft.  Il  eft 
très-peuplé  & fon  terroir  très-fertile  : 
ii  produit  beaucoup  de  poivre  , 
quantité  de  pois , de  feves  & d'autres 
végétaux  ; on  y voit  aufli  de  beaux  ! 
champs  de  riz  , avec  quelques  puits  ! 
falés.  Le  Roi  qui  avoit  environ  fob  ! 
Xante  ans  * étoit  fort  gros  & d'un  ! 
vifage  févere  : il  portoit  un  turban 
d’écarlate  , entouré  d'une  toile  de  co*  ; 
ton  , & avoir  à fa  folde  , environ 
douze  cents  Negres.  Les  Chrétiens 
étoient  en  grand  nombre  dans  fon 
Royaume;  & en  iy8i , les  défaites 
avoient  eu  le  crédit  d'obtenir  la  per- 
million  d’y  bâtir  une  Eglife , qu'ils 
dédièrent  à Saint  André,  parce  que 
la  derniere  main  y fut  mife  le  jour  de 
la  fête  de  cet  Apôtre. 

De  Martan , notre  Auteur  fe  rendit 
le^  de  Février , àKalcolang,  dont  I 
le  Roi  lui  fit  préfent  d'une  très-belle 
robe  de  brocard,  à la  maniéré  des  ! 
Indes,  & lui  marqua  la  plus  grande  j 
fatisfaâion  de  ce  qu'il  avoit  réufîl 
dans  fa  négociation» 
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Le  12  de  Février,  M.  Nieuhoff  - — - — — - 
s'embarqua  fur  un  vaiffeau  qu’on  lui  ^^pH°v/ 
avoir  préparé,  pour  fe  rendre  à At- 
tingen  , où  réfidoit  le  Roi  de  Tra-  Aîl1 166^9 
vankoor.  Vers  le  point  du  jour,  il 
débarqua  dans  un  village  nommé 
Napull  , environ  cinq  lieues  à Tell 
de  Ooulang.  Il  fut  obligé  de  fe  fer- 
vir  d’une  barque  Indienne  pour  des- 
cendre à terre , parce  que  la  mer  ctoit 
fi  haute  , que  fon  vaiffeau  auroit  été 
en  danger*  (i  on  ne  l’avoir  tenu  au 
largue. 

De  Napull  , il  fit  environ  une  H arrive  a 
lieue  par  terre,  fans  perdre  la  mer 
de  vue  , jufqua  ce  qu’il  fut  arrivé  à 
une  grande  riviere , où  il  monta  fur 
une' barque;  & après  avoir  été  à la 
rame  pendant  trois  heures*  il  arriva 
fans  accident  à la  Cour  du  Roi  de 
Travankoor.Un  des  grands  Officiers 
le  reçut  fur  l’efcaîier  , & le  conduifit 
devant  ce  Prince , dont  il  fut  très- 
bien  accueilli.  Il  lui  remit  fes  lettres 
de  créance , & on  lui  donna  ordre 
d’en  attendre  la  réponfe  dans  les  jar- 
dins du  palais,  où  on  le  conduifit 
pour  les  lui  faire  voir  , accompagné 
de  quelques  uns  des  principaux  no- 
bles , après  qu’on  lui  eut  prêtante 
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• pour  rafraîchiflement , du  fruit  de 
’ l’arbre  nommé  Pifang. 

Il  y demeura  quelque  temps , & 
reçut  un  Meflage  du  Roi , qui  lui 
fit  dire  que  dans  une  affaire  auffi  im- 
portante que  la  négociation  dont  il 
étoit  chargé.  Sa  Majefté  ne  pouvoit 
fe  déterminer  avant  d’avoir  pris  un 
jour  de  délai  pour  y réfléchir.  Cette 
réponfe  fit  juger  à M.  Nieuhoff,  que 
ce  Prince  ne  devoir  pas  être  regardé 
comme  ami  de  la  Compagnie  ; mai? 
il  reçut  enluite  un  Meflage  particu- 
lier de  la  Reine,  qui  l’affura  quelle 
avoir  des  intentions  très- favorables 
pour  les  Hollandois , & qu’elle  em- 
ployeroit  tous  fes  foins  à établir  une 
paixfolide  avec  eux.  Enfin  on  remit 
à conclure  le  traité  définitif  dans  la 
ville  de  Coulang,  & Nieuhoff  y re- 
tourna le  1 6 de  Février. 

Le  Royaume  de  Travankoor  a en- 
viron vingt  - quatre  lieues  de  lon- 
gueur ; il  prend  fon  nom  de  la  Ca- 
pitale , & produit  en  abondance,  du  j 
poivre , du  riz , de  la  canelle  fauvage  ! 
& d autres  épices.  Les  Habitants  ,* 
qui  font  en  aflfez  grand  nombre , s’ha- 
b illent  fuivant  la  mode  du  Malabar;  ! 
jLe  Roi  eft  fervi  avec  fplendeur  ; 
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il  entretient  beaucoup  d’Officiers, 
qu’on  nomme  Mandegala  , 3c  plu- 
sieurs Confeillers , appellés  Pullas. 

Le  Poivre  des  environs  d’Attin- 
gen , n’eft  pas  fi  gros  que  celui  des 
vallées  de  Coulang  & de  Cochin  ; 
& la  terre  qui  le  produit  eft  rouge  3e 
très-forte.  Les  montagnes  font  parta- 
gées en  champs  de  riz  , qui  s’élèvent 
les  uns  au-deffus  des  autres,  comme 
des  degrés , 3c  qui  font  arrofés  par 
différents  petits  ruilfeaux. 

Le  iS  de  Février , notre  Auteur 
partit  de  Coulang  avec  M.  Scaward 
Baker , pour  fe  rendre  à Gaenrée  , & 
y conclure  un  traité  avec  la  Reine 
de  cet  endroit,  A fon  arrivée  à Ca- 
ligoli , il  apprit  que  cette  Princefle 
étoit  partie  pour  un  pèlerinage , dans 
îa  contrée  de  Paratali , d’où  elle  ne 
devoit  revenir  que  dans  un  mois» 
parce  qu’il  y avoit  cinq  grandes  jour- 
nées de  chemin,  dans  un  pays  fi  plein 
de  rochers  , que  les  voitures  ne  pour- 
voient y palfer  & qu’il  étoit  prefque 
impraticable  , même  pour  les  bêtes 
de  fomme  & pour  les  gens  de  pied* 
Ces  difficultés  déterminèrent  M# 
Nieuhoff  à renoncer  au  premier  def- 
fein  qu  il  avoit  eu  de  fuivre  la  Reine; 
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& il  fe  contenta  de  laifler  une  lettre 
à un  de  fes  Miniftres , pour  inviter  Sa 
Majefté  à accepter  les  offres  d ami- 
tié que  lui  faifoit  la  Compagnie,  fui- 
vant  l’exemple  des  autres  Princes  du 
Malabar. 

Quelques  [jours  après,  notre  Au- 
teur trouva  à Coulang-China  , un 
des  Miniftres  du  Roi  de  Travankoor, 
& après  quelques  altercations  , il 
conclut  avec  lui  un  traité  très-avan- 
tageux pour  la  Compagnie. 

Le  2 de  Mars,  M.  Nieuhoff  partit 
pour  fe  rendre  au  palais  de  la  Reine 
de  Coulang  : il  trouva  cette  Prin- 
celle  accompagnée  de  fept  cents  Sol- 
dats ; <k  très-bien  difpofée  à accepter 
toutes  fes  propofitions.  Elle  lui  fit 
préfent  d’un  bracelet  d’or  qu’elle  ôta 
de  fon  propre  bras.  Elle  étoit  de 
moyen  âge  6c  très-intelligente  dans 
la  conduite  des  affaires  publiques* 
Elle  avoitla  peau  brune , & les  che- 
veux noirs  attachés  avec  un  nœud 
par  derrière.  Elle  portoit  autour  de 
îaxeinture,  une  bande  affez  étroite 
de  toile  de  coton., .& en  avoir  une 
autre  qui  flottoit  négligemment  fur 
fes  épaules  ; le  refte  de  fon  corps' 
étoit  üudj  ôefa  tête  étoit  couverts 
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d’une  efpece  de  chapeau  blanc.  Son  ■ 

col  & fes  bras  étoient  ornés  de  bra-  v?  * 
celets  d’or  garnis  de  pierreries , & 
elle  avoit  de  très-beaux  pendants  à An- l6s* 
fes  oreilles , qui  étoient  fort  longues. 

En  revenant  deCoulang,  M.Nieu- 
hoff  fit  une  vifite  à l’Amiral  Houfi 
tart,  & lui  rendit  compte  de  toutes 
fes  négociations  , dont  l’Amiral  pa-> 
rut  très-fatisfait.  Vers  le  même  temps 
la  femme  du  Chef  d’efcadre  Bitter  , 
fut  introduite  auprès  de  la  Reine , 
par  M.Nieuhoff:  elle  fut  conduite  à 
la  Cour,  dans  le  Palanquin  de  Sa 
Majefté , qui  lui  fit  la  réception  la 
plus  gracieufe.  Les  femmes  de  Ma- 
labar étoient  aufii  curieufes  de  s’at- 
tirer un  regard  de  cette  Dame  Euro- 
péenne , quand  elle  paffa  dans  fon 
Palanquin , quelle  le  pouvoir  être 
elle -même,  d’avoir  une  entrevue 
avec  la  Reine  de  Coulang  & avec 
celles  de  fa  fuite. 


Monfieur  Nieuhoff  part  de  Coulang  & 
reçoit  ordre  d'aller  à Tutucurin  : 0 n 


le  rappelle  à Coulang  : Defcription 
de  Tutucurin  , portrait  des  Habi- 


tants  : Efpece  particulière  de  fouris: 
Férocité  des  ferpents  de  Maduré  : 
Pluie  de  fable  tr es- danger eufe  : De 
quelle  maniéré  le  Naïck  de  Maduré 
s'affure  de  la  fidélité  de  fies  principaux 
Officiers  : De  la  pêche  des  perles  : 
Comment  on  plonge  pour  cette  pêche  : 
î y une  corne  animée  9 nommée  Sianco  : 
Nieuhoff  traverje  les  montagnes  de 
Balligate  : Danger  qu'il  court  dé  être 
pillé  par  des  voleurs  : Il  retourne  à 
Coulang , mais  il  quitte  cette  place 
à caufe  d'une  difpute  , & s'embarqua 
pour  la  Hollande  ; Sa  conduite  ejl 
approuvée  : Il  ejl  encore  nommé  fac- 
teur pour  la  Co> 

Orientales , 


'ompagnie  des  Indes 


LOrsqüe  M.  Nieuhoff  eut  mis 
les  affaires  de  la  Compagnie  dans 


une  lituation  favorable  3 & quil  eut 
n i66*'  affûté  fon  commerce,  en  faifant  des 

traités 
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traités  avec  plufieurs  des  Princes  de  — — » - 

la  côte  de  Malabar  , il  partit  de  Cou-  NchaH°vi  * 
lang,  qui  depuis  deux  ans  , étoit  le  aF 
principal  endroit  de  fa  réfidence  , An-l654. 
pourfe  rendre  à Tutucurin  , afin  d’y  Nicalîoff 
remplir  la  place  du  principal  Direc-?uCLin.TU~ 
reur  , qui  avoir  reçu  ordre  de  paüer 
en  Perfe , pour  des  affaires  impor- 
tantes. 

Le  î 2 de  Mars,  notre  Auteur 
s’embarqua  pour  cette  Ville,  où  il 
arriva  le  î 8 , après  avoir  été  très- 
fatigué  par  les  vents  contraires.  Il  y 
demeura  environ  fix  mois,  & fut  en- 
fuite  rappellé  à Coulang  , où  il  étoit 
très-eftimé  , pour  y reprendre  le  foin 
des  affaires  du  commerce  de  la  Com- 
pagnie , & il  laiffa  M.  Laurent  Piil , 
chargé  de  fes  intérêts  , à Tutucurin. 

Cette  Ville  ne  peut  être  regardée 
que  comme  un  principal  village  , & 
l’on  en  trouve  fix  autres  fur  la  côte 
de  Maduré,  qui,  tous  enfemble  , ne 
contiennent  qu’environ  vingt  mille 
perfonnes.  Il  y a un  beau  port  de 
mer,  fitué  dans  un  terrein  uni,  & 
orné  de  plufieurs  édifices  de  pierre , 
entre  autres  de  trois  Eglifes  Chré- 
tiennes , d’un  couvent  de  Francis 
sains  & d’une  chapelle  de  Proteftants, 

Tome  VL  D 
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Les  Habitants  font  plutôt  payens 
* que  Chrétiens,  quoiqu’ils  paroiffent 
fort  attentifs  à la  célébration  du  ler- 
’ vice  divin , malgré  le  peu  de  con- 
noiflance  qu’ils  en  ont*  Ils  font  pref- 
que  noirs  , forts  , trompeurs  , rufés 
& enclins  à la  débauche:  ils  ont  peu 
d’attention  pour  leurs  femmes  , & 
s’attachent  afiez  ordinairement  à plu- 
sieurs maîtreffes  favorites.  Ils  man- 
gent de  la  viande  & du  riz,  ne  boi- 
vent que  de  l’eau  , & fubfiftent  de  la 
pêche  des  perles  , ainfi  que  du  tra- 
vail des  toiles  de  coton  peintes. 

Les  Capitaines  & les  Gouverneurs 
de  ces  fept  villages , changent  tous 
les  ans  y & jurent  fidélité  à la  Com- 
pagnie Hollandoile  des  Indes  Oriem 
taies.  Ils  font  particulièrement  fous 
îa  jurifdidion  du  Naïck  cfeMaduré , 
qui  s’étend  à foixante  & quinze  lieues 
de  longeur,  fur  trente  de  largeur. 
La  côte  de  la  mer  eft  remplie  de  per- 
les , mais  la  terre  ne  produit  d’autre 
verdure  que  celle  de  la  joubarbe  &i 
des  chardons.  Le  coco  même , qui 
poufïe  avec  tant  de  facilité  dans  les 
autres  endroits  ne  peut  venir  dans 
ce  terroir. 

On  y trouve  des  lievres  , dont  la 
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chair  eft  fort  dure  , avec  des  perdrix 
rouges.  IJ  y a des  fouris  de  deux  ef-  NcSap”  vi.  * 
peces,  qui  ne  craignent  pas  les  atta- 
ques des  chats.  Les  plus  petites  font  An* 
rouges  & féroces:  les  plus  grandes  ont 
la  couleur  & la  figure  de  celles  d’Eu- 
rope, mais  leur  peau  eft  rude  &fans 
aucun  poil.  Elles  font  auffî  greffes 
que  des  chats  , fe  battent  courageu- 
fement,  & caufent  un  dommage  con- 
fidérahle  aux  Marchands , par  les 
trous  qu'elles  font  dans  leurs  maga- 
fins. 

Ce  canton  eft  rempli  d'animaux 
venimeux , & les  ferpents  y font  fi 
peu  craintifs,  qu'il  y en  eut  un  , qui 
îaifla  une  nuit , fa  peau  aux  pieds  de 
Nieuhoff.  Aux  mois  d O&obre  , de 
Novembre  & de  Décembre  , l'air 
y eft  d’une  chaleur  exceffive,  & il 
fbuffle  des  vents  brûlants  qui  amè- 
nent des  tourbillons  d'un  fable  léger 
des  montagnes  : il  eft  très-dangereux 
alors  de  fe  promener  dans  la  cam- 
pagne , où  l'on  feroit  en  rifque  d'en 
être  fuffoqué.  Moyen  dont 

Le  Naik  eft  maître  de  plufieurs  fert  le 
provinces  confidérables,  dont  cha  dûréVp^t 
cune  a un  Gouverneur  particulier  £'afrurer  ^ 
Il  s’aflure  de  la  fidélité  de  fes  Sujets 
Di] 


7 6 Découvertes 

^,***~*i*  en  retenant  leurs  femmes  & leurs  en- 
chauvi/  f'ants  enfermés  fous  la  garde  des  Eu- 
nuques , dans  un  château , éloigné 
An.  1664.  ^environ  fept  lieues  de  Maduré.  Les 
maris  ne  peuvent  les  aller  voir  qua- 
vec  une  permifiion  particulière  , qui , 
ordinairement  , eft  limitée  à deux  ou 
trois  jours,  3c  cette  contrainte  eft 
caufe  que  la  plus  grande  partie  des 
Nobles  ont  des  Concubines.  Nous 
avons  déjà  obfervé  que  le  mot  Naïck , 
fignifioit  originairement  Gouverneur 
ou  Viceroi  ; mais  à préfent  ceux  qui 
le  portent,  jouiffent  de  la  puiffance 
royale. 

comment  On  fait  la  pêche  des  perles  entre 
che^de^per-  c<^te  de  Maduré  & rifle  de  Ceylan. 
les.  Quelques-uns  des  bancs  où  on  les 

trouve  , font  à fix  ou  fept  brades  de 
profondeur  dans  la  mer  , 3c  à douze 
ou  quinze  toifes  de  diftance  du  ri- 
vage. Ces  bancs  font  plutôt  des  ef- 
peces  de  rochers  de  corail  blanc  ; 3c 
îorfque  les  huîtres  y ont  demeuré 
environ  fix  ans,  elles  y vomiflent 
leurs  perles  , qui  font  alors  perdues. 
Le  mois  d'Oétobre  eft  le  temps  le 
plus  favorable  pour  cette  pêche, 
parce  que  c'eft  la  faifon  où  l'air  eft 
le  plus  calme , & la  mer  plus  trao-  j 
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quille.  Les  Plongeurs  font  couverts 
d’une  chemife  légère,  avec  des  gants 
à leurs  mains  3c  des  filets  attachés 
autour  de  leur  col,  pour  y mettre 
ks  huîtres  qu  ils  détachent  du  ro- 
cher. Chacun  a une  pierre  d’environ 
cinquante  livres,  qui  lui  fert  à être 
plutôt  au  fond  de  l’eau,  3c  on  la  re- 
tire auffi-tôt  qu’il  fait  connoître  par 
un  lignai,- qu’elle  ne  lui  eft  plus  né- 
cefïaire.  Les  Plongeurs  travaillent 
avec  la  plus  grande  diligence,  à ar- 
racher les  coquilles  du  roc,  3c  à en 
remplir  leurs  filets.  Quand  ils  jugent 
qu’ils  ne  peuvent  refter  plus  long- 
temps dans  l’eau , ils  tirent  la  corde 
à laquelle  ils  font  attachés  , 3c  ceux 
qui  font  dans  la  barque  les  en  reti- 
rent auffi-tôt.  Ces  barques,  qu’on 
nomme  Toniis  , fe  louent  un  prix 
réglé  par  jour , avec  les  hommes  d’é- 
quipage 3c  les  Plongeurs. 

Toutes  les  coquilles  qu’on  appor- 
te à terre  , font  mifes  en  un  monceau , 
jufqu’à  ce  que  le  temps  de  la  pêche 
foit  fini.  On  les  ouvre  alors  dans  une 
inaifon  de  bois , élevée  pour  cet  ufa- 
ge , en  préfence  d’un  Fadeur  de  la 
Compagnie  3c  d’un  Agent  du  Naïck. 
Il  arrive  fouvent  que  la  puanteur 
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occafionnée  par  la  longueur  du  temps 

^’quon  les  a gardées,  engendre  des 
maladies  contagieufes.  Il  y a des  co- 
aîi.  1 664.  qUmes  où  Ton  ne  trouve  point  de 
perles,  d’autres  en  ont  fix  ou  fept, 
& quelques-unes  même  jufqu’à  huit. 
On  les  éclaircit  avant  de  les  vendre , 
en  les  frottant  avec  du  riz  en  poudre 
& du  fel. 

Outre  les  coquilles  à perles,  on 
pêche  encore  fur  cette  côte, d’autres 
coquillages  qui  reffemblent  à des  cor- 
nes ; on  les  nomme  Siancos  & elles 
contiennent  un  être  animé.  On  en 
fait  des  bracelets  8c  des  bagues  , que 
dans  le  pays  , on  préféré  à celles  d’i- 
voire. On  en  a quelquefois  pêché 
d’une  efpece  beaucoup  plus  eftimée 
que  les  autres  pour  la  groffeur  & 
pour  la  couleur  : on  la  nomme  la 
corne  du  Roi  ; mais  il  fe  paffe  quel- 
quefois cent  ans  fans  quon  en  trouve 
une.  Les  Plongeurs  & les  Pêcheurs 
font  fouvent  dévorés  par  des  Scharcks 
ou  requins,  quifont  des  animaux  très- 
voraces;  8c  quoique  ces  gens  foient 
M.N',euhoffChre'tiens  » ils  croyent  s’en  garantir 
pafTeà  cg«.  par  des  enchantements  8c  des  conju- 

j\Cc^  f Bat-"  rat*ons* 

via.  " M.  MieuhofF  dans  fon  voyage  à 
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Coulang  . traverfa  les  montagnes , 
nommées  Bail  gâte  , qui  forment  une  chap  Vi. 
chaîne  de  plus  de  cent  lieues  de  Ion- 
gueur.  Quand  le  foleilluit,  la  fur-  4 

face  de  la  terre  , qui  eft  d'un  rouge 
éclatant  , fait  des  réflexions  fur  pre- 
nantes dans  la  moyenne  région  de 
l’air, 

il  n y a point , entre  Tutucurin  & 

Coulang  , cf hôtelleries  où  les  Voya- 
geurs puiflent  fe  repofer  Ôc  le  rafraî- 
chir ; mais  notre  Auteur  étoit  ac- 
compagné de  pîufieurs  Efcîaves  qui 
portoient  des  pro.vifi.ons  5 & il  avoit 
une  garde  de  Soldats.  Il  fut  obligé 
de  les  prendre  à fa  fuite  , pour  fe  ga- 
rantir d'un  parti  de  voleurs  Malaba- 
res  , qui  1-auroient  certainement  dé- 
pouillé lui  & les  gens,  s il  n avoit 
été  bien  efcorté.  Ils  eurent  même  la 
hardieffe  d'en  enlever  deux,  chargés 
de  vin  de  Perfe  ; mais  ces  bandits 
furent  mis  en  fuite  aufli-tôt  qu’ils 
virent  une  file  de  moufquets  qu’on 
étoit  prêt  de  décharger  fur  eux. 

Le  2 y de  Mai , M.  Nieuhoff  arrL 
va  à Coulang,  où  il  prit  des  me fu- 
res  pour  fortifier  & rétablir  cette 
place  : mais  il  eut  quelque  différent 
avec  M.  Goens  qui  y préfidoit , 

Div 
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NiEUHorf',  HeU  de  0Ja£?b  Houftart,  alors  à Ba- 
chap.  vi.  ïavia)  oc  JNieuhofr  reçut  des  ordres 
An.  16S4,  Pour Prendre  à Columbo,  dans  l ifle 
de  Ceylan.  Il  y refta  environ  un  an, 
& le  rendit  enfuite  a Batavia.  Il  y 
arriva  le  20  d’Aout  1667  > & y de- 
meura  îrois  ans  , fans  être  engagé  au 
fervice  de  la  Compagnie. 

liuaPn<k!en  .^V7  df  Décembre  l6l°>  ü re- 
mît a la  voile  pour  la  Hollande,  dans 

un  vaifleau  des  Indes  Orientales  : 
il  eut  la  vue  de  l’ifle  de  Money,  le 
Aixi&ti.  premier  de  Janvier  1671  , & le  <5  de 
Mars  , il  mouilla  au  Cap  de  Bonne- 
jLiperance  , ou  arriva  le  8 , un  yacht , 
nommé  la  Marie , ayant  à bord  le* 
Marquis  deMondeverguin , Seigneur 
François  , qui  étoit  Gouverneur  de 
Madagafcar,  & de  quelques  autres 
I laces  5 appartenantes  a fa  Nation. 

Nieuhoff  quitta  le  Cap  , le  20  du 
pîême  mois , & le  p de  Juillet  , il 
jetta  l’ancre  au  Texel.  Peu  de  jours 
après,  il  fe  rendit  à Amfterdam , où 
il  eut  une  conférence  avec  le  Comte 
Maurice  de  Naflau.  Ce  Prince  fut 
très  fatisfart  des  obfervations  que  no- 
tre Auteur  avoit  faites  dans  fes  dif- 
férents voyages  , & les  Directeurs  de 
la  Compagnie  ne  le  furent  pas  moins 
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de  fa  conduite.  Pour  lui  en  donner 
des  preuves,  ils  le  nommèrent  pour 
la  troifieme  fois  un  de  leurs  repré- 
Tentants  dans  les  Indes  Orientales. 
Nous  parlerons  bien-tôt  de  fon  der- 
nier voyage  ; mais  avant  d'en  rap- 
porter les  événements , nous  donne- 
rons la  defcription  de  Tille  de  Java  , 
& particulièrement  de  la  ville  da 
Batavia»  telle  qu’il  nous  Ta  lailïée. 
Perfonne  n’a  fait  des  obfervations 
plus  exaâes  fur  ce  pays  que  NieuhofF, 
qui  y a demeuré  trois  ans , comme 
nous  Tavons  déjà  dit , fans  être  em- 
ployé par  la  Compagnie.  Ses  re- 
marques contiennent  tout  ce  qui 
peut  fatisfaire  un  Lefteur  curieux  3c 
intelligent , 3c  Ton  peut  les  regarder 
corqme  la  meilleure  defcription  qui 
ait  jamais  été  publiée  de  cette  Me, 
tant  pour  Texaéiitude  que  pour  le 
détail  des  objets  intérelfants. 


Nieuhoïf 
Chgp.  vi 

An.  1671. 
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CHAPITRE  VII, 


Situation  de  Vïfle  de  Java  : Divijion  3 
gouvernement , terroir , productions  : 
climat  ,faifons  3 bêtes  privées  £r  fau- 
vages  de  cette  Iflt  : Caractère  des 
Naturels  : Etat  ancien  de  Batavia  : 
Etat  moderne  de  cette  Ville  : Ses 
rues  ,fes  canaux  , grand  nombre  de 
ponts  qu?on  y trouve  , des  Eglifes  y 
du  Château  & des  autres  Edifices 
publics. 

Ils  LE  du  grand  Java  eff  fituée  à 
^fix  degrés  au  fud  de  la  ligne  2 
elle  ert  féparée  de  Sumatra  par  le 
An  l6?u  détroit  de  la  Sonde,  qui  ne  laiffe 
Befcription  qu  environ  cinq  lieues  de  diftance , 
au  grand  > entre  ces  deuxlfles:  de  petits  vaif- 
feaux  peuvent  aulli  paffer  dans  le  dé- 
troit qui  la  fépare  de  celle  de  Bor- 
néo qu’ellea  au  nord  du  côté  de  l’eft  : 
le  canal  de  Balambnam  eft  entre  le 
grand  6c  le  petit  Java,  qu’on  nomme 
auffiBaty,  3c  au  fud,  e le  eft  bornée 
par  le  grand  Océan.  Elle  a environ 
cent  quarante  lieues  de  longueur  ; 
lirais  la  largeur  varie  en  différents  eu- 
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droits.  Sur  la  côte  feptentrionaîe  de  - 

Java  , on  trouve  plufieurs  bons 
ports,  des  baies  très-commodes  & 
des  villes  Ronflantes,  avec  quelques  A,1‘ 16759 
petites  ifles  près  du  rivage. 

Cette  Ifle  étoit  autrefois  divifée 
en  plufieurs  petits  Royaumes  ; mais 
ils  font  tous  réunis  à préfent  fous  la 
.jurifdiftion  du  Roi  de  Bantana,  qui 
eft  en  pofTefîîon  de  la  partie  occi- 
dentale de  l’Ifle  , 8c  fous  celle  de 
l’Empereur  de  Mataram , qui  gou- 
verne la  partie  orientale  & la  plus- 
étendue  du  grand  Java  » d’où  les 
Hollandois  lui  donnent  le  titre  d’Em* 
pereur  de  cette  Me. 

La  terre  eft  très  fertile  vers  la  côte 
de  la  mer  ; mais  les  Européens  n’ont 
encore  pénétré  que  très -peu  dans 
l’intérieur  du  pays , où  il  eft  très- 
difficile  d’entrer , à caufe  des  forets 
qu’il  eft  prefque  impofïible  de  tra- 
verfer  , 8c  des  montagnes  dont  les 
fommets  couverts  de  neige  s’élè- 
vent jufques  dans  les  nues. 

On  trouve  dans  cette  Me,  une  vroéuftwm 
grande  quantité  de  riz  & de  fel , de  de  cme 
très-bons  cochons  , des  bœufs,  des 
moutons,  du  poiffon  & des  oifeaux 
tant  privés  que  fauvages.  Les  bois 
D vj 
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"font  infeftés  de  tigres,  de  rîiinoce- 
5 ros  , & de  plulieurs  autres  efpeces  de 
bêtes  féroces  , & les  crocodiles  fe 
cachent  dans  prefque  toutes  les  ri- 
vières* Il  n y a fur  la  côte  de  Mala- 
bar, aucunes  produéiions  qa  on  ne 
trouve  auffi  dans  Fille  de  Java:  il  y a 
peu  de  climats  qui  foient  auffi  tem- 
pérés 3c  auffi  fains  , les  vents  d’eft  & 
d’oueft,  foufflent  toute  Tannée  fur  la 
côte , outre  les  vents  ordinaires  de 
terre  3c  de  mer. 

Cette  côteeft  très~dangereufed.ans 
le  mois  de  Décembre,  à caufe  de  la 
violence  des  vents  d’oueft.  Àu  mois 
de  Février,  le  temps  eft  variable,  3c 
Ton  éprouve  de  fréquents  orages , 
accompagnés  detonneres  & d’éclairs. 
Au  mois  de  Mars,  on  commence  à 
ferner  ; 3c  le  fucre , 3c  le  riz  font  mûrs 
au  mois  de  Juillet.  En  O&obre,  on 
y trouve  , non-feulement,  une  grande 
abondance  de  fruits , mais  encore 
tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  le 
foutien  de  la  vie  , 3c  pour  la  rendre 
agréable. 

Le  ciel  en  général  eft  ferein,  de- 
puis le  mois  de  Mai  jufqu’à  celui  de 
Novembre,  ou  il  commence  à fe 
couvrir.  La  pluie  tombe  alors  en  fi 
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grande  quantité,  quelquefois  pen- - 
dant  trois  ou  quatre  jours  de  lutte , chap-  ViI. 
que  les  terreins  bas  , lont  entière- 
ment cachés  fous  les  eaux.  Ces  in-  A"‘ 1 
fondations  font  avantageufes , en  ce 
quelles  font  périr  les  œufs  d’une  mul- 
titude d’inledes , qui , autrement , dé- 
truiroient  tous  les  fruits  du  pays. 

Les  Naturels  de  Java  font  hauts,  Defcriptlo» 
barbares  . fourbes,  menteurs  & trom-J”^ 
peurs;  ils  ont  le  vifageplat,  la  cou- 
leur brune  , les  yeux  petits  comme 
les  anciens  Chinois  ,,  dont  ils  fe  van- 
tent de  defcendre  ; de  grands  four- 
cils,  de:. greffes  joues  & des  cheveux 
noirs  fort  épais.  Les  hommes  y font 
robuftes  ; ils  portent  une  piece  de 
toile  de  coton  , qui  fait  plulieurs 
tours  fur  leur  corps  , & les  gens  au- 
deflus  du  commun , y mettent  des 
fleurs  d’or.  Les  femmes  en  général, 
font  petites  relies  portent  une  efpece 
d’habillement  qui  defeend  depuis  les 
aifelies  jufqu’au  genou  ; mais  au- 
deflous,  elles  n’ont  rien  qui  les  cou- 
vre. 

Les  Javans  qui  habitent  le  rivage 
de  la  mer,  ont  embrafle  la  religion 
de  Mahomet , depuis  près  de  deux 
cents  ans  ; les  autres  Naturels  font 
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r ' payens,  & ils  ont  tous  la  liberté  de 
chap  vu  prendre  deux  ou  trois  femmes  légiti- 
mes , avec  autant  de  concubines  qu’ils 
An.  U>71,  en  peuvent  entretenir.  Dans  la  partie 
occidentale  de  1 Me , près  de  la  mer, 
il  y a plufieurs  grandes  Villes,  telles 
que  Batavia  , Taggel , Charab  aon, 
Dermuyaon  , Manuhaon  & Kara- 
vaon.  Dans  la  partie  orientale  , 
on  trouve  celles  de  Balambuam  , Pa* 
narukan,  Paffarvan,  Joartan,  Sura- 
bafaya,  Brandaon  , Sydaya  , Tu- 
baon , Kajaon , Japare,  Pati,  Da- 
nina  , Samarang  & Mataram  , OÙ 
TEmpereur  de  Java  fait  fa  rébdence. 
Defctipuon  Batavia  n’étoit  autrefois  qu’un 
U Batavia,  village  ouvert,  habité  par  despayens, 
& entouré  d’une  palilfade  de  Bam- 
boucs;  mais  depuis  que  les  Holian- 
dois  y ont  forme  un  établiffement , 
^>n  regarde  cette  Ville  comme  une 
des  plus  belles  qui  foi-ent  dans  1er  In- 
des Orientales  , Les  Chinois  & les 
Javans  la  nomment  Kalakka  , à caufe 
d une  efpece  de  coco , qui  vient  en 
abondance  dans  le  voifinage.  Elle  eft 
fîtuée  à y degrés  yo  minutes  de  lati- 
tude méridionale  : eft  entourée  du 
côté  du  fud  , par  un  terrein  maréca- 
geux * èc  de  celui  du  nord5  par  des 
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bois  & par  des  montagnes.  Elle  eft "■ 

arrofée  d’une  très-belle  rivière  , qui 
prend  fa  fource  dans  une  montagne 
voiline  ; fait  un  nombre  infini  de  dé-  An-Iê7** 
tours  , & forme  une  multitude  de 
petits  ruilfeaux,  après  quoi  toutes  fes 
eaux  fe  réuniffent  pour  entrer  en- 
femble  dans  la  ville  de  Batavia  «> 
d’où  elle  fe  décharge  dans  la  mer. 

Batavia  eft  de  figure  quadrangu* 
laire,  fortifié  d’un  mur  de  pierre,  avec 
vingt-deux  baftions  & quatre  portes  9 
dont  il  y en  a deux  qui  font  d’une 
grande  magnificence,  &i  ouvrage  du 
fameux  Jean  Lifting.  La  baie  ou 
cette  Ville  eft  fituée , a dix-fept  ou 
dix-huit  Mes , tant  dans  l’intérieur 
qu’aux  environs  ; elles  contribuent 
beaucoup  à brifer  les  Vagues  & à 
rompre  la  violence  des  vents  , ce  qui 
rend  le  port  un  des  plus-sûrs  qu’il  y 
ait  au  monde.  11  peut  contenir  plus 
de  mille  vaifleaux  , & les  barques 
joignent  les  bords  de  la  riviere  fur 
un  fond  bourbeux,  (ans  avoir  be- 
foin  d’ancres  pour  les  y arrêter.  Tous 
Tes  jours,  à neuf  heures  dufoir,  le 
Port  eft  fermé  par  une  chaîne  , que 
garde  un  fort  parti  de  Soldats , & au- 
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777^7  CUn  Vajffeau  ne  P?ut  la  Paffer,  fans 

Ciup.  vil.  ' payer  de  certains  droits. 

Ai  1 6 ^es  rues  ®atayia  Pont  tirées  au 
7U  cordeau  ; prefque  toutes  ont  trente 
pieds  de  largeur , & elles  font  pa- 
vées de  briques  près  les  maifons.  Ces 
maifons  font  belles  & commodes  , & 
ont  chacune  un  beau  jardin  rempli 
de  fleurs  , avec  une  grande  quantité 
de  fruits  & de  plantes  de  diverfes  ef- 
peces.  Quinze  rues  ont  des  canaux , 
& il  y en  a particuliérement  un  qui 
eft  accompagné  d’un  qaai  de  pierre 
avec  quatre  bons  ponts  , dont  cha- 
cun a quatre  arches  , de  douze  pieds 
de  largeur.  Il  y a en  tout  cinquante- 
foc  ponts  dans  cette  Ville,  outre  les 
ponts  levis  conftruits  en  bois,  qui 
font  hors  des  murailles. 

Edifices  pu.  L’Eglife  de  la  Croix,  conftruite 
en  1640,  eft  de  pierre  de  taille,  & 
le  plus  beau  bâtiment  de  Batavia. 
Le  clocher  eft  magnifiquement  dé- 
coré d’ouvrages  de  fer,  avec  la  face 
en  pierre  , très-bien  fcupltée,  & le 
haut  eft  orné  de  chérubins  : mais  ces 
ouvrages  iont  déjà  endommagés  par. 
le  temps  & par  l’apreté  de  l’air.  L’in- 
térieur du  bâtiment  eft  bien  éclairé 
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fort  élevé  : la  chaire  & les  ftales 
font  debene,  avec  des  ornements  en  chajviu 
fer.  La  Sacriftie  eft  du  même  bois,  & 
le  corps  de  l’Eglife  eft  garni  de  cinq 
beaux  chandéüers  apportés  de  Hol- 
lande. Onavoit  jetté  les  fondements 
d’un  nouveau  Temple  , quand  notre 
Auteur  en  partit , & on  en  a élevé 
un  troifieme  dans  le  Château  , en 
1644.  Ce  dernier  eft  dé  formé  octo- 
gone , avec  un  toit  plat,  èc  l’inté- 
rieur eft  pavé  de  grandes  pierres 
bleues  & blanches , d’un  très -beau 
poli. 

L’Hôtel-de- Ville  eft  au  milieu  da 
Batavia  : il  eft  conftruit  en  briques 
à deux  étages  , & Ton  monte  au  fé- 
cond, par  une  très-belle  rampe  de 
pierre  de  taille.  La  grande  porte , eft 
d’ordre  Corinthien,  avec  une  gal- 
lerieen  pierre  au-deffus  , qui  entoure 
la  falle  haute  : les  fenêtres  font  vi- 
trées , hautes  6c  garnies  de  barres  de 
fer,  C’eft  dans  cette  maifon  que  fe 
tiennent  les  Cours  de  Juftice,  6c  les 
Sénateurs  y font  logés  , ainfî  que  les 
Directeurs  des  Hôpitaux  6c  des  au- 
tres lieux  publics.  On  exécute  les 
Criminels  fur  un  échaffaut  quon 
drefîe  devant  l’Hotel-de-Ville.  Les 
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■ Officiers  de  Juftice  ôc  le  Concierge 
’ des  prifons  , ont  leur  logement  dans 
une  cour  inte'rieure,  entourée  d’un 
mur  fort  eleve  , & d un  double  rang 
de  pilîiers  de  pierre. 

• L’Hôpital  pour  les  malades  eft  fi- 
tué  fur  les  bords  de  la  grande  ri- 
vière. Il  y a quelquefois  jufqu’à  deux 
& trois  cents  pauvres  , qui  y font 
pourvus  abondamment  de  tout  ce 
qui  leur  eft  nécelfaire,  aux  frais  de 
la  Compagnie,  avec  des  Apoticai- 
res  , des  Chirurgiens,  des  Miniftres 
& d’autres  Officiers  qui  jouiflent  de 
très-bons  appointemens.  On  prend 
pour  Adminiftrateurs , trois  des  prin- 
cipaux de  Batavia , & ils  font  obligés 
tour  a tour , d avoir  l’infpeéïion  pen- 
dant une  femaine  far  cet  Hôpital, 
qui  eft  toujours  tenu  dans  la  plus 
grande  propreté.  Le  Miniftre , outre 
la  viftte  des  malades  , fait  la  priere 
deux  fois  par  jour , &un  fermon  le 
Dimanche , où  doivent  affifter  tous 
ceux  qui  font  en  état  de  l’entendre. 
Il  y a une  autre  maifon , appellée 
Spm  houfe,  ou  maifon  de  filage  , 
deftinée  à renfermer  les  femmes  dé- 
bauchées : on  les  y tient  continuel- 
lement à l’ouvrage,  & l’on  punit  fé- 
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vêrement , celles  qui  ne  s’y  attachent 
pas.  4 chap.  Vil. 

Sur  le  bord  de  la  riviere  , il  y a ^ ^ ^ 
deux  Tueries , foutenues  par  des  pib  n* 1 ‘ ’ 
liers  de  bois  : ce  qui  donne  la  facilité 
de  nettoyer  auffi-tôt  toutes  les  iffues 
des  animaux  qui  y font  tués.  On  tue 
deux  fois  chaque  femaine  ; chaque 
Boucher  a fon  endroit  particulier 
pour  préparer  la  viande , & il  paye 
îe  dixième  de  chaque  bête  , fuivant 
le  prix  auquel  elle  eft  évaluée  par  le 
Fermier.  Du  temps  deNieuhoff,  le 
bœuf  & le  porc  fe  vendoient  huit 
fols  la  livre  : mais  le  mouton  y étoit 
beaucoup  plus  cher. 

Vis-à-vis  la  maifon  de  Ville  , & 
dans  la  même  place  , eft  un  bâtiment 
partagé  en  boutiques,  occupées  par 
des  Chinois  qui  les  louent  trois  écus 
par  mois  chacune.  Ils  y vendent  de 
toutes  fortes  d’habits  tous  faits,  dé- 
toffes  & de  coton. 

A l’eft  de  la  maifon  de  Ville,  font' 
les  Ecuries,  bâties  de  briques  & pa- 
vées en  pierre  , ce  qui  donne  une 
grande  facilité  pour  en  laver  les  fu- 
miers & les  immondices.  On  y entre- 
tient environ  cent  chevaux  de  felle, 
qui  appartiennent  à la  Compagnie 

• 

. 


92  t Découvertes 
NituHofF  ^6S  ^nc^es  Orientales  , outre  ceux  de 
Cnap,  vu.  carrolTe  & de  charrettes.  Les  meil- 
An.  a ni  ieufS  viennsnt  de  Perfe  & d’Arabie, 
& il  y en  a quelques-uns  de  Japara 
qu  on  y amene  tout  dreffés.  Près  de 
cet  endroit,  eft  un  beau  manege,  ou 
les  chevaux  font  montés  par  des 
Ecuyers  qu  on  y entretient,  & qui 
font  prefque  tous  Perfans.  Il  eft  re- 
marquable qu’ils  drelfent  les  che- 
vaux , fans  jamais  fe  fervir  de  fouets 
ni  d’éperon. 

. L’Hôpi'al  des  Chinois  eft  un  bâ- 
timent de  brique  très-propre  , entre- 
tenu  par  une  taxe  fur  les  mariages , 
fur  les  enterrements  & fur  les  fpec- 
tacles  publics,  ainli  que  par  les  con- 
tributions volontaires  des  Marchands 
de  leur  nation.  Dans  cette  maifon  , 
les  malades  & les  vieillards  nés  à là 
Chine,  trouventun  réfuge,  au  moins 
contre  la  mifere  exceffive.  IJ  y a dans 
la  même  rue , un  Hôpital  d’enfants 
trouvés , & un  peu  plus  loin  , eft  un 
autre  bâtiment  où  font  logés  tous 
les  Artifants  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie : c’eft:  l’endroit  où  notre  Au- 
teur prit  fa  demeure  pendant  quel- 
que temps.  L’Infpeéïeur  général  des 
Ouvriers , qui  entretient  deux  Com- 
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mîs  fous  fes  ordres , y occupe  de  très- 
beaux  appartements  : on  y garde  auffi  cïapîvi^ 
les  Criminels  qui  font  condamnés 
à la  chaîne  , pour  les  y occuper  aux  An* l67U 
travaux  les  plus  rudes.  On  en  fer- 
me les  portes  tous  les  foirs  à neuf 
heures  , 3c  Ton  y met  une  forte  gar- 
de d’Efclaves  pour  prévenir  tout 
défordre.  Il  y a un  Chirurgien  entre- 
tenu aux  dépens  du  public,  3c  un 
Maître  d'école  , qui  remplit  auffi 
l'office  de  Chapelain  , & fait  la  priere 
matin  3c  foir. 

La  Compagnie  entretient  un  grand 
nombre  d’Ouvriers  , par  le  moyen 
de  fes  corderies  , où  iis  jouiffent  d'un 
ombrage  agréable,  formé  par  une 
rangée  de  noyers  plantés  de  chaque 
côté.  A l'oueft  de  cette  corderie , 
font  les  magahns  de  mufcades  , de 
canelles , de  clous  de  giroffle  & d'au* 
très  épiceries. 

Le  marché  aupoiffon  de  Batavia  , che^esMâ^ 
Ctué  fur  la  rive  occidentale  de  la  ri-c  es* 
viere , eft  foutenu  par  de  forts  pi- 
liers de  bois  , 3c  couvert  de  tuiles* 

Au  milieu  de  ce  marché  , demeure 
un  Officier , qui  arrête  les  barques 
de  Pêcheurs  ,&  les  oblige  de  vendre 
à l’inftant  leurs  marçhandifes  au  plu§ 
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offrant.  Les  acheteurs  font  des  Chi- 
v°ii!>  n°is>  qui  payent  à cet  Officier  qua- 
tre fols  par  écu  pour  chaque  marché 
lC71'  qu’ils  font  , &ils  ont  différentes  bou- 
tiques ou  échoppes  qu’ils  louent  deux 
réales  par  mois.  Ce  marché  eft  ou- 
vert tous  les  jours,  depuis  dix  heu- 
res du  matin  , jufqu’à  quatre  heures 
après  midi.  Aux  autres  heures , on 
trouve  les  Poiffonniers  derrière  la 
boucherie  fur  le  bord  de  la  riviere. 

On  vend  de  toutes  fortes  de  grains 
dans  le  marché  au  bled  : unemefure 
de  riz  qui  pefe  un  peu  plus  de  treize 
livres,  3c  qu’on  appelle  ganting,  fe 
paye  douze  fols.  Tous  les  Marchands 
de  bled  font  obligés  de  faire  exami- 
ner deux  fois  par  an,  leurs  poids  3c 
leurs  mefures  par  un  Officier  public , 
chargé  de  cet  office.  Il  les  marque  en 
préfence  de  deuxEchevins  , & on  lui 
paye  quatre  fols  pour  chaque  mar- 
que. 

On  acheté  la  volaille  dans  un 
marché , près  le  pont  neuf,  à peu 
près  fïx  fols  chaque  piece  ; on  trouve 
dans  le  même  endroit  du  poiffon  fe c , 
des  œufs  3c  de  la  vaiffelle  de  terre. 
Depuis  quatre  heures  du  matin  j-ufc 
qu  au  foir , la  foule  eft  fi  grande  dans 
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e marché  au  fruit , où  l’on  vend — 

iufll  de  toutes  fortes  d’herbages , qu’à  ^hap.vn!  * 
>eine  y peut  on  trouver  paffage.  Ce 
ont  les  Chinois  & les  Negres  qui  Atl*1671' 
ont  ce  commerce,  pour  lequel  ils 
rayent  un  centième  denier. 

Il  y a un  Collège  public  pour  les  Des  Colle- 
Langues  Greque  & Latine , & il  oc-  ^ d<^Ecd°j 
:upe  un  très-beau  bâtiment  : mais  château. 

Dn  trouve  encore  à Batavia  plu- 
sieurs Ecole  • particulières  pour  l’infi 
truélion  de  la  jeunelfe  , & les  Natu- 
rels ont  en  général  beaucoup  de  dif- 
pofition  pour  les  fciences.  On  y a 
établi  en  1667  , une  Ecole  de  pein- 
ture qui  y réuflît  avec  beaucoup  de 
fuccès. 

Dans  le  Château  , qui  eft  quarré 
& bâti  fur  un  terrein  uni , il  y a des 
appartements  pour  tous  les  Mem- 
bres du  Confeil  des  Indes,  ainfi  que 
pour  la  plus  grande  partie  des  gens 
qui  appartiennent  à la  Compagnie  , 
tels  que  le  Teneur  général  des  li- 
vres, le  Secrétaire  du  Grand  Confeil 
& plufieurs  autres.  Le  Palais  du  Gou- 
verneur, renfermé  dans  l’intérieur  du 
Château , eft  un  très-bel  édifice  , 
conftruit  en  brique  , & qui  furpafle 
en  élévation  tous  les  autres  bâti* 
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?" ments  de  la  ville.  Au-deffus  d’une 

chap.vn.  tourelle,  au  lieu  de  girouette  on  a 
An  i s un  vaifleau  de  fer  très-bien  tra- 

n,l571‘  vaillé  , qui  fe  voit  de  fort  loin  en 
mer.  La  grande  falle  eft  ornée  d’ar- 
mes, que  leur  poli  rend  éclatantes , 
outre  les  enfeignes  , les  pavillons  & 
les  autres  dépouilles  remportées  par 
les  Hollandois  fur  leurs  Ennemis , 
en  différents  combats.  C’eft  dans  cet- 
te falle,  que  le  Gouverneur  entend 
les  plaintes  & y fait  droit  : il  y affifte 
auffi  aux  prières  qu’on  dit  tous  les 
foirs. 

En  traverfant  un  jardin  très-agréa- 
ble , au  centre  duquel  eft  un  Tamarin 
d’une  hauteur  extraordinaire  , on 
fort  par  une  petite  porte  pratiquée 
dans  une  courtine  qui  conduit  fur 
un  pont , d’où  l’on  entre  dans  une 
maifon  de  plaifànce,  bâtie  fur  pilo- 
tis au  milieu  des  eaux.  Elle  a vue  fur 
tout  le  port , fur  le  château  & fur 
une  partie  de  la  ville.  Dans  la  partie 
qui  regarde  l’orient , eft  une  gallerie  : 
pavée  de  pierres  grifes  avec  un  toit 
* plat , qui  conduit  à la  Chambre  des 
comptes,  où  l’on  entretient  un  nom- 
bre de  Teneurs  de  livres  & de  Com- 
mis , qui  jouiftent  de  bons  appointe- 

ments. 
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fnents  & font  payés  par  le  Tréforier. 

Dans  la  partie  méridionale  du  Cira-  c^pHvn 
teau,  habitent  les  Membres  du  Grand 
Confeil  ; le  Gouverneur  du  départe-  Arî* 16 T" 
ment  de  la  marine  a un  corps  de 
logis  du  côté  du  nord,  3c  dans  là 
même  partie,  font  les  logements  des 
Médecins  , des  Chirurgiens  , des 
Apoticaires , des  Fadeurs  3c  de  plu- 
fieurs  autres.  Il  y a encore  dans  le 
Château,  des  magafins  de  vin,  de 
biere  de  Brunfwick  , de  beurre  de 
Hollande,  d’huile,  de  vinaigre 
de  plufieurs  autres  fortes  de  provi- 
sions. La  poudre  à canon  , & les 
feux  d’artifices  font  confervés  fous  » 

les  voûtes* 

On  a confirait  des  Forts  autour 
je  la  ville  , mais  à quelque  diftance , 
pour  protéger  les  Habitants  de  la 
plaine  contre  les  excurfions  des 
barbares  du  voifinage , qui  venoient 
fouvent  piller  leurs  plantations  avaat: 
eût  élevé  ces  Forts. 
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CHAPITRE  VIII. 

Suite  de  la  Defcription  des  bâtiments 
publics  de  Batavia  : Des  Habitants 
de  cette  Ville  : Des  Barques  de  Pijle 
de  Java  : Des  Jleches  empoifonnées 
du  peuple  de  Æacajfar  : De  la  reli- 
gion Cr  des  armes  du  peuple  de  Té • 
mor  : Du  Gouvernement  Sr  de  la 
Puijfance  civile  de  Batavia  : Des 
Minifires  Eccléfiaftiques. 

T Gu  te  la  campagne  des  envi» 

_r rons  de  Batavia,  peut  être  fub- 

mergée  par  des  éclufes,  en  cas  de 
An.  i«7i.  néceffité.  On  voit  combien  elle  eft 
B»tavî*ns  de  futile  » par  la  quantité  de  riz  & de 
'*  ' cannes  de  fucre  dont  elle  eft  remplie, 

ainli  que  par  les  jardins  garnis  de 
fleurs , & par  les  vergers  odorifé- 
rants. Il  y a fur  une  des  branches  de 
la  riviere,  quatre  moulins  à poudre, 
un  à bled , un  à papier  & un  pour 
fcier  le  bois  : ils  tournent  tous  par  j 
la  force  du  courant. 

Depuis  quelques  années , on  y a 
bâti  une  maifon  pour  les  peftiférés , 
ifin  d’empêcher  les  progrès  d’une 
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contagion  qui  enleva  beaucoup  à 

monde.  Les  malades  y font  pourvus  iîIEÜHorf  * 
de  logement,  de  nourriture  & des  , ^ 

remedes  convenables.  ? An- 

Outre  l’Infanterie  qui  eompofe 
la  garnifon , il  y a une  troupe  de  Ca- 
valerie , entretenue  aux  dépens  de  la 
Compagnie , pour  la  garde  du  Gé- 
néral. Les  Cavaliers  ont  de  grands 
privilèges,  & ils  font  tous  les  Di- 
manches une  parade  avec  beaucc/ip 
d’éclat. 

Les  Habitants  de  Batavia  font  Habitants  fa 
compofés  de  différentes  Nations  , BaMYi** 
mais  les  Hollandois  font  les  plus**- 

fmiffants  &les  plus  riches.  Après  eux  * 
ont  les  Chinois,  qu’on  peut  regar- 
der comme  les  plus  habiles  trom- 
peurs qu’il  y ait  au  monde.  Ce  font 
eux  qui  afferment  les  douanes  & les 
autres  droits,  & ils  ne  négligent  ja- 
mais d’entrer  dans  toutes  les  affaires 
dont  ils  peuvent  efpérer  du  profit, 

[ls  ont  un  Gouverneur  de  leur  na- 
tion, qui  porte  des  habits  de  foie  & 
ie  coton  , avec  des  manches  larges 
comme  on  fait  à la  Chine,&  de  longs 
cheveux  proprement  treffés.  Us  n’ob- 
'ervent  point  à Batavia  les  Edits  des 
rartares , qui  obligent,  à la  Chine , 

Eu  i 
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tous  les  Naturels , à couper  leurs  ché- 
chap  Tiii5  veux  5 r^ferve  d une  feule  touffe. 
Après  les  Chinois  ce  font  les  Ma- 
An.  1671.  iayens  qUi  onî  le  plus  de  richefTes  8c 
qui  font  le  plus  grand  commerce.  Ils 
ont  un  Gouverneur  de  leur  nation  ; 
leurs  maifons  font  couvertes  de  feuil- 
les , & entourées  de  cocotiers.  Ils 
portent  des  habillements  légers  de 
îoie  & de  coton  ; mâchent  conti- 
nuellement du  bétel,  ou  fument  du 
tabac  au  travers  des  cannes  defucre. 
La  plus  grande  partie  des  Quitta 
eaiilers  font  Maures;  ils  ont  de  pe- 
tites échoppes  dans  le  voifïnage  du 
marché  , & ils  vendent  auffi  du  co- 
rail, des  bracelets  6e  des  colliers  de 
verre  dans  les  rues.  Quelques-uns 
ont  de  petites  barques  fur  la  riviere  * 
8c  ils  s en  fervent  pour  apporter  des 
pierres  de  taille  des  Iflesvoifïnes, 
Dans  une  partie  des  fauxbourgs, 
habitent  plufieurs  natifs  dAmboine, 
dans  des  maifons  faites  de  planches 
allez  hautes  & paflablement  ornées. 
Les  femmes  portent  une  piecë  de 
coton  autour  du  corps,  une  autre  fur 
les  épaules,  & ont  les  bras  entier e- 
ment  nuds.  Les  Naturels  dAmboine 
^pntune  phy  fionomie  patibulaire/ont 
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hardis,  querelleurs,  portent  de  longs 
cheveux  noirs  * & font  armés  de  ci-  chap-vni.' 
meteres  & de  boucliers  de  forme 
ovale.  La  plus  grande  partie  font  lAruî<57*° 
charpentiers,  & pafTent-  pour  être  ha- 
biles dans  leur  métier. 

Les  maifons  des  Javans  font  conf-  Des  javan* 
truites  de  cannes  de  bambouc  ; ils  ti-  TcN 


rent  leur  fubfiftance  des  travaux  de 


la  campagne,  des  plantations  de  riz* 
des  barques  qu  ils  Conftruifent v & de 
la  pêche.  Leurs  barques  font  très-lé- 
ger es  , relevées  comme  les  cornes 
d’un  croiffant , & à caufe  de  leur  vî- 
tçlTe  , on  les  nomme  barques  vo- 
lantes. 

Les  Mardickrcs  ou  TopalTes,  ha- 
bitent au^dedans  & au-dehors  de  la 
Ville.  Iis  font  d’un'  caraétere  liant  & 
fe  plient  aifément  aux  mœurs  & aux 
ufages  de  ceux  entre  lefquels  ils  vi- 
vent. Ils  ont  divers  genres  d’occu- 
pations & s’habillent  à peu  près  com- 
me les  Hollandois  : leurs  maifons 
font  bâties  de  pierre , voûtées  5c  cou- 
vertes de  tuiles , avec  des  cours  or- 
nées de  toutes  fortes  de  fleurs  de^ 
Indes.  Dans  les  derrières  de  leurs  bâ- 
timents ils  nourriffent  des  cochons* 
des  pigeons  & des  volailles. 

E iij 
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_ °n  trouve  dans  l’ifle  de  Macaflàr  » 
chap.viii.’un  arbre  allez  femblable  à celui  qui 
. & P°tte  le  clou  de  girofle.  Il  rend  un 

7''  jus  oùles  Soldats  de  cette  Ifle  trem- 
Des flcches pent  leurs  fléchés,  Sc  elles  yacquie- 
^empoifon.  rentun  poifon  fi  fubtil , qu’elles  tuent 
fans  qu  on  puifle  y apporter  aucun  re- 

mede  . tout  -être  vivant  qui  a le  mal- 
heur d en  être  blelïè.  Cependant  on 
prétend  qu’il  y a dans  la  même  Ifle , 
une  racine  qui  a quelquefois  fervi 
d’antidote  contre  ce  venin;  &l’on 
dit  aufli  que  les  excréments  humains 
avallés  auflï-tôt  après  la  bleflure,  en 
ont  fouvent  détourné  le  danger,  par 
le  vomiiïement  violent  que  ce  fale 
remede  a excité.  Les  fléchés  dont  fe 
fervent  les  Soldats  de  Macaflar  . ont 
environ  un  pied  de  longueur , leur 
pointe  d’un  côté  eft  d’un  bois  très- 
duf , & ils  mettent  à l’autre  une  dent 
de  poilfon.  Dans  l’ifle  de  Temor , le 
Mahométifme  & la  Religion  Catho- 
lique,^ ont  fait  depuis  peu  quelques 
progrès.  Les  Habitants  étoient  au- 
paravant tous  payens,  barbares  & 
guerriers  : ils  portent  des  fabres  de 
bois  de  fandal , & favent  fi  bien  s’en 
%v‘r  5,  flue  f°uvent  As  abattent  la 
tete  d un  honame  d’un  feul  coup. 


An.  i6ju 
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Les  Habitants  des  différentes  Ifles 
lux  environs  de  Macaffar , font  nom-  chauvin, 
niés  Bokjis  ou  Bougiffes.  Prefque 
tous  vont  nuds,  à l’exception  dune 
piece  de  toile  ou  d’étoffe  attachée  a 
leur  ceinture , & qui  leur  tombe  jus- 
qu’aux pieds.  Ils  ont  aidé  les  Hoi- 
landois  dans  leurs  guerres  contre  le 
Roi  de  Macaffar.  Leur  Reine  a sa 
magnifique  palais , bâti  fur  les  bords 
de  la  riviere  de  Batavia,  avec  de  très- 
beaux  parterres,  des  vignes  & des 
allées  pour  la  promenade. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  eft  Gouverne- 
établi  fur  le  même  plan  que  celui  de  de  Bi* 
Hollande  , & il  eft  adminiftré  par 
lix  Collèges  ou  Confeils.  Dans  le 
premier , on  réglé  toutes  les  affaires 
d’Etat , & il  eft  compofé  de  Mem- 
bres du  Confeil  des  Indes , fur  les- 
quels préfide  le  Gouverneur  Général, 

Dans  le  fécond  Confeil , on  difcute 
& l’on  décide  tout  ce  qui  concerna 
les  revenus  publics , les  droits  & la 
Tréforerie.  Le  Secrétaire  de  ce  Con- 
feil eft  chargé  de  tout  l'argent  qui 
provient  des  taxes  ou  autres  bran- 
ches de  revenus  , dont  il  rend  un 
compte  très-exaél,  & il  eft  obligé 
de  tenir  un  regiftre  de  toutes  les  af- 
E iv  ■ t 
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^HOfI,  \a}r,es  ft“i  fe  traitent  dans  les  affiem- 
Ghap<,  vin.  ^iees^  lans  autre  bénéfice  que  fes 
An.  1671.  ^PP°/ntements.  Le  Concierge  ou 
Portier,  eft  préfent  pendant  la  te- 
nue du  Confeil , & il  porte  un  bâ- 
ton, avec  un  bouclier  d’argent  fur 
lequel  eft  gravé  le  grand  fceau  du 
Confeil,  Ses  fonctions  font  d’appel- 
ler  5ià  leur  tour , tous  ceux  qui  font 
cités  à comparaître  devant  l’afïem- 
blée,  Le  troifieme  Confeil  eft  com- 
pofé  de  tous  les  Echevins  & Séna- 
teurs , & l’on  y juge  toutes  les  dis- 
putes qui  furviennent  entre  les  Ci- 
toyens particuliers  & les  gens  atta- 
chés à la  Compagnie.  Ce  Confeil 
prend  auffi  connoiftance  de  tout  ce 
q[ui  concerne  les  bâtiments  publies», 
& le  Préfïdent  prononce  définitive- 
ment dans  les  affaires  criminelles. 

Le  quatrième  Confeil  eft  compofe 

des  Adminiftrateurs  de  l’Hôpital  des 
Orphelins.  Dans  le  cinquième,  pré- 
ftde  un  Membre  du  Confeil  de  Jufi. 
tice.  On  y accorde  les  permiffions- 
pour  les  mariages,  qui  ne  fe  don- 
nent jamais  à des  hommes  au-deffous 
de  vingt  Si  un  ans , ni  à des  filles 
au  defïous  de  dix-huit.  On  ne  per- 
met point  auffi  le  mariage  entre  les 
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Chrétiens  & les  Payens,  ni  avec  les 
Viahométants  ; & il  eft  encore  défen- 
iu  aux  Hollandois  d'époufer  des 
Naturels  qui  ne  parlent  pas  la  langue 
les  Européens. 

Tout  ce  qui  a rapport  au  mili- 
taire, eft  réglé  dans  le  dixième  Con- 
eil  de  Batavia , nommé  le  Confeil  de 
guerre.  Le  Gouvernement  Ecclé- 
fiaftique  de  cette  Ville  eft  régi  par 
es  Miniftres,  les  Redeurs  des  Egli- 
es  & les  Adminiftrateurs  des  Pa- 
roifïes. 

Les  Citoyens  ont  plufieurs  mai- 
fons  & divers  jardins  agréables  hors 
des  portes  de  Batavia.  Sur  le  fom- 
met  d'une  motte  de  terre , où  repo- 
fent  les  os  d'un  Gouverneur  Chi- 
nois, on  voit  une  coupe  pofée  fur 
une  table  5 & les  gens  de  fa  Nation  y 
mettent  quelquefois  de  l'argent , & 
quelquefois  des  vivres»  comme  une 
efpece  d’offrande  pour  l’ame  de  cet 
Officier.  Cét  endroit  eft  h tué  au  mi- 
lieu d'un  bocage  de  beaux  arbres 
hors  de  la  ville  , du  côté  delà  porte 
neuver 
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CHAPITRE  IX. 

Des  P lantes , des  Fruits  & des  autres 
Vi igétaux  de  Batavia. 

Nieuhoïf  . r" T Ous  les  efpeces  de  végétaux  qui 
Chap.ix.  X font  naturels  à la  Hollande,  a la 
An.  1*71.  Pêrfe  & a Surate , croiflent  très- bien 
riantes  & à Batavia.  On  ypoflede  les  meilleurs 
îegumes  de aftringents  pour  le  flux  de  fang,  qui 
«atavia.  eft  très-commun  dans  ce  pays.  Les 
racines  y font  meilleures  qu’en  Eu- 
rope. Il  y en  a qu’on  fait  bouillir 
comme  des  navets , & d’autres  que 
les  Chinois  font  mariner.  Le  trefle 
& le  clover , qui  en  eft  une  efpece, 
eft  tres-beau , ainfi  que  les  afper- 
ges,  la  chicorée,  la  laitue,  & une 
forte  de  mandragore , que  les  Italiens 
nomment  belladone  ou  belle-dame, 
qui  eft  un  remede  efficace  contre  la 
fievre. 

Aux  environs  de  Batavia , on  trou- 
ve, fur  les  bords  des  chemins,  une 
plante  qui  a de  petites  branches  allez 
semblables  au  houblon  : elle  s’étend 
fort  loin , ou  elle  poulie  en  hauteur 
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comme  les  haricots  d’Efpagne , & les 
feuilles  en  reflemblent  à celles  du 
tôlier.  Les  fleurs  en  font  d’un  bleu 
célefte , avec  le  milieu  jaune  ; mais 
3n  ne  fait  aucun  cas  du  fruit  dont  le 
joût  n’eft  point  agréable. 

La  poirée  des  Indes  vient  très-bien 
lans  les  jardins  de  Batavia;  les  feuil- 
es  reflemblent,  à celles  de  l’ofeille  ; 
quelques -[unes  des  fleurs  font  blan- 
:hes , & d’autres  font  mêlées  de  pour- 
ire  & de  verd.  Les  Indiens  font  une 
grande  eftime  de  toutes  les  herbes 
les  jardins  , particulièrement  ceux 
jui  croyent  à la  tranfmigration  des 
traies,  &qui  par  cette  raifon  ne  man- 
ant de  la  chair  d’aucune  créature 
[ui  ait  eu  vie  ; ils  s’abftiennent  mè- 
ne des  plantes  dont  la  couleur  eft 
cuge , parcequ’elles  reflemblent  au 
àng. 

Le  fruit  nommé  Fokky-Fokky,  a 
a figure  d’une  poire  : il  y en  a de  i 
rois  pieds  de  longueur  , & auflî  gros 
[ue  le  bras  d’un  homme.  Il  contient 
dufieurs  pépins  , •&  l’écorce  en  eft 
i ferrée,  fi  polie  & fi  brillante,  qu’on 
r peut  voir  fon  vifage,  comme  dans 
me  glace.  Ce  fruit  eft  un  des  meil- 
eurs  & des  pluseftimés  de  toutes  les 
Evj 
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Defcrîptîoti 
les  fruits. 
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' Indes  : il  eft  d’un  goût  excellent,  très* 
chapHîx!  ’ nourrifTant,& bon  contre  lagravelle. 
Dans  les  plaines  de  Java  „ il  croît 
un  arbre  dont  le  friTit  eft  nommé 
lamboes  par  les  Malàyens  , & floes. 
ou  petite  prune,  par  les  Hollandois, 


Ail.  1671* 


Il  eft  très-aftringent , & le  jus  pris 


boa 


intérieurement , eft  aufli  très 
contre  le  flux  de  fang. 

Le  cabe-  Le  fruit  qu’on  nomme  cubeber 
fcer  ou  Qua-  ^ quabeb  » ne  croît  que  dans  Tille 
de  Java.  L’arbre  qui  le  porte  eft  urt 
peu  plus  petit  que  notre  poirier,  au- 
quel il  reffembie  par  les  feuilles  & 
par  les  branches.  Il  eft  tellement  et- 
rimé  par  les  Javans , qn’ils  ne  per- 
mettent pas  de  le  tranlporter  autre-, 
ment  que  cuit  hors  de  leur  Xfle , crain- 


te qu  on  ne  le  cultive  en  quelques.’ 
autres  endroits. Le  fruit  eft  rond,  plus, 
petit  que  le  poivre  ; la  couleur  en  eft 
d un  brun  foncé , 3c  fi  on  le  prelfe 
entre  les  doigts  , il  en  fort  une  li-j 
queur  qui  fent  le  girofle.  Les  Javans 
& les  autres  Indiens  en  mettent  dans 
leur  vin  pour  s’échauffer  Teftomac^. 
& pour  fe  rendre  plus  ardents  quand 
ils  fe  livrent  aux  plaifîrs. 

Les  Javans  employent  beaucoup 
d’affafeedita  dans  leurs  faucesa  à ca,ufe 
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He  fon  odeur  forte.  Les  vaifleaux  des 
Indes  Orientales  en  apportent  eu 
quantité  de  erfe  à Java,  3c  dans  les 
autres  Ports  des  Indes,  où  ils  en  font 
des  échanges  pour  d'autres  denrées 
des  produdions  du  pays.  Le  car- 
damum,  ou  graine  de  paradis,  qui 
eft  une  épice  excellente , croît  aafïl 
dans  rifle  de  Java,  Ceft  une  plante 
chaude,  d/un  goût  agréable , bonri® 
pour  leftomac  , & qui  provoque 
Farine.  Celle  qu  on  nomme  monlit- 
belek  , vient  dans  les  jardins  de  Ba- 
tavia ; on  la  fait  infufer  dams  le  vi- 
naigre, & elle  eft  très-bonne  contre 
ia  maladie  nommée  feu  iaint  An- 
toine. 

L’ofeille  des  Indes  ne  reiïembie 
nullement  à celle  de  nos  climats.  Les 
Maîayens  la  mangent  en  falade  :on 
en  broyé  les  feuilles  avec  de  la  fçieure 
déçois  de  landal,  pour  en  taire  unca- 
taplafme.  contre  la  douleur  de  dents* 
La  plante  appeîlée  nardus,  croit  en 
grande  quantité  autour  de  Batavia* 
On  la  met  infufer  dans  le  vinaigre* 
& Fon  en  forme  enfuite  un  lirop 
avec  du  fucre.  Ce  firop  eft  très-bon 
contre  les  piquâtes  des  ferpents  & 
des  feorpions  ; on  l'applique  fur  la 
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nieuhofp  Plaie.en  raême-temps  qu’on  le  prend 
chap.  ix.  ’ intérieurement. 

An  i«7i  . PyzanS>  011  la  figue  des  Indes , 
vient  fur  un  arbre  dont  le  tronc  se- 

Indes?** des  ^Ve  ’ en  mo's’,  a la  hauteur  de 
vingt  ou  trente  pieds.  La  circon- 
férence de  cet  arbre  eft  d’environ 
quatre  pieds,  & il  eft  fi  tendre  qu’on 
peut  le  couper  comme  une  tige  de 
chou  : il  porte  des  branches  qui  s’é- 
tendent avec  majefté,  & des  feuilles 
qui  ont  un  pied  & demi  de  largeur , 
& jufqu  a fix  pieds  de  longueur.  Elles 
font  vertes  en  dehors , & d’une  cou- 
leur brune  en  dedans.  Le  fruit  eft 
aulïï  gros  qu’un  concombre  ; & 
quand  il  eft  mûr,  la  couleur  en  eft 
jaune  dehors  & dedans.  Ni  l’arbre, 
ni  le  fruit  ne  produit  de  graines, 
quoiqu’il  porte  une  très-belle  fleur, 
auffi  grofle  qu’un  œuf  d’autruche.  Le 
fruit  forme  des  efpeces  de  grappes 
qui  contiennent  jufqu’à  cent,  & quel- 
quefois deux  cents  figues.  On  les'  fait 
fouvent  fecher  au  foleil , & elles  ont 
un  goût  auflî  agréable  que  celui  des 
figues  de  Portugal.  Les  Hollandois 
aiment  beaucoup  à les  manger  frites 
avec  du  beurre  & des  œufs.  Quand 
elles  font  ainfi  accommodées , elles 
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deviennent  très-  nourriflantes,  & l’on  ■< 

prétend  quelles  relâchent;  mais  crues  ^chap”ix.’ 
ailes  font  aftringentes  & un  peu  fa- 
des : elles  ont  un  goût  plus  agréable  A"' 161 1' 
juand  on  les  cueille  avant  qu’elles 
Soient  entièrement  mûres. 

Quand  on  coupe  ce  fruit  par  le 
nilieu  , on  y voit  une  forme  de 
:roix.  On  fe  lert  des  feuilles  du  fi- 
guier des  Indes  pour  empaquetter  des 
narchandifes  au  lieu  de  nattes.  Il  y a 
îlufieurs  endroits  ou  l’on  en  fait 
îfage  au  lieu  de  plats , de  ferviettes 
5c  de  tafles  ; & notre  Auteur  affure 
jue  dans  l’ifle  de  Buro , on  préféré 
de  boire  dans  les  feuilles  de  figuier , 
plutôt  que  dans  le  verre.  Cet  arbre 
:roît  très- bien  dans  un  terrein  gras , 

5c  demande  peu  de  culture.  Quel- 
jues-uns  prétendent  que  ce  fut  le 
ruit  dont  les  Efpions  Ifraëlites  ap- 
portèrent une  grappe  de  laTerre  pro- 
nife  : d’autres  penfent  que  ce  fut 
ivec  les  feuilles  du  même  arbre 
ju’Adam  & Eve  fe  couvrirent  après 
eur  faute  ; & même  quelques  Théo- 
logiens ont  dit  que  c’étoit  le  fruit 
défendu  , appellé  pommes  du  Pa- 
radis. 

Les  bamboucs  croilfent  de  tous  bouo!*31”* 
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î»a  fleur  de 
foutou. 
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côtés  aux  environs  de  Batavia.  Ce 
font  des  ro féaux  droits  qui  fe  répa- 
rent en  deux  par  le  haut  .*  ils  n’ont 
point  déracinés  enfoncées  dans  la 
terre , mais  ils  viennent  fur  la  fur- 
face  de  l’eau,  avec  un  fort  nœud  au 
fommet  d’où  fortent  plufieurs  petites 
branches  femblables  à des  fils;  & 
quand  elles  fe  font  fortifiées  à l'air* 
elles  portent  des  feuilles  Sc  des 
fleurs.  Ces  fleurs  font  blanches , & 
compofées  de  cinq  longues  feuilles 
un  peu  courbées  , & aiTez  fembla- 
bles au  lis  : elles  ont  une  odeur 
agréable,  & produ'ifent  une  graine 
jaune  ; les  feuilles  pouffent  à l’ex- 
trémité des  branches,  & retombent 
fur  la  tige. 

La  fleur  nommée , par  les  Portu- 
gais , fuie  de  botano  , c’eft-à-dire. 
fleur  de  bouton  , eft  appellée  par 
les  Malayens  borago-foefan  ; par  les 
Javans,  bumbang-ungo;  & par  les 
Chinois  , îienhoa.  On  la  -cultive 
beaucoup  dans  les  jardins , parce 
quelle  a une  belle  couleur  de  pour- 
pre qui  lui  demeure  même  quand 
elle  eft  feche  ; mais  elle  ne  donne  au- 
cune odeur.  L’arbufte  qu’on  nomme  I 
églantier  odoriférant  de  Batavia , ref-  ! 
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rembie  beaucoup  à notre  rofïer  pfar 
les  feuilles,  par  les  fleurs,  & par  > 

[ odeur.  Il  y a ete  apporte  de  rerie 

par  les  Hollandois  qui  en  tirent  une  Aî1, 16711 

effence  femblable  à beau  roufe. 

L'arbre  nommé  jakka  devient  aufiî  Lc 
haut  que  notre  chêne  ; les  feuilles 
en  font  vertes  par-deffus  , & bleues 
en  dedans  : le  fruit  qui  eft  raboteux 
comme  la  pomme  de  pin , eft  attaché 
immédiatement  aux  branches  : il  n'a 
aucune  odeur,  pefe  quelquefois  neuf 
ou  dix  livres,  & devient  jaune  quand 
il  eft  mûr.  Lorfqu  on  le  coupe , on 
y trouve  des  cellules  comme  dans 
les  rayons  de  miel  : chacune  con- 
tient une  amande  de  couleur  jaune, 
d'un  goût  agréable  , & à-peu-près 
groffe  comme  le  pouce.  Ce  fruit  eft 
mal  fain  quand  on  le  mange  crud 
en  trop  grande  abondance  ; mais  il 
fe  digéré  plus  aifément  quand  on  le 
fait  cuire  comme  des  châtaignes  , & 
il  eft  alors  de  nature  échauffante# 

Le  jakka  eft  commun , non-feulement 
dans  Tifle  de  Java  , mais  suffi  dans 
celle  de  Ceylan  , fur  la  Côte  de  Ma- 
labar. 

Dans  tous  les  jardins  aux  environs  LesUinpïiij 
de  Batavia,  on  trouve  un  arbriffeau 
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qui  s’élève  quelquefois  à la  hauteur 
ck^ixf  ’ de  douze  pieds  : il  porte  des  feuilles 
épaifles  & onâueufes  , blanches  à 
An,  r<7i.  l’extrémité , jaunes  près  delà  tige, 
& quelquefois  marquetées  de  tâches 
rouges  : le  bois  en  eft  gris  , & c’eft 
fur  cet  arbrifleau  que  vient  la  fleur 
nommee  fiampiu , ou  camboia  par 
quelques  Naturaliftes.  Elle  a une 
odeur  plus  forte  que  celle  de  l’aube- 
épine  ; mais  elle  n’eft  pas  fi  agréable. 
* h**Le  'Les  katfiapifis  poufient  fur  un  bou- 

la cWtond’un  verd  pâle  , & l’arbre  qui 
les  porte  eft  quelquefois  plus  haut 
que  le  palmier,  avec  de  larges  feuil- 
les. L’odeur  agréable  de  ces  fleurs 
les  fait  vendre  jufqu’à  quatre  fols 
piece.  La  fleur  de  riz  a une  feuille 
blanche,  rayée  en  dedans  , avec  un 
petit  rejeton  pointu  au  milieu.  La 
courge,  ou  pompion.eft  uneefpece 
de  pomme  de  couleur  d’or  ; le  de- 
dans eft  rouge,  & le  goût  reflfem- 
ble  allez  à celui  de  la  cerife.  En  gé- 
néral elle  eft  femblable  a une  orange, 
excepté  pour  la  grofleur,  puifqu’une 
courge  pelé  ordinairement  dix  à 
douze  livres.  Ce  fruit  demeure  fur 
l’arbre  prefque  toute  l’année,  & il 
fç  conferve  encore  quatre  ou  cinq 
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ois  après  avoir  été  cueilli.  ■ 

Le  mango  vient  fur  une  fleur  blan-  chap"?  x.‘ 
îe  que  produit  une  petite  tige  qui 
rt  d’un  art>re  aufli  gros  que  nos  An‘ l47*' 
îênes  d’Europe.  Ce  fruit  eft  meil-  LeMang*. 
ur  à confire  qu  a manger  crud , par- 
i qu’il  eft  d’un  goût  un  peu  âcre, 
roique  fort  beau  à la  vue.  Le 
ango,  pris  modérément,  eft  très- 
an  pour  le  flux  de  fàng  : on  l’ac» 
rniode  avec  des  œufs , du  beurre  , 

1 fucre,  ce  qui  le  rend  agréable 
manger , & léger  fur  l’eftomac. 

Le  mangoftan  eft  un  autre  forte  Le  Mangof. 
; fruit  le  plus  délicieux  d e tous wn, 

:ux  qu’on  trouve  dans  les  Indes. 

’eft  une  efpece  de  pomme  qui  croît 
r un  arbre  affez  femblable  au  pru- 
er  ou  au  mûrier.  Sur  le  fommet 
ï la  pomme,  on  voit  une  couronne 
plufieurs  pointes,  quelquefois  fix, 
îelquefois  huit , fuivant  le  nombre 
;s  amandes  que  le  fruit  contient, 
eft  très-rafraîchiflant,  & cependant 
a n’a  prefque  jamais  entendu  dire 
a il  ait  caufé  d’indigeftion  : on  en 
it  ufage  dans  h médecine  contre 
s fievres.  Ce  fruit,  & le  katapper» 

>nt  les  feuls  que  Nieuhoff  ait  vu 
atiérement  dépouillés  de  feuilles 
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1 pendant  tout  le  temps  qu’il  a pâlît 

cfcap"  ix!  ' aux  Indes.  Le  kattaper,  ou  amandt 
des  Indes , eft  un  fruit  qui  vient  dan; 
une  coquilîe.épaiffe  , couverte d’unt 
fubftance  velue,  qui  jaunit  & fe  re 
trécit  à mefure  que  le  fruit  mûrit 
L’arbre  qui  le  porte  eft  haut  & très- 
touffu  , avec  un  grand  nombre  d« 
branches,  qui  produifent  un  .bel  om- 
brage. 

te  Rattan.  Le  rattan  du  Japon  devient  fauva- 
ge  à Batavia.  Il  paroît  être  une  efpece 
de  rofeau , divifé  par  les  jointures,  & 
il  s’attache  en  ligne  fpirale  autoui 
des  arbres  les  plus  éleveJs , où  il  périt 
fouvent.  faute  d’air.  Il  porte  une  ef- 
pece  de  fruit  bran,  tirant  un  peu 
furie  blanc  , d’un  goût  défagréable. 
Les  Chinois  le  font  confire , & en 
tirent  auffi  une  huile  qu’on  prétend 
être  très-bonne  pour  les  bieffures. 
On  fe  fert  aux  Indes  des  bâtons 
du  rattan  pour  la  promenade. 

t’Arrec.  L’arbre  que  les  Portugais  ,&  les 
Hollandais  nomment  arrec  , porte 
un  fruit  plein  de  graines  d’un  goût 
agréable  : quand  o»  l’ouvre,  il  reC- 
fembîe  à une  neffle  pourrie  ; mais  il 
a une  odeur  pareille  à celle  de  l’eau! 
rofe,  & qui  réveille  les  efprits.  Ii 
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:ft  à peu  près  de  la  groiïeur  d'une  * 
>range  de  la  Chine  , .&  d'un  jaune 
mîiant , ombragé  par  une  couleur 
>rangée. 

Les  dattes  vertes , font  un  fruit 
lélicieux.  L'arbre  qui  les  porte  con- 
serve fa  beauté  durant  toute  .l'année* 

[1  y a dès  dattiers  mâles  &.  femelles  : 
a derniere  eipece  eftlafeulequi  por- 
:e  du  fruit  On  voit  auffi  plufieurs  au- 
:res  fortes  d’arbres  à Java  qui  ont  la 
même  diftinclion  ; mais  ils  ne  mé- 
ritent aucune  attention» 

On  trouve  dans  cette  Me  des 
melons  d'eau  blancs  ; maisles  rou« 
ges  font  beaucoup  meilleurs.  La 
plante  qui  les  porte,  rampe  fur  la 
terre  , & un  feul  de  ces  fruits  fuffit 
pour  trois  ou  quatre  perfonnes.  Ils 
font  exceffivement  rafraîchiffants  , & 
fatiguent  l'eftomac  : mais  ils  ne  font 
nullement  nuifibles  quand  on  en 
mange  modérément. 

L'ananas  eft  un  fruit  très-délicat, 
& quand  on  le  coupe  par  tranches 
dans. le  vin  d'Efpagne  , il  a des  qua- 
lités beaucoup  »au  « deflus  de  celles 
qu'on  lui  trouve  quand  on  le  mange 
crud.  Lorfqu’on  en  aôtë  la  peau,  il 
répand  une  odeur  plus  agréable  que 


Niexj  hoîf  , 
Chap.XX. 

An.  1671. 

Le  Panier, 
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— tout  ce  quon  peut  imaginer  : fo 
NchaüpHiT’goût  reffemble  allez  à celui  .de  ne 
fraifes;  mais  on  doit  n’en  mange 
IVn.  is7i.  qu’avec  une  grande  réferve.:  l’excè 
fait  venir  des  ulcérés  à la  bouche 
& au  palais , & quelquefois  mêm 
il  caufe  des  flux  de  fang  qui  de 
viennent  mortels.  Il  a été  d’abor 
apporté  du  Brefil  aux  Indes  Orien 
taies.  La  plante  qui  le  produit  1 
plaît  à l’ombre  , .&  vient  tres-bie. 
dans  un  terrein  gras.  Un  Ample  ana 
naspefe  quelquefois  cinq  àfix  livres 
Au  deflous  du  fruit , & autour  di 
tronc  , il  poulie  quelques  feuilles 
ou  gomme , qu’on  nomme  la  couron 
ne  de  l’ananas  , mais  que  nous  con> 
îoiflons  mieux  fous  le  nom  de  pom. 
ne  de  pin.  On  fert  l’ananas  poui 
ieflèrt  lur  les  plus  grandes  tables 
& , depuis  quelques  années , on  1 
réuffi  à en  faire  pouflér  en  Angle- 
terre , & en  diverfes  autres  parties 
de  l’Europe,  au  moyen  des  couches 
chaudes. 

S,®  îctcl.  Entre  les  autres  plantes  des  Indes  ,1 
dont  l’efpece  humaine  retire  de 
grands  avantages  , nous  pouvons 
mettre  le  bétel  que  les  Malayens 
nomment  firy.  On  en  fait  un  fi  grand 
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ufage  dans  ce  pays , qu’il  femble  que 
les  Indiens  ne  peuvent  vivre  fa 
:ette  plante  , & l’on  ne  manque 
|amais  à en  fervir  dans  les  vifites.  Aa’  Ifi7J 
Le  bétel  caufe  d’abord  des  vertiges 
î ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumés  ; 
mais  on  s’en  guérit  bien-tôt  en  Ce 
ârottant  les  gencives  avec  du  fel. 

Cette  plante  eft  très-aftringente , & 
elle  exite  à cracher  quand  on  la 
mâche  3 enveloppée  avec  un  peu  de 
chaux  & d’areka.  Elle  rend  les  levres 
rouges  , égaye  les  efprits , ferme 
l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac , dif- 
i'ppe  les  vapeurs  de  l’ivreffe  , ête 
la  mauvaife  odeur  qui  vient  de^la 
poitrine , guérit la  douleur  de  dents  » 
les  affermit  & lès  noircit , ce  qui  eft 
regardé  comme  un  ornement  chez 
les  Indiens  : mais  , au  contraire , fi 
on  en  mâche  une  trop  grande  quan- 
tité , elle  ronge  les  dents  , & les 
Fait  tomber  : quand  on  en  fait  ufage 
fans  y joindre  de  chaux , elle  donne 
nue  couleur  verte  à la  falive.  Les 
gens  au-deffus  du  commun  la  mâ- 
chent avec  du  camphre,  du  mufc  , 
ou  de  l’ambre  gris. 

L’areka,  ainfi  nommé  par  les  In-  ï-'Are&a; 
diens , eft  appelle  tanfel  paï  les 
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Arabes  , & pynang parles  Malayens 
’Ceft  une  noix  produite  par  un  ar- 
bre bien  connu  dans  toutes  les  In- 
des, & qui,  fuivant  quelques  natu 
raliftes,  eft  une  efpece  de  palmier 
Il  devient  auffi  haut  que  le  cocotier 
mais  le  tronc  n'a  que  fix  ou  fep 
pouces  de  diamètre  ; & quoiqu’i 
fe  trouve  expofé  aux  vents  les  plu: 
violents,  il  n’arrive  que  très-rare 
ment , & peut-être  jamais,  de  levoi] 
rompre.  L’intérieur  du  bois  eft  Ipon 
gieux , & l’on  fe  fert  de  l’écorce  , qu: 
eft  très-dure  , pour  faire  des  lattes  l 
couvrir  les  maifons.  Le  fruit  3 qui 
eft  plein  de  filets  , nouvellement 
cueilli , reffemble  allez  à un  gland  3 
quoiqu’il  foit  au  moins  quatre  fois 
plus  gros  : mais  quand  on  l’a  dé- 
pouillé de  la  coque  extérieure  qui 
porte  tous  ces  filets , il  n’eft  pas  plus 
gros  qu’une  mufcade. 

Autour  des  arbres  d’areka,  qu’on 
plante  en  pîufieurs  endroits  pour  en 
former  des  promenades  régulières, 
on  trouve  fouvent  une  plante  qui 
devient  fort  haute , & dont  les  feuil- 
& les  branches relîemblent  à lapoL 
rée.  Elle  produit  un  fruit  verd  &i 
marqueté  qui  contient  une  petite 

amande 


des  Européens.  12 1 
amande  blanche , avec  quelques  grai~  — ■■ 
nés.  Il  eft  suffi  long  que  la  paume  N*?UHOFF* 
de  la  main , & n eft  guere  plus  gros 
que  le  doigt.  On  sien  fert  au  lieu  An'  lt7‘" 
de  bétel,  en  le  mêlant  avec  l’amande 
de  l’areka  , & de  la  poudre  d écaillé 
d’huître  calcinée.  Les  perfonnes  ri- 
ches en  font  beaucoup  d’eftime'à 
caufe  de  fa  rareté. 

On  trouve  à Java  un  arbre  nom-  LeDap-difi. 
mé  dap-daff,  ou  dap  dap  , qui  y a 
hé  tranlplanté  des  Mes  Molucques. 

Le  fruit  eft  d’un  goût  allez  agréa- 
ble .tirant  le  milieu  entre  la  douceur 
& la  verdeur:  la  qualité  en  eft  rafraî- 
chiffante , & il  eft  très-aimé  des  four- 
nis , qui  en  détruifent  beaucoup. 
L’amande,  renfermée  fous  une  écor- 
ne blanche  , eft  d’un  goût  déli- 
cieux.- Le  fruit  a quelque  reffem- 
>lance  avec  le  concombre  ; la  cou- 
eur  en  eft  un  peu  rouge , avec  des 
aches  ovales  noires , & la  peau  allez 
aboteufe. 

Le  takkatak,  nonimé  par  les  ïlol-  LeTakfc*, 
andois  grofeiîle  rouge  , parce  qu’il tak< 
reflemble  à quelques  égards  à ce 
ruit , quoiqu  il  en  différé  beaucoup 
m général,  croît  en  grappes  fur  un 
irbre  fort  élevé  : le  goût  en  eft  un 
Tome  VL  E 
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; cependant  on  en  fait  beau- 
coup d’eftime  à Batavia. 

L’arbre , nommé  par  les  Hollan- 
dois  & par  les  Portugais  moringo  , 
eft  appelié  ramongry  par  les  Ma- 
layens.  Il  e:àge  très-peu  de  foin  pour 
faire  croître  , & Ton  en  trouve 
pîefque  à toutes  les  portes.  La  feuille 
en  eft  rafraîchiffante  & agréable; 
on  s’en  fert  fouvent  pour  mettre  dans 
le  bouillon  au  lieu  de  légume  ou 
d’herbages.  Il  porte  une  fleur  blan- 
che avec  des  graines  jaunes , & le 
fruit  , qui  vient  dans  de  longues 
rondes  3 à peu-près  comme  nos 
a de  très- bonnes  qualités, 
nommé  torre  par  les  Ma- 
labares  5 rumbangjury  par  les  Ja- 
, 6e  husk-tree  3 ou  arbre  à coffe 
les  Hollandais , eft  regardé  dans 
s comme  un  remede  fouverain 
contre  la  morfure  ou  la  piquure  du 
, en  le  mêlant  avec  un  peu 


feuille  du  diable , ainfi  nom- 
parce  qu’elle  s’empare  de  tout 
terrein  où  elle  croît , eft  eftimée 
comme  un  bon  remede  contre  di- 
fes  maladies.  Il  y en  a deux  ef- 
: Tune  a des  feuilles  vertes , 
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& l’autre  , qui  seleve  jufqua  la  haü- 
teur  de  douze  à quinze  pieds  , porte  NrFUHOtF*. 
des  feuilles  rayées , à-peu-près  com-  ap  IX"' 
me  nos  chous  rouges.  Cet  arbufte  An>  l67*' 
produit  un  très-bon  fruit , affezfem- 
blable  à la  châtaigne. 

Le  grand  nomerado , que  les  Ma-  Le  Nome- 
layens  appellent  Baiandierdier , eft  ca^°* . 
très  eftimé  pour  la  beauté  des  fueil- 
les,  où  l’on  voit  toutes  les  couleurs 
de  la  tulipe.  Il  y a une  autre  efpece 
de  nomerado  que  les  Chinois  ven- 
dent dans  le  marché  de  Batavia  : 
on  le  fait  bouillir  avec  la  viande  , 
ou  on  le  fait  cuire  feul  , & de  façon 
ou  d’autre,  il  a un  goût  très-agréa- 
ble. 

Le  cotonnier  de  Java  vient  très-  te  casa** 
haut , St  étend  fes  branches  de  tous  nier* 
côtés.  Elles  portent  à l’extrémité 
un  fruit  a peu  près  de  la  grofleur 
dun  ceut.de  poule.  Il  devient  brun 
en  mûriflant,  & deux  de  ces  fruits 
font  ordinairement  joints  enfemble. 

C’eft  dans  ce  fruit  qu’on  trouve  le 
coton  qui  lert  à foncer  des  oreillers , 
des^  couffins , des  lits , des  matelats , 

& à beaucoup  d’autres  ufages.  On 
en  retire  un  profit  confidérable  ; 
mais  il  n’eft  pas  allez  long  pour  être 

Fij 


124  Découvertes 
peigné , 8c  pour  le  travailler  au  mé- 

chapHîx ? ’ tiQÏ  * & fi  par  hafard  le  feu  y prend , 
il  eft  très-rare  de  le  pouvoir  étein- 

An.î6;i.  ^re  ^ quelque  quantité  d’eau  qu’on  y 
jette, 

LcRofado.  Les  fleurs  de  l’arbre  nommé  jam- 
bo  dans  le  pays,  & par  les  Portu- 
gais rofado  , font  d’une  grande 
beauté  , 8c  on  les  eftime  beaucoup 
pour  les  falades.  Le  fruit  eft  d’une 
forme  ovale  ; il  vient  en  grappes  , 
dont  il  yen  a de  rouges,  8c  d’autres 
blanches , d’une  odeur  très-agréa- 
ble , & fort  bon  pour  i’eftomac 
quand  on  le  mêle  avec  du  vinaigre 
& du  fucre.  Le  Jambo  ne  produit 
qu’à  la  quatrième  année , mais  enfuit^ 
il  rapporte  trois  fois  par  an, 
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CHAPITRE  X- 

Suite  de  la  Defcription  des  plantes, 
des  fruit  s 6"  des  arbres  de  Batavia • 

E fruit  , nommé  par  les  Hol- 
landois  prune  fauvage , & par^^x** 
les  Portugais  nalyka , eft  âcre  à la 
langue;  3c  , quoiqu’il  ne  foit  pas  An' l6?ï' 
fort  eftimé  » il  n'eft  pas  entièrement  Le  Nalyka* 
infipide. 

Dans  le  temps  où  tombent  les 
glands  des  chênes  de  Canarie  3c  des 
Indes , les  chafîeurs  fe  mettent  à l'af- 
fût pour  tuer  des  langliers  qui  vien- 
nent en  grand  nombre  fe  nourrir 
de  ces  glands  , & quil  eft  alors 
ailé  de  furprendre  : auffi  dans  cette 
faifon  la  chair  de  fanglier  eft  à très- 
bas  prix  dans  le  marché  de  Batavia. 

Au  dedans  du  gland,  qui  eft  fï  dur 
qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir  d'un 
marteau  pour  le  cafter,  on  trouve 
une  amande  bonne  à manger  , 3c 
qo  u ver  te  d'une  peau  épaifle. 

On  voit  dans  les  jardins  de  B a-  Le  Fuio-dî- 
tavia,  une  fleur  nommée  fulo-di-0^1** 
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madré  , femblable  à notre  camo» 
^chap  °x.F  * par  Fodeur  & par  la  figure; 

mais  M.  Nieuhoff  n’ofe  affurer  qu’elle 
An.  i«7i.  ait  ia  vertu  médicinale  de  cette 
derniere. 

Linniel,cs.tre  La  fleur  nommée  quatre  lumiè- 
res ; vient  fur  un  petit  bouton  d’un 
très-beau  rouge.  Elle  a quelque  ref- 
femblance avec  notre girofflée  , étant 
compofée  de  quatre  feuilles  cour- 
bées & découpées  , fur  lefquelles 
on  voit  des  rayes^  qui  ont  la  forme 
d’un  cœur  : elle  fert  plus  pour  l’or- 
nement que  pour  Futilité  , 3c  fe  fane 
en^très-peu  de  temps. 
i/AHL  L’alli  eft  une  fleur  d’un  verd  pâle 
en  dehors,  3c  blanche  en  dedans. 
Elle  vient  fur  un  gros  bouton  , 3c 
on  la  trouve  dans  les  foffes  entre 
Ansjol  3c  Jacarra.  En  général  il  n’y 
a prefque  pas  de  foffé  ou  de  ruif- 
feau  dans  ce  pays  qui  n’ait  quelque 
efpece  de  fleur  particulière  dont  on 
n’a  pas  encore  découvert  la  nature 
ni  les  qualités. 

Le  Basian.  Le  basjan  eft  une  efpece  de  man- 
go  fauvage  , de  couleur  verte,  à- 
peu~près  de  la  groffeur  d’un  limon. 
On  trouve  dedans  des  efpeces  d’a- 
mandes  peu  agréables  au  goût , 3c 


irès-âcres.  L’odeur  en  eft  li  forte,  NiE1JH^ 
jue  lorfquil  y en  a.  dans  le  ni  a relie  * chap.  x. 
an  ne  fent  plus  celle  d aucune  autre  An  i67U 
fleur  , ni  d’aucune  plante.  L’arbre 
qui  produit  ce  fruit  eft  fort  beau 
à voir  , & il  porte  des  feuilles  d’un 
verd  foncé  , un  peu  plus  larges  que 
relies  de  l’amandier. 

Il  y a aux  environs  de  Batavia  Le  Dutter* 
une  efpece  de  morelle , ou  de  juf- 
quiame,  qu’on  prétend  qui  trouble 
l’efprit  ; mais  ce  fait  n’eft  pas  vérifié. 

C’eft  une  plante  que  les  Javans  & 
les  Malayens  appellent  ratfiobouk  ; 
les  Indiens  la  nomment  Duroa  , & 
lés  Hollandois  dutter.  Il  en  vient 
de  fauvage  dans  les  bois  , de  la  hau- 
teur , & de  la  grofleur  d’un  chou 
rouge  , avec  des  fleurs  qui  ont  la 
forme  d’une  cloche  , blanches  en 
dedans,  & jaunes  en  dehors  : elles 
s’ouvrent  le  matin  , & fe  ferment 
à midi.  Le  fruit  leur  fuccede , qui 
eft  à-peu-près  de  la  largeur  de  la 
main , avec  uue  écorce  verte  cou- 
verte de  pointes  épineufes  , & il  eft 
rempli  de  graines  jaunes. 

L’arbre  le  plus  élevé  qui  foit  dans  UKananga. 
les  jardins  de  Batavia  , eft  le  ka- 
nanga , autour  duquel  monte  allez 
F iv 
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°'dinairemrent  le  bétel  > & on  les 

chap  x.  plante  preiq-ue  toujours  i’un  près  de 

An.i57i.  !autjreà  cette  intention.  Les  fenil- 
les  du  kananga  font  d'un  verd  très- 
vif  , 3c  les_jchauves  fouris  monf- 
trueufes  dont  ce  climat  abonde,  fe 
trouvent  fi  bien  fur  les  branches 
crochues  de  cet  arbre,  que  quel- 
quefois il  en  eft  plus  chargé  que  de 
leuilles.  Cependant  on  les  écarte  , 
non-feulement  du  kananga,  mais  de 
toutes  les  autres  produélions  des 
Jardins  , en  mettant  de  petits  mou- 
lins à vent  fur  les  branches  les  plus 
élevées. 

isMï'te  hQ  ch,êne  des  Indes  eft  auffi  du. 

rable  qu  aucun  de  ceux  quon  trouve 
en  Europe  ; non-feulement  il  eft  im- 
pénétrable aux  vers,  mais  même 
aux  fouris  qui  fe  font  un  paflage 
au  travers  de  toute  autre  eipece 
de  bois»  On -fait  bouillir  les  feuilles 
de^  cet  arbre  dans  l’eau  jufqu'à  ce 
qu’elle  foient  réduites  à moitié,  & on 
les  fait  prendre  intérieurement,  avec 
fucces , pour  les.,  pieuréfies. 

d*cauf°lirSe  ^lUiC  9Qe  ^es  Hollandois  ap- 

pellent courge  d‘eau  , 3c  les  Javans 
katolas  , croît  fur  de  petites  bran- 
ches rampantes,  qui  s’étendent  fur  I 
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les  toits  des  maifons.  Les  Indiens  en 
Forment  des  berceaux  , avec  le  fe- 
cours  des  bamboucs,  pour  couvrir 
leurs  bains,  &:  pour  le  garantir  de  An,I<ris* 
l ardeur  excefive  du  foleil.  Cet  ar- 
briffeau  porte  des  fruits  de  deux 
fortes  : les  uns  ont  la  grofleur  des 
courges  ordinaires , & les  autres  ne 
furpaffent  guere  celle  d’un  petit 
melon  ou  d'un  concombre  : ces 
derniers  font  les  meilleurs.  L’écorce 
de  ce  fruit  tire  ordinairement  fur -la 
couleur  jaune  ; mais  la  graine,  & 
tout  l’intérieur  en  eft  blanc. 

Le  champaka , ou  liampaka  , a de  Le  cham. 
çrofles  feuilles  ridées  * & marbrées. paica” 

[1  croît  à la  hauteur  d’un  pêcher  ou 
d’un  poirier:  les  branches  pouffent 
en  droite  ligne  autour  de  l’arbre , 

& font  un  peu  courbées  à l’extrê-  ^ 
mité , avec  des  fleurs  qui  reffemblent 
beaücoup  à celles  des  orangers  d’Ef- 
pagne.  Elles  répandent  une  odeur 
des  plus  agréables  qui  tient  de  la 
douceur  de  la  rofe  , & de  celle  de 
la  violette.  C’eft  avec  ces  fleurs  , 
dont  il  y a de  deux  fortes,  les  vertes 
& les  orangées  , que  les  Indiens 
ornent  leurs  guirlandes.  Les  femmes 
en  mettent  dans  leurs  cheveux , & 

F v 
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un  des  principaux  ingrédients 
* *IU*  entrent  dans  la  compofition  de 
la  célébré  pommade  nommée  bor- 
An.  i67i.  Cet:  arbre  produit  auffi  une 

efpece  de  fruit  qui  forme  des  grap- 
pes à-peu-près  femblables  au  raifin  , 
par  la  figure , & par  la  couleur  ; mais 
il  neft  d'aucune  utilité, 

BataviaT  de  On  trouve  diverfes  fortes  de  feves 
à Batavia.  Celles  qu'on  appelle  les 
feves  maures  , font  méprifées  des 
Hollandoîs,  qui  n'en  aiment  pas  le 
goût  : mais  les  Chinois  les  eftiment 
beaucoup.  Elles  parviennent  à une 
grande  hauteur , 3c  c'eft  auffi  dans 
cette  vue  qu'on  les  plante  fouvent 
près  de  fareka.  La  cofle  en  eft  or- 
dinairement d’un  pied  de  long  , Sc 
d'un  pouce  de  largeur. 

La  feve  de  gondola,  qui  devient 
auffi  très-haute,  3c  qui  produit  un 
bel  ombrage , peut  être  confervée 
trois  ou  quatre  ans.  Les  feuilles  fri- 
caffées,  ou  bouillies  , font  trèsra- 
ftaîêhiffantes. 

Le  kadjang  des  Javans , que  les 
Chinois  appellent  petau  , eft  une 
efpece  de  pois  très-gros  3c  très-bon,, 
d’un  gsand  fervice  pour  fa  provi- 
fioa  des  yaiffeaux.  Il  eû  excellent 
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pour  Feftomac  , en  le  faifant  cuire 
avec  du  lard  ou  avec  du  beurre.  Si  Nchap!°x.F  > 
Fon  met  un  de  ces  pois  dans  un  pot  ^ ^ 

de  terre , & qu’on  ait  foin  de  le  bien  a‘ 167 Ia 
arrofer,  il  pouffe  en  vingt -quatre 
heures  & donne  une  très-bonne  fa- 
iade. 

Le  Makandoueft  un  fruit  qui  ref- 
femble  à la  pomme  de  pin,  mais  il  u’ 
n’eft  pas  fi  dur  ni  fi  pointu  à Fextré- 
mité.  Quand  il  eft  parvenu  à la  ma- 
turité, il  devient  de  couleur  jaune  » 
prefque  fans  aucun  goût  & entière- 
ment infipide.  Les  Malayens  en  font 
rôtir  dans  les  cendres , & ils  préten- 
dent que  c’eft  un  très-bon  remede 
contre  le  flux  de  fang , contre  la  pieu» 
réfie  & contre  Fafthme. 

Les  feuilles  d’un  arbre  qui  croît 
dans  ce  pays  , & qui  reffemble  au 
frêne,  font  très -bonnes  pour  net- 
toyer les  blefïures  & pour  en  prépa- 
rer la  guérifon.  Le  jus  des  mêmes 
feuilles  eft  un  préfervatif  excellent 
contre  les  vers.  Le  fruit , quand  on 
le  preffer,  rend  une-odeur  plus  forte 
& plus  défagréable  que  celle  de 
1 FAffa-fœtida  : c’eft  pourquoi  on  en 
; met  fur  les  narines  de  ceux  qui  ont 
des  accès  de  fievre»  On  trouve  dans 
F vî 
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le  cœur  de  ce  fruit,  une  noix  qui 


Nchap!<x/’  cqntient  une  amande  de  vertu  af- 
trigente. 

An#  16  fi 


( Les  Daulentes  font  des  efpeces 

fcm^esDau-d’arbrifleaux  dont  les  bois  font  rem- 
plis, & qui  en  empêchent  lepalfage: 
on  les  arrache  avec  foin , & Ton  en 
fait  des  décodions  qui  font  très- 
bonnes  dans  le  rhume,  & pour  pro- 
voquer les  retours  périodiques  des 
femmes.  La  feuille  en  eft  allez  fem- 
blable  à celle  de  la  balfamine , & il 
porte  des  couronnes  de  fleurs  qui 
relfemblent  à celles  du  fureau  : le 
goût  en  eft  amer,  & il  a non-feule- 
ment l’odeur , mais  auffi  les  vertus 
de  la  camomille. 

g«af.e  Mam'  Le  fruit  nommé  Mamgam  , eft 
produit  par  un  arbre  qui  croît  fur 
les  tombeaux  des  Rois  de  Java.  Ce 
fruit  eft  auffi  gros  que  le  coco , & l’on 
prétend  que  c’eft  un  meilleur  anti- 
dote contre  le  poifon  , que  la  pierre 
de  befoar , ou  que  la  noix  des  malr 
dives.  Quand  le  Roi  de  Bantam  veut 
faire  une  grande  faveur  à quelqu’un, 
il  pofe  fa  coupe  fur  ce  fruit  en  ba- 
vant à fa  fan  té. 

iàngïïm r"  Simbar-Mangiram  des  Javans , 
que  les  Malayens  nomment  Teunida-  1 
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roufa , n'a  point  de  racines,  mais  il  -l 

vient  fur  une  efpece  d’excroiffance  KchapH°x** 
qui  pouffe  fous  les  pierres  ou  dans 
les  trous  des  arbres  ; & il  répand  des  An' 1 ll' 
feuilles  de  tous  côtés.  lia  beaucoup 
de  jus,  & eft  toujours  verd  , enlorte 
que  lorsqu'une  des  feuilles  tombe,  il 
en  repoufïe  une  autre  à la  même 
place  en  moins  d'un  jour.  Il  eft  bon 
pour  les  tumeurs,  appliqué  extérieu- 
rement : il  tue  les  vers  en  l’appli- 
quant fur  le  nombril,  & pris  inté- 
rieurement , c'eft  un  puiflànt  pur- 
gatif. 

LeFulo  de  Tanke,  ou  Fleur  du  ta  fleur  dû 
Lac,  croît  fur  tous  les  étangs,  à laLaCt 
hauteur  de  trois  pieds  &même  plus, 
au-defîus  de  la  furface  de  l'eau. 

Quand  il  commence  à s'ouvrir,  il 
répand  une  odeur  délicieufe  : il  pa- 
roît  être  une  efpece  de  lis  d'eau: 
rafraîchit  au  troifîeme  degré  , &l'on 
en  donne  des  décodions  dans  les 
fievres  ardentes,  dans  les  frénéfies  a 
dans  le  flux  de  fang&  dans  les  autres 
maladies  de  chaleur.  Les  feuilles  font 
d’un  verd  éclatant , quelques-unes 
suffi  grandes  que  le  bord  d'un  cha- 
peau , & lorfqu’elles  tombent  , on 
voit  fur  la  tige  une  colle  suffi  large 
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que  Juain  > où  l’on  trouve  environ 

<>ap!<x.f’trente  feves  placées  en  cercle , donc 
chacune  a fa  cellule  particulière.  El» 
n>  I57*.  ies  font  ia  grofleur  d’une  noifette , 
& ont  quelque  chofe  d’approchant 
pour  le  goût,  qui  eft  très- doux.  Ces 
noifettes  font  phlegmatiques,  & l’on 
en  vend  tous  les  jours  dans  les  mar- 
chés de  Batavia. 

SouU«.ar  La  Fleur  de  Soulier,  ou  fui  o de 
fapato  , relïemble  allez  à la  rofe  or- 
dinaire : on  lui  donne  ce  nom  , parce 
qu  en  la  mâchant,  il  en  fort  un  jus 
propre  à noircir  les  fouliers.  L’eau 
diftiliée  de  cette  fleur,  eft  très- 
bonne  contre  les  fievres  violentes  ; 
& quand  on  l’applique  fur  le  front, 
elle  provoque  le  lbmmeil.il  y a une 
autre efpece  delà  même  fleur  qui  eft 
de  couleur  ifabelle , & qui  croît  fur 
une  forte  de  ronce,  dont  les  Habi- 
tants forment  des  berceaux  : les  jeu- 
nes branches  fervent  à faire  des  cor- 
beilles. On  en  faitinfufer  les  feuilles 
dans  le  vinaigre,  pour  en  former 
une  décoâion  qui  eft  très -bonne 
contre  les  relâchements  , & qui  con- 
tribue aufli  à guérir  les  contufions  » 
en  l’appliquant  extérieurement. 

La  fauge , le  romarin  & plufieurs 
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litres  plantes  très-communes  en  Eu- 
ope  , ne  peuvent  venir  à Batavia, 
ii  la  chaleur  du  climat  les  fait  auffi- 

>\  , . An.  1671. 

bt  périr. 

Le  fruit  de  l’arbre  nommé  Lancen  Lancer 
ar  les  Portugais  & par  les  Hollan- 
lois,  & Kakafcan  par  les  Javans', 
dent  en  graopes  fembîables  à celles 
iu  raiiin.  I approche  auffi  de  la 
trune  : l’extérieur  eftde  couleur  ti- 
ant  fur  le  j une , mais  le  dedans  eft 
>lanc  , d’un  goût  très-doux  & fade , 

[uoiqu’il  tienne  un  peu  de  celui  de 
a grofeille.  Il  faut  en  ôrer  la  peau , 
jui  eft  amere  , de  même  que  deux  ou 
:rois  amandes  qu’on  y trouve,  pour 
pouvoir  manger  la  partie  charnue. 

LeKarambolas,  ou  Ramozia,  ou 
tarfabelii,  ou  Chamarah  , vient  fur  boias. 
un  arbre  auffi  élevé  que  notre  ceri- 
fier.  Le  fruit  reffemble  à la  cour- 
ge & devient  jaune  en  mûriffant. 

Quand  ils  font  de  bonne  qualité  » 
c’eft  un  manger  délicieux  : mais  on 
en  trouve  beaucoup  qui  font  aigres 
& aftringents.  Lorsqu’on  les  coupe 
par  le  milieu , on  voit  la  figure  d’une 
étoille  dans  l’intérieur. 

Le  Rambuftan  pouffe  immédiate-  bu^aRaM* 
ment  fur  un  bouton  verd , & l’arbre 
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Nr-UHOF-  Pr°duit  n’a  jamais  de  fleurs, 

chap  °xf  ' ^ forme  en  grappes  de  couleur 
An  c-  ^eA pourpre,  & reffemble  aflez  à la 
l6'1'  châtaigne.  On  trouve  un  petit  noyau 
dans  1 intérieur,  & la  chair  e es 
fruit  a un  goût  très-agréable  avec  un 
peu  d’acide. 

du  15  y a une  efpece  de  palmier  fau- 
vage,  commune  à Ceylan  de  même 
qu’à  Java,  où  on  le  nomme  l’arbre 
du  Piqueur.  Le  fruit  porte  un  fucre 
ou  fyrop , que  les  Habitants  vendent 
'dans  les  pays  voifïns.  On  tire  de  cet 
arbre,  une  liqueur  qui  a la  vertu 
d’enivrer  ; elle  eft  très-douce  & fort 
agréable  quand  elle  a bouilli,  autre- 
ment elle  aigrit  en  peu  de  temps.  Le 
bois  qu’on  eft  obligé  de  fendre,  par- 
ce qu’il  réfifte  à la  feie  & à la  hache  , 
à caufe  de  fa  dureté,  eft  de  très- 
longue  durée.  Les  Indiens  en  pren- 
nent les  jeunes  branches  pour  faire 
des  arcs , & les  Chinois  fe  fervent  des 
feuilles,  qui  ont  environ  trois  pou- 
ces de  largeur  & trois  pieds  de  long, 
pour  en  former  des  éventails.  Les 
Malabares  écrivent  des  lettres  avec 
une  points  de  fer  fur  la  fuperficie  de 
ces  feuilles  , de  façon  que  les  carac- 
tères ne  s’en  effacent  jamais.Iis  attar 
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hent  ces  feuilles  enfemble  l’une  ■-  «■—«■» 
près  l’autre,  par  des  trous  qu’ils^”0"* 
3Dt  à r extrémité  , & en  mettent  au»" 
ant  quil  leur  eft  néceffaire , pour  Ân- 16713 
nir  ce  qu’ils  ont  deffein  décrire, 
illes  font  d’une  qualité  fi  durable , 
ue  l’eau  même  ne  peut  les  altérer. 

Il  n’eft  peut-être  pas  poflible  de 
ien  voir  d’auffî  beau  dans  la  nature  > D"n's' 
u’une  allée  fleurie  des  arbres  dont 
as  Javans  appellent  le  fruit  Billing- 
ûng.  Les  fleurs  en  font  rouges,  de 
a forme  des  lis , & le  fruit  qui  a 
rois  pouces  de  long  fur  un  pouce 
le  large  , reffembie  au  concombre. 

I appaife  la  foif,  ôte  tout  mauvais 
;oût  de  la  bouche , 3c  l'on  en  fait 
in  fyrop  que  les  Médecins  ordon» 
lent  à ceux  qui  ont  le  fang  ou  le  foie 
Echauffé. 

Le  Poireau  de  jardin  des  Indes  a Le  Poteau 
leux  pouces  de  long  : il  eft  plein  de  desIn^£â’ 
çraines  femblabîes  à de  l’orge,  &le 
toûten  eft  très-infipide.  On  en  prend 
es  feuilles  & les  fleurs , qui  font  blan- 
ches- & aromatiques  , pour  en  faire 
line  conferve  qui  eft  bonne  pour 
feftomac  , & contre  les  crampes. 

|3n  en  fait  un  extrait  qu’on  regarde 
pomme  un  antidote  contre  Tinfeo* 


i 
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— — - non  & contre  les  poifons.  On  1 
chap.  x.  * onne  particulièrement  à ceux  qu 
An  is,r  ont  été  bleffës  par  une  fléché  ou  pa 
' 7i.  quelque  autre  arme  trempée  dans! 
fang  de  newt , que  les  Hollandoi 
nomment  gekko,  & dont  on  pré 
tend  que  le  venin  eft  mortel. 

Le  jus  de  kherbe  nommée  parle 
Européens  , véronique , & par  le 
Javans  , oribat  matta,  foulage  le 
inflammations  des  yeux;  il  eft  aufi 
tres-bon  contre  la  confomption  S 
contre  les  rhumes  ; on  l’ordonm 
encore  à ceux  qui  font  affeftés  de  h 
gravelle. 

ï.eKolkas.  La  racine  de  la  plante  que  le; 
Maures  & les  Arabes  appellent  K ol- 
kas,  leur  fait  une  nourriture,  dont 
ils  ufent  fouventaulieu  de  riz  : mais 
il  faut  commencer  par  la  couper  en 
tranches  & la  faire  infufer  dans  l'eau 
pour  la  purger  d’une  matière  gluante 
qui  s’y  attache,  &qui  de  fa  nature, 
eft  un  poifon.  On  la  fait  auffi  bouil- 
lir , on  en  jette  la  première  eau , & 
les  Chinois  ainfi  que  les  Malayens  .i 
la  mangent  enfuite  avec  du  poivre,*: 
du  vinaigre  & de  l’huile  de  coco.  Les 
habitants  de  Batavia,  quand  ils  fu-' 
rent  afllégéspar  les  Hoilandois,  en 
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$29 , fe  trouvèrent  réduits  à n’a-  — » 

tir  d’autre  nourriture  que  cette  ra-  ^ ”°xf’ 
tie , & il  en  mourut  un  grand  nom- 
e par  des  flux  de  fang  contagieux.  A“' 16711 
Sur  la  tige  du  pied  de  chat  de  Ba- 
via.on  trouve  un  jus  femblable  à 
1 lait  , dont  quelques  gouttes  ver- 
es  dans  l’oreille,  appaifent  les  dou- 
urs  de  cette  partie.  Cette  plante  eft 
uvage,  &ne  fert  que  dans  la  mé- 
|;cine  : les  Chinois  la  nomment 
lutfu  & les  Javans  furoe. 

Il  y a de  deux  efpeces  de  l’arbre  L’Atbre  de 
non  appelle  mélancolique  ou  Ar-nuit- 
re  de  Nuit.  La  première  efpece, 
orte  des  fleurs  qui  s’ouvrent  imrné- 
iatement  après  le  coucher  du  fo- 
ui , & fe  ferment  aufli-tôt  qu’il  ^fe 
:ve.  L’autre  efpece  fleurit  le  matin 
: perd  fes  feuilles  le  foir. 

Le  terroir  de  Java  produit  une 
elle  quantité  d’autres  végétaux  que 
uelque  curieufe  qu’en  pût  être  la 
iefcription  , elle  pourroit  à la  fin 
levenir  ennuyeufe.Nous  allons  donc 
laffer  à celle  des  animaux  terreftres 
aquatiques,  en  commençant  pas 
es  derniers. 


er entes  efpeces  de  Poijfons 
trouve  à java. 


Nieuhoff  , T E Marfouin  ou  cochon  de  nu 
ehap-xr  JL,  a environ  feize  pouces  de  Ion 
An  1671.  & fept  de  large  ; la  chair  en  eft  bîar 

fih/Lrts'bonne  ■’r?  ell^ft  booi 

4c  mer.  lie-  La  peau  en  eft  épaifle  & cou 
verte  d écaillés  prefque  împénétra 
blés  quand  le  poiflon  n’eft  point  ap 
prêté.  Il  a des  yeux  bruns  très-vifs 
& la  bouche  petite  avec  deux  rang 
de  üents.  Il  porte  fur  le  dos  une  na 
geoire  tres-aiguë  qu’il  peut  lever  oi 
baiser  comme  il  le  veut,  avec  uni 
autre  fous  le  ventre,  où  l’animal  e( 
de  couleur  argentée,  qui  jaunit  fui 
Jes  côtés  & il  a le  dos  entieremeni 
brun. 

fe Poison  d'A.mboine  , ainfi  nom- 
°‘ne-  me  > parce  qu’il  paroît  particulière- 
ment attaché  a cette  lüe  , fe  voit 
quelquefois  dans  le  marché  de  Ba- 
tavia , ou  il  eft  fort  eftimé  pour  là 
aéliçateffe»  XI  a de  longueur  environ 
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aq  à fix  pouces , & reffemble  à la 
axhe  , tant  par  le  goût  que  par  la  chapf  xl9 
jure,  Il  a des  nageoires  bleues  près 
; la  bouche,  .&  des  raies  de  même  An“  l*lU 
uleur  fur  la  tête;  mais  les  côtés  du 
>rps  font  verds  & marquecés.  Le 
)iffon  retiré  eft  ainli  nommé  , parce 
ie  fa  chair  fe  retire  quand  il  eft 
mpé.  Le  bremine  a fouvent  juf- 
fa  quatre  pieds  de  longueur , de 
*ands  yeux,  la  bouche  large  & 
mge  , & les  nageoires  à Textrémité 
3 la  queue.  On  le  prend  ordinai- 
ment  àl’hanieçon  & fort  rarement 
i filet. 

Le  Bald-parte  ou  Poifîon  chauve,  le  To'ûon 
l très-bon  à manger.  On  le  trouve  chauve# 
ins  les  rivières  auffi  bien  que  dans 
. mer,  & on  lui  a donné  ce  nom, 
arce  qull  n’a  point  dxcaiiies  ni  fur 
tête  , ni  fur  le  col , au  lieu  qu’il  en 
le  dos  couvert.  Il  eft  de  couleur 
rife  avec  la  bouche  très-large  & mar- 
uetée  de  rouge  ; il  a les  yeux  jau- 
ss , grands  & qui  femblent  lui  for- 
r de  la  tête. 

L’Able  ou  Bleak  de  mer  n eft  pas  <n£’Able  dt 
long  que  le  hareng,  mais  il  eft  ~ 
lus  large.  De  même  que  ce  poiffon 
. vient  volontiers  dans  les  bas  fonds  * 
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& on  le  prépare  auffi  avec  du  fe 
çhapH°xiF.,0n  en  ïrouve  en  fi  grande  abor 
dance  fur  la  côte  de  Malabar  , qu’o 
a i57ï-  s’en  fert  p0ur  fumer  les  terres 
bled  , & il  paroît  être  un  allez  bo 
engrais.  Il  a la  queue  fourchue,  d 
grands  yeux , la  bouche  large  , 1 
dos  vera  & le  ventre  blanc. 
teMerdeux.  Le  Merdeux  ou  Villain  ( Tur 
fish)  eft  couvert  de  taches  brunes 
il  a le  ventre  bleu,  & fe  plaît  dan 
les  endroits  les  plus  fales , ce  qui  lu 
a fait  donner  ce  nom.  Quoiqu’il  foi 
fort  doux  & d’un  goût  agréable , 01 
n en  fait  cependant  aucun  cas  ; il  ei 
très-gras,  environ  de  fix  pouces  dij 
longeur  & à peu  près  de  la  mêmi 
largeur. 

, qtteue  La  queue  jaune  a des  dents  aiguë! 
i»uae,  gU-  débordent  en  dehors  : il  eftauiï 
gros  que  le  bremine  & prefque  dt: 
meme  forme.  Il  a le  corps  ordinal! 
rement  bleu,  les  nageoires  rouges, 
le  dos  & la  queue  jaunes. 
te  Keelt.  Le  Keelt  eft  une  efpece  de  broche 
dont  la  bouche  eft  garnie  de  dents! 
aiguës , & dont  les  yeux  font  forts 
brillants.  Il  a environ  un  pied  & 
demi  de  longueur , eft  épais  & grasi 
avec  le  dos  brun  & la  queue  de? 
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>uleur  pourpre,  ainfi  que  le  ventre. 
e goût  eft  très-bon , & il  nage  avec  ^'hE“H°FrF * 
îe  grande  vîtelle.  P' 

Le  Corbeau  eft  un  poiflon  de  mer  An' 16711 
environ  fix  pouces  de  longueur.  Le  carbeaa. 
rec  le  dos  & la  queue  rouges.  Il  a le 
:ntre  jaune  & deux  taches  de  même 
>uîeur  de  -chaque  côté  ; mais  qui 
îvanouiflent  peu  à peu.  On  lui  don- 
; le  nom  de  Corbeau,  parce  que 
bouche  reflemble  aflez  au  bec  de 
:t  animal. 

Le  Poiflon  royal  eft  très-vorace.  Le  PoiiToa 
a la  bouche  grande,  & fe  nourrit  r°ya1, 
ïlontiers  de  charogne.  Le  ventre 
1 eft  blanc , le  dos  brun  & marqueté 
nfi  que  les  côtés,  avec  la  queue 
mrchue.  On  en  voit  qui  ont  juf- 
r’à  cinq  pieds  de  longueur , & on 
ur  donne  le  nom  qu’ils  portent, 
ar  excellence , parce  qu’on  les  efti- 
ie  pour  les  plus  beaux  St  les  meil- 
urs  poiffons  qui  fe  trouvent  dans 
■S  Indes. 

On  trouve  des  Anguilles  de  plu-  Angilles 
eürs  efpeces  fur  la  côte , & il  y en 
beaucoup  qu’on  pourroit  mettre 
ans  la  clafle  des  ferpents  aquati- 
ues , quoique  les  Habitants  ne  faf- 
:nt  aucune  difficulté  d’en  manger. 
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ptr™î™,rnn  L’efpeçe  la  plus  remarquable,  ej 
^^Îceîle  (lai  P^  particulieremen 
entre  les  rochers,  & qui  porte  un 
^ïl‘ £&71’  longue  tète  avec  des  dents  fort  ai 
guës  ; mais  fi  petites  , qu’à  peine  le 
peut-on  dtftinguer.  Ceux  qui  tuen 
ou  qui  écorchent  ce  poifion , fon 
faifis  aufti**tot  d’un  tremblement,  £ 
même  tombent  fouvent  en  foibleffe 
ce  qui  fait  juger  qu’il  fait  fc$s  effort 
pour  chafler  au-dehors  quelque  ve' 
•niai  qîiandii  eft  dans  les  angoiffes  d< 
la  mort. 

Le  Cocîc.  La  peau  du  poiffon  nommé  Cocî 
eft  brillante  comme  de  l’argent.  Il  t 
cinq  longues  nageoires  rouges  fur  le 
dos , de  différentes  dirnenfions,  une 
queue  fourchue  de  couleur  brune , & 
le  ventre  jaune.  C eft  plutôt  un  monf 
tre  qu’un  poiffon  , à en  juger  par  fa 
figure  extraordinaire,  étant  large, 
épais  & prefque  tout  en  tête. 

XeGrognaîd.  Le  Grognard  eft  un  petit  poiffon 
fort  gras , rayé  de  brun  & de  jaune, 
& il  tire  fon  nom  du  bruit  qu’il  fait 
quand  il  eft  pris.  Il  y en  a une  autre 
efpece  qffon  nomme  de  même  $ 
dont  le  corps  eft  prefque  rond  8c 
couvert  d’une  peau  brune  fort  unie, 
rayée  de  blanc,  Il  a 1a  tête  courte  & 
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?pai(Te  5 la  bouche  grande  & les  yeux  — 

:ouges.  nieuhoff, 

Le  Pou  de  mer  eft  un  coquillage 
lont  les  Chinois  & les  Javans  man-  Ân*  r^71, 
pnt  .rarement.  Il  a environ  un  pied  LcPoud* 
le  longueur , eft  fore  charnu  avec mer* 
me  large  queue  & plufieurs  jambes. 

Au  milieu  de  la  coquille  nommée  Trompa 
[Trompe  d’Eléphant,  dans  la  partie  d*Eiéph*nt. 
upérieure,  qui  eft  joliment  marque* 
ée,  on  trouve  une  raie  affez  large, 
ous  laquelle  eft  un  petit  poiffon  , 
lont  le  goût  reffemble  beaucoup  à 
elui  de  féperlan  : mais  fa  figure  eft 
efagréable  à voir  , Je  il  a la  ma- 
noirs inférieure  auffi  perçante  qu'- 
me épée. 

Le  Bâton  de  Jacob  renverfé,  eft  te  Bâton  de 
leu;  mais  il  a le  corps  brun  avec^acoÎ3, 
lufieurs  raies  rouges  près  de  la  tête 
c de  la  queue.  Ce  poiffon  a quel- 
quefois dix  pieds  de  long,  3c  pele 
ifqu"à  quatre  cents  livres. 

Le  Dos  rond , ainfi  nommé  , à Le  Dos  tond, 
mfe  de  fa  forme  crochue , eft  un 
oiffon  très-délicat.  Il  a la  queue  3c 
;s  nageoires  jaunes  , la  peau  unie  & 
ns  écailles  , & il  eft  ordinairement 
je  quatre  pieds  de  longueur. 

; Le  Poiffon  à corne  a environ  un^  LePo^°a 
! Tome  FL  G acor^ 
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clap^xi/  pied  de  long  , & fa  ter e , dont  la  bou-i 
che  eft  très-petite  , fait  plus  de  la 
11,1  7X*  moitié  de  certe  longueur.  Il  paroîtj 
diverfement  coloré,  fuivant  les  dif- 
ferentes réflexions  que  fait  la  lumière 
fur  fon  corps.  Il  a la  peau  très-bril- 
lante , les  nageoires  & la  queue 
bleues,  le  ventre  & le  dos  âppro 
client  de  la  même  couleur.  Il  porte 
fur  le  fommet  de  la  tête  une  corne 
avec  deux  autres  au-deflous  : elle: 
font  fi  aiguës  & fi  venimeufes  , que 
lorfqu’on  en  eft  blefîé,  il  eft  très-rar< 
qu'on  en  puiffe  guérir. 

^ Les  carre-  Les  Carrelets  de  Java  ne  differemj 
des  nôtres  / quen  ce  quils  ont  de: 
dents,  avec  lefquelles  ils  s'attachen 
fortement  à tout  ce  qu  iis  rencon 

tient. 

Le  poiiïbn  Le  Paiflbn  plat  a environ  un  piec 
de  longueur; on  le  trouve  dans  leat 
fraîche  : il  n/a  point  d’écailles  & I 
peau  qui  eft  très-unie,  brille  comm< 
de  l’argent..  Il  porte  une  petite  na| 
geoire  fur  le  dos  , une  de  chaque  côté, 
& une  quatrième  fous  le  ventre  : cet 
te  derniere  lui  fert  de  queue.  Il  el 
plein  de  petits  os  , Ôcn’eft  pas  beau 
coup  recherché. 

icu^e!01  °n  Le  Poiffon  rouge  , ainfî  nommé! 
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parce  qu’il  eft  d’un  rouge  obfcur,  — ■ ■ 
a une  longue  tête  pointue,  des  yeux  ch-OH“fF' 
jaunes , le  corps  épais , & le  ventre  XL 
blanc.  C’eft  une  efpece  de  brémine  , An>  ‘6^t> 
dont  la  longueur  eft  d’environ  quatre 
pieds. 

Le  Perroquet  de  mer  a rarement  Le  ?eno* 
plus  d’un  pied  de  long,  fa  chair  eft' de 
ferme  & de  très- bon  goût.  On  lui  a 
donné  ce  nom,  parce  qu’il  a la  bou- 
che femblable  au  bec  du  perroquet, 
excepté  qu’elle  eft  armée  de  dents 
allez  rortes , non -feulement  pour 
cafter  les  hameçons  dont  on  fe  fert 
pour  le  pécher;  mais  aufli  pour  bri- 
fer  les  écailles  des  huîtres  & des  mou- 
les , dont  il  tire  la  chair  , qui  paroît  - 
lui  être  un  mets  délicieux.  Il  eft  de 
couleur  verte,  marqueté  de  jaune  , 
particulièrement  vers  la  tête*  Les 
yeux  , de  ce  poifton  font  grands  8c 
vifs  , d’un  bleu  éclatant , entouré  de 
jaune,  les  nageoires  font  de  la  même 
couleur. 

Le  Camard  a les  nageoires  & le  LeCamard, 
ventre  jaunes  ; le  corps  rond  8c  la 
bouche  précisément  fous  le  nez  , qui 
eft  exceftivement  court.  Onlui  trou- 
ve à reu  près  le  goût  du  merlus. 

Le  Poifton  aux  osa  la  queue  four-  „Le 
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Hn.  1671. 
L’Eperlan. 

Le  P0ck. 


Le  Pit. 
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chue  & de  larges  écailles;  il  ne  dif- 
féré de  la  carpe  que  par  la  tête.  On 
en  fait  peu  d’eftime , parce  qu’on  n’y 
trouve  prefque  point  de  chair. 

L’Eperian  de  fable  eft  un  poiffon 
de  mer  d’un  goût  excellent.  Il  a la 
figure  du  merlan , le  corps  rond  & 
le  ventre  jaune. 

Le  poiffon  nommé  Pock  eft  fort 
long,  avec  la  queue  fourchue  &des 
dents  très-aiguës.  Il  n’a  point  d’écaii- 
les  , mais  il  a la  peau  très-unie  & 
brillante,  qui  prend  diverfes  cou- 
leurs , fuivant  les  différentes  pofi-l 
tions  où  elle  fe  trouve , par  rapport 
à la  lumière;  ce  qui  fait  paraître  ce 
poiffon  quelquefois  rouge,  quelque* 
fois  bleu  & d’autrefois  gris. 

Le  poiffon  Pit  eft  fort  agile,  & 
s’élance  à une  grande  diftance.  Il  eft 
de  la  grofleur  d’un  bon  éperlan , avec 
le  corps  rond,  marqueté  de  taches 
vertes  & jaunes.  Ses  yeux  paroiffent 
prêts  à lui  fortir  de  la  tête , mais  il  è 
la  faculté  de  les  pouvoir  retirer  affoj 
profondément.  Il  porte  des  nageoires! 
çn  pointes  très  aiguës  fur  le  dos,  &■ 
eft  d’un  goût  délicieux  , quoiqu'il  fe 
plaife  particulièrement  dans  les  en« 
droits  bourbeux, 
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Le  poiffbn  nommé  Chinois  fe  pê- 
che dans  l’eau  douce.  Il  eft  rond  & 
a de  longueur  environ  cinq,  à fix  pou- 
ces; il  porte  une  longue  queue,  de 
petits  yeux, le  ventre  blanc  & le  dos 
verd. 

Le  Mullet  eft  un  très-bon  poifïba , 
qu'on  ne  trouve  qu’en  quelques  en- 
droits de  l'Inde  ; mais  on  le  vuide  & 
un  le  fait  fécher  pour  le  tranfporter. 
C’eft  un  des  poiffbns  les  plus  déli- 
cats qu'on  puiffe  manger,  excepté 
en  certain  temps  de  l’année,  où  il  eft 
rempli  de  vers.  La  peau  du  Mullet  eft 
Manche  , marquetée  de  taches  de 
pourpre.  Il  nage  d’une  vîtefTe  excef- 
[îve  ; & eft  fi  adif,  qu’il  faute  non- 
feulement  par  deffus  le  filet , mais 
même  hors  de  la  barque , lorfquileft 
pêché. 

La  Becaffine  de  mer  a environ 
:inq  pieds  de  longueur,  la  tête  ref- 
.emble  à celle  d’un  cochon,  avec  de 
grands  yeux  brillants,  & une  bouche 
remblable  au  bec  de  l’oifeaudont  ce 
poiflbn  porte  le  nom.  Le  corps  de 
cet  animal,  depuis  la  tête  jufqu’à 
extrémité  de  la  queue,  eft  tacheté 
de  diverfes  couleurs,  & couvert  de 
nageoires, 

G iij 
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i$o  Découvertes 
Le  Koret  a (îx  ou  fept  pieds  de 
long,  des  yeux  d’un  jaune  brûlant  & 
des  nageoires  qui  paroiffent  argen- 


Nieuhoff 
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tées.  Il  a la  queue  fourchue  &le  ven- 
Le  Koret.  tre  bleu  5 tirant  fur  le  verd.  Geft  un 
grand  rafraîchiffement  pour' les  Ma- 
telots, ce  poiffbn  étant  fort  fain  3c 
de  très-bon  goût. 

Le  Diable  Le  Diable  marin  n’a  des  yeux  que^ 
mm*  d’un  côté,  8c  fa  bouche  eft  placée 
dans  une  concavité  au-deffbus  de  fa’ 
tête.  Il  a la  queue  femblable  à celle 
du  rouget , avec  deux  mamelles  de 
chaque  tôté.  La  peau  de  la  tête  eft 
remplie  de  taches  brunes.  Il  y en  a 
de  fept  à huit  pieds  de  long;  mais 
en  général  ce  poiffbn  eft  une  nour* 
riture  groffiexe.  • 

Le  Stip  a la  peau-couverte  de  'ta- 
ches ,cPeft  un  poiffon  de  très-bon 
goût  , qu’on  prend  ordinairement 
hameçon , près  de  fille  de  Saint 
Vincent. 

Hgeon  ' Le  Pigeon  de  mer  prend  fon  nom.' 
<g.e  msr.  de  ]a  reffemblance  de  fa  tête  avec  ; 
celle  d’un  pigeon  , 8c  de  ce  qu’il 
a Feftomac  élevé  comme  celui  de  ; 
cet  oifeau.  Il  ne  porte  point  d’écail- 
îes , niais  il  eft  marqueté  de  diverfes 
couleurs/  On  le  pêche  allez  rare- 


îk  Stip. 
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ment  , St  il  fournit  une  nourriture  — —— ~ 
m édiocre.  * 

Le  Hérifïon  de  mer  eft  ainfi  nonp 
me  , à caufe  des  pointes  aiguës  qu'il  An‘l67ï* 
porte  autour  de  la  bouche  & de  la  LcHenlïaa 
tête  , qui  eft  ronde  5 avec  de  grands de  mer* 
feux,  11  ne  peut  nager  que  lentement  ; 
ce  qui  le  rendroit  bien-tôt  la  proie 
des  autres  poiffons,  fi  la  nature  ne 
havoitarméde  ces  défenfes. 

Le  Suceur  eft  bleu,  avec  des  yeux  Le-Saceur^ 
d'un  jaune  brillant  & une  peau  unie 
fans  écailles.  Il  n'a  point  de  dents; 
mais  il  porte  des  levres  épaiffes  , qui 
lui  fervent  à fucer  & à s'attacher  aux 
autres  poiffons  avec  tant  de  force  » 
qu'il  eft  plus  aifé  de  le  tuer  que  de 
l’en  arracher.  Il  fe  joint  particuliè- 
rement au  requin,  & on  les  pêche 
fouvent  enfembîe  : on  en  mange 
quelquefois,  faute  de  meilleure  nour- 
riture , parce  qu'il  eft 
fez  médiocre. 

H y a des  Requins  ou 
huit  , dix,  êqufqu'à  quatorze 
de  long.  Iis  ont  la  peau  rude  & ra 
boteufe , un  double  rang  de  dents  , 
quelquefois  même  jufqu’à  trois  ou 
quatre  rangs  qui  font  couvertes  d'une 
efpeçe  de  gomme  , & les  yeux  très- 
■ G iv 
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if2  Découvertes 
bas  5 pies  de  la  bouche*  Ce  poifTot 
‘ eft  très-dangereux , & enleve  quel- 
quefois le  bras  ou  la  jambe  des  hom 
mes  qui  fe  divertiifent  à nager.  L; 
femelle  fait  les  petits  vivants  ; ils  L 
fuivent  par- tout  où  elle  va,  fe  glif 
fent  fous  fon  ventre  dans  les  fort, 
temps  , & en  fortent  quand  la  tem 
pete  eft  paflee.  On  remarque  qu< 
certains  poiflons  d’un  pied  de  lon- 
gueur, nagent  toujours  après  le  Re 
quin,  qifon  apperçoit  aifément  quant 
l eau  eft  calme. 

Le  Klip  , ou  poiflbn  du  Soldat 
eft  une  efpece  de  bremine  qui  n’eft 
fouvent  que  de  la  longueur  de  (h 
pouces.  Ce  poifïbn  eft  plat  3c  de 
couleur  pâle  ; il  a fur  le  dos  des  na- 
geoires aigues  comme  le  rouget  ; U 
queue  pointue  & les  yeux  jaunes, 
Ceft  un  des  meilleurs  poiffons  des 
Indes , & un  manger  délicieux. 

; L'Aigle  de  mer  eft  un  poiffbn 
tres-laid  a voir.  Il  a la  queue  fembla- 
ble  à celle  du  rouget,  auquel  il  ref- 
femble  auffi  par  le  goût , de  larges 
nageoires  , quon  prendroit  poux  des 
liiies  , & la  tête  petite» 
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continuation  de  la  Description  des 
PoiJJ'ons  de  Java. 

LE  Chat  de  mer  eft  un  poiffon  ""  "" 

rond  d’environ  hx  pouces  de  chapon! * 
ongueur , & dont  la  figure  eft  très- 
aide*  La  partie  poftérieure  du  corps  An‘ 16719 
le  cet  animal  , n’eft  qu’une  maffe  LeChatde 
>vale , a laquelle  la  tête  eft  comme  ^ 
ufpendue.  Il  a des  yeux  fort  larges 
k,  fort  ouverts , la  peau  unie  , tirant 
ur  le  bleu,  & brune  fous  le  ventre. 

-»es  entrailles  de  ce  poiffon  contien- 
rent  une  efpece  de  gomme,  dont  les 
chinois  font  leur  encre.  Ils  font  fé- 
her  cet  animai  au  foleil,  &les  In- 
iiens  1 eftiment  beaucoup , quoiqu’il 
oit  difficile  à digérer. 

Le  Sautillant  eft  ainfi  nommé  , Le  Sautï* 
)arce  qu  il  faute  & joue  continuel-  Iant* 
ernent  fur  la  furface  de  la  mer.  Il  eft 
ie  la  groffeur  d’un  hareng,  fans  au- 
unes  nageoires  fur  le  dos  , depuis 
a tête  jufqua  la  queue.  Il  a la  tête 
fteine  de  nœuds  & le  corps  gris  avec 
Gv 
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des  taches  noires  : mais  il  eft  plus 
blanc  du  côté  du  ventre.  Il  lance  un 
regard  perçant  avant  de  commencer 
à fauter  ; eft  mis  au  nombre  des  poifi 
fons  de  mer  , & a ia  chair  d’un  très- 
bon  goût,  particulièrement  quand 
on-  le  mange  grillé. 

I®  Tampus,  Le  poiffbn  nommé  Pampus  , a en- 
viron un  pied  de  long  & cinq  pouces 
de  largeur  ; du  refte  , il  reffemble  par 
ia  couleur  & par  la  figure,  à notre 
plie  : fa  peau  eft  unie  , fes  yeux  fe 
portent  en  même -temps  de  deux 
côtés , êc  la  bouche  eft  droite  & avan- 
cée, Il  eft  de  très-bon  goût,  parti- 
culièrement quand  on  le  mange  de.fi 
féché  5 comme  les  Hoilandois  man- 
gent la  plie. 

LePeyxe-Kok,  c’eft-à-dire  îe  Coq 
marin  , eft  ainfi  nommé  par  les  Por- 
tugais, parce  que  quand  il  eft  pris, 
il  fait  un  bruit  qui  a quelque  reffem- 
blance  avec  le  chant  du  coq.  On  le 
pêche  près  rifle  de  Saint-Vincent, 
& il  eft  d’une  nourriture  affez  mé- 
diocre. 

Le  Souffleur  eft  un  grand  poifToii 
qu’on  voit  quelquefois  en  pleine  mer,  j 
On  lui  a donne  ce  nom,  parce  qu’il  j 
tire  une  grande  quantité  d eau  qu’il  j; 
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rejette  enfuite  en  l'air,  avec  beau-  — — — 
coup  de  force.  nieuhoff. 

Le  Poilïbn  blanc  eft  à peu  près  de  c,I“p,XI1, 
la  groffeur  d’un  merlan  : il  aleven-  An-Ï<57*. 
tre  rond  & pendant,  le  dos  étroit,,  Poiflb» 
la  bouche  ronde,  la  queue  fourchue. blans‘ 

0 porte  une  large  nageoire  fur  le  * 
dos,  & un  grand  nombre  de  petites 
mtre  le  ventre  & la  queue.  Il  a le 
:orps  tout  couvert  de  raies  , avec 
leux  longs  mamelons  fur  la  bouche  : 

:e  poiffon  eft  de  très  bon  goût. 

Le  Paillon  à cinq  doigts , tire  fon  Le  cm<j 
iom  de  cinq  taches  noires  qu’il  a de0®^5, 
:haque  côté , & qui  relïèmblent  à la 
narque  d’autant  de  doigts.  Il  a en- 
viron un  pied  & demi  de  long,  la 
ête  petite,  la  bouche  grande,  des 
lageoires  brunes  & pointues  vers  la 
|ueue.  La  couleur  de  fon  corps  eft 

1 un  bleu  éclatant , mêlé  de  pourpre 
ans  écailles.  Il  eft  de  très-bon  goût, 
c on  le  pêche  dans  toute  la  mer  des 
ndes. 

Le  Karappa  ou  poiflon  rond , ref-  Le  MÆsa 
amble  beaucoup  au  merlan,  & eft tonJ’ 
ulîx  de  tres-oon  goût.  Il  a la  tête 
etite  ainfi  que  la  queue , mais  le 
entre  en  eft  fort  gros,  i!  porte  au- 
G vj 


'iy£  Découvertes 
— — deffous , quelques  nageoires  fembla- 

s bl€S  à celles  de  ranguille* 

Uap’  AA"-  Entre  les  Poiflbns  volants  , il  y en 
An  1671,  a à p eu  près  aufti  gros  que 

Les  polirons  des  corettes  , d’une  couleur  bleue 
voUius.  fQr  iQ  jos  3 qUi  fe  brunit  vers  la 
queue.  Ils  ont  de  grands  yeux,  de 
larges  nageoires  jaunes,  & beaucoup 
de  reffemblance  avec  nos  éperlans 
Le  goût  en  eft  très-agréable , mai! 
ils  ne  font  pas  faciles  à prendre  , ex- 
cepté quand  ils  volent  contre  les  voi 
les  , ce  qui  arrive  afiez  fréquemmen 
parce  qu’ils  tombent  alors  fur  h 
pont  du  vaifleau. 

La  Queue  La  Queue  fourchue  eft  un  poil 
fourchue.  fon  jong  & r0nd  avec  une  longm 
queue,  d’où  il  tire  fon  nom.  Il  a 1; 
tête  femblable  à celle  de  hareng,  ui 
long  mamelon  au- de  dus , & deux  au 
très  au-deiïous  près  de  la  bouche 
à peu  près  comme  la  chevrette,  mai 
plus  gros.  Ces  mamelons  font  collé 
contre  le  corps  du  poiffon,  quand  ij 
nage  : il  eft  à peu  près  de  la  groffeu 
du  maquereau  , mais  il  n’eft  pas  d’ui 
goût  excellent. 

ta  Bonite.  La  Bonite  reffemble  beaucoup  i 
la  corettes  mais  avec  des  nageoire! 
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plus  petites , & des  taches  bleues  qui  

s évanouirent  par  degres,  en  appro-|chapXIL 
chant  de  la  queue.  Ce  Poiffon  a le 
dos  d’un  brun  foncé*  & le  ventre  An’  î6?ï* 
blanc , avec  les  yeux  bleus  , entou- 
rés d’un  cercle  jaune.  Quelques-uns 
ont  un  pied  & demi  de  long  : ils  font 
très-brillants  quand  on  les  prend*  ce 
qui  n’eft  pas  difficile , parce  qu  ils 
fuivent  les  vaiffeaux  , & font  fort 
après  à l’appât.  La  meilleure  façon 
de  les  manger  * eft  d’y  mettre  un  peu 
de  fe! , & de  les  faire  griller  enfuite. 

Le  Poiffon  à épée  a la  tête  très* x ue  roiffom 
vilaine*  allez  reffemblante  à celle  aepUÎ‘ 
d’une  chouette,  avec  la  bouche  très- 
grande.  La  peau  en  eft  rude  , le  dos 
gris  * le  ventre  blanc  fans  aucune 
écaille.  Des  deux  côtés  de  l’épée, 
qui  a environ  cinq  pieds  de  long*  on 
trouve  vingt-fept  dents.  La  longueur 
de  tout  l’animal,  en  y comprenant 
l’épée  , eft  en  général  de  vingt-cinq 
pieds  * & il  eft  fi  gros , que  deux  hom- 
mes le  peuvent  à peine  embraffer.  Il 
a près  des  yeux  deux,  narines  qui  lui 
fervent  à tirer  l’eau  & à la  rejettera 

Le  Poiffon  que  les  Javans  nom-  ulSizfa 
ment  Siap  * fe  trouve  dans  les  rivie- 
ïes  : ils  en  font  une  grande  eftirne 
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‘l’on  en  prend  une  grande  quantité’ 
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Ghap.  xii.  au^  environs  de  Batavia, 

Ân  Le  Poiflbn  pieeft  ainfi  nommé,  à 

in* s5/ï'  caufe  de  fa  couleur.  Il  a la  queue  & 
fti£*  PôiiTon  les  nageoires  brunes , marquetées  de 
^ taches  cf  un  bleu  pâle»-  Il  a environ 

un  pied  de  longueur , eft  affez  gros, 
& fans  écailles.  Les  yeux  en  font  jau- 
nes & entourés  d’un  cercle  bleu.  Au- 
de  flous  du  gofier , il  porte  une  efpece 
de  jabot  5 qui  s’étend  jufqu’à  la  queue» 
Il^a  la  bouche  petite,  & de  chaque 
côté  une  nageoire  jaune.  Les  Javans 
l'eftirnent  beaucoup  , & il  eft  de  très- 
bon.goût  ; mais  il  contient  une  ma- 
tière venimeufe  qu  il  faut  ôter  avec 
foin  quand  on  le  vuide.- 
^ Le  Cinq-yeux  a pris  ce  nom  daf 
cinq  marques  noires  enfermées  dans- 
des  cercles  jaunes  , qu’il  porte  fur 
les  nageoires  près  de  la  queue.  Ce 
poiflbn  eft  uni  & jaune  fans  écailles, 
aflez gros,  avec  une  petite  tête  & lé- 
sez pointu  qui  couvre  la  bouche,  au- 
deffbus  de  laquelle  il  a deux  nageoi-' 
res  rouges.  On  le  pêche  dans  les  ri-* 
vieres , & il  eft  de  très-bon  goût. 

W1 Le  paillon  qu  on  nomme  Chative- 

Tc  Souris  defouris  de  mer,  a pris  ce  nom  de  la 
reflemblance  qui!  a avec  cet  animal/ 


B E S E U K o f i E ^ $,  ïyp 

1 porte  deux  ailes  jaunes , trois  raies  

)leues,  une  longue  queue  , une  greffe  c^p.xTi!' 
été  Sc  une  grande  bouche.  Par  îe 
;oût,  il  paroît  être  une  efpece  de  An*l67l9 
aie. 

Les  Gougeons  de  Java  font  de  la  Le  Gougco» 
ongueur  du  doigt,  & à peu  près  gros 
:omme  le  pouce.  Iis  font  fans  écail- 
es  , marquetés  de  bleu  Sc  d’autres 
:ouleurs,  avec  de  petites  queues  four- 
:hues  : on  les  pêche  dans  les  rivières* 
fc  le  goût  en  eft  excellent.  Il  y en  a 
hune  autre  efpece  qu’on  prend  dans 
a mer , en  ü grande  quantité , qu’on 
:n  vend  plein  un  canot  pour  quinze 
m vingt  fois.  Les  Javans  s’en  fer- 
rent pour  engraifler  leurs  oies  & 
eurs  canards. 

Les  Carpes  des  Indes  fe  pêchent 
lans  les  rivières  : elles  font  entiere- 
nent  femblables  aux  nôtres , par  la 
îgure  Sc  par  le  goût. 

Le  Monftre  marin  eft  un  poiffbn  LeMoiÿtiç 
rès-laid  à voir.  Il  porte  un  gros  marm’ 
lœud  en  forme  d’étoile  fur  la  tête* 
kau-deffus  une  excreffence  qui  ref- 
emble  à la  mitre  d’un  Evêque.  Des 
leux  côtés  de  la  tête , s’étendent  deux 
nageoires  auftî  longues  que  le  corps 
du  monftre.  Il  a une  bouche  boni- 
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' ble  pour  la  grandeur , & une  largê 
’ queue  qui  fer:  à le  diriger  en  nageant. 

On  trouve  dans  les  Indes  diVerfes 
fortes  de  Chevrettes  & d’Ecreviffes, 
•Entre  les  dernieres  , on  en  voit  une 
efpece  qui  a fur  le  dos  des  dents 
comme  celles  d une  fcie;  il  y en  a 
de  fi  greffes,  quelles  pefent  jufqu’à 
cinq  livres  : le  goût  en  eft  délicieux, 
& c’eft  une  nourriture  très-faine  ; on 
1 eftime  beaucoup  pour  ceux  qui  font 
incommodes  dei  afthme,  ou  du  cra- 
chement de  fang  : la  Chevrette  de 
mer  a environ  huit  pouces  de  lon- 
gueur pour  les  plus  grandes.  Elles 
portent  des  écailles  comme  les  nô- 
tres , font  de  couleur  pâle  avec  une 
queue  rouge  & fourchue.  De  la  tête,; 
partent  plufieurs  nageoires  , avec- 
deux  petites  cornes  déliées,  Ce  poif- 
fon  eft  de  très  bon  goût,  & cinq  ou 
iix  fuffifent  pour  la  nourriture  d’un 
homme. 

La  Chevrette  de  riviere  eft  à peu 
près  de  la  même  groffeur  que  nos 
chevrettes  de  mer  , de  couleur  bleue, 
avec  une  petite  tête&  un  gros  corps, 
deux  longues  nageoires  qui  partent 
de  la  tête,  & qui  font  auflî  aiguës  que; 
des  aiguilles.  Les  coquilles  de  cette 
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fpece , ne  font  pas  fi  dures  que  cel- 
2S  des  autres;  mais  le  goût  en  eft  chapIxuV 
tioins  bon.  On  trouve  auffi  dans  les 
ivieres,  une  grande  quantité  d'écre-  An-i611' 
ûffes  qu  on  prend  dans  des  trous  avec 
es  huîtres.  Elles  font  de  meilleur 
;oût  que  nos  écreviflfes  de  mer. 

L'Etoile  de  mer  eft  un  Poiffbn  dé-  L’Etoile  de 
agréable  à la  vue,  étant  compofémer* 
le  cinq  branches , qui  forment  une 
'toile.  Elles  font  d'un  rouge  pâle  & 
l’un  pouce  de  groffeur  , couvertes 
l’une  peau  remplie  de  nœuds  , & 

>leines  de  petits  os.  Il  y a au  milieu 
m trou  par  où  l'animal  tire  fa  nour- 
•iture.  On  ne  le  voit  en  mer  que  dans  * 
es  temps  très-  calmes , tk  on  le  prend 
plutôt  pour  le  conferver  par  curio- 
ité,  que  pax  toute  autre  raifon. 

Le  Cancre  marin  eft  à peu  près  Le  cançr$ 
le  huit  pouces  de  long,  d'une  a{Tezraaria' 

Delle  couleur  , l’écaille  marquetée 
de  taches  jaunes,  avec  trois  autres 
taches  de  pourpre  renfermées  dans 
des  cercles  rouges.  Les  ferres  de  cet 
animal  font  jaunes  du  côté  du  corps , 
un  peu  plus  loin , elles  deviennent 
blanches  , & l'extrémité  en  eft  d’un 
pourpre  foncé.  Les  yeux  font  fixes 
& entièrement  hors  de  la  tête. 
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Il  y a une  autre  efpece  de  Car, 
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çiiap.  xii*  cres  dont  lâ  couleur  eft  bleue  3 ^ 
l’on  en  trouve  qui  ont  jufquà  u 
pied  & demi  de  longueur.  Us  font  d 
couleur  pourpre  tachetée  de  blanc 
Les  ferres  en  font  bleues  & pour 
prées  vers  le  corps.  Les  yeux  fon 
îiois  ûe  la  tete , de  la  longueur  d 
doigt.  Ce  Poiflon  fe  trouve  dan 
l’eau  faîée  & eft  de  très-bon  goût. 
On  trouve  une  autre  efpece  d’E 
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4e  mer. 


crevifles  de  mer,  qui  ne  font  pas 
grofles  que  les  précédentes  , ma 
qui  courent  avec  beaucoup  de  vîteili 
Elles  ont  les  yeux  placés  ermro 
deux  pouces  à côté  de  la  tête , par 
ticulierement  quand  elles  courent 
dans  les  autres  temps  , elles  les  jet 
tent  en  arriéré  & les  tiennent  aj 
puyés  fur  deux  nageoires.  Elles  on 
le  corps  marbré  de  diverfes couleurs 
& les  ferres  d’un  rouge  de  poupre 
elles  portent  par  derrière  deux  peti 
tes  coquilles  rondes  & bleues,  ave 
les  extrémités  jaunes.  On  en  trouv 
de  très-grofles , & le  goût  en  eft  ex 
eellent. 

Il  y en  a encore  d’une  autre  ef 
pece  auflî  greffes  que  les  bleues 
mais  on  les  reconnoît  aifément  à h 


ôileur , qui  tire  fur  le  verd*  Elles  

1 1 les  ferres  rouges,  & rien  n’eft  cha^xii** 
us  délicieux  que  le  goût  de  ce  " 

)iflon.  Les  yeux  font  auffi  à un  An»îé7ï* 
>uce  à côté  de  la  tête.  On  en  trouva 
aelquefois  d'une  grofleur  prodi- 
eufe , 3c  Ton  prétend  que  ce  PoiL 
n de  même  que  tous  les  teftacées  3 
i:  beaucoup  meilleur  dans  le  mon- 
nt  de  la  lune  que  dans  tout  autre 
mps.  Plulïeurs  efpeces  quittent 
urs  coquilles , dans  une  certaine 
ifon  de  l’année  , 3c  demeurent  fous 
rre,  jufqua  ce  qu’il  leur  en  foit 
mu  de  oouvelîes» 

Les  Huîtres  des  Indes  font  beau-  Huîtres  & 
mp  meilleures  que  celles  d’Europe»  Moules’ 

Les  Moules  de  ce  pays  font  fem- 
labiés  aux  nôtres,  mais  un  peu  plus 
rges:  la  coquille  en  eft  brune  en 
shors  & en  dedans.  On  trouve  une 
itre  efpece  de  Moules,  que  les  Eu- 
>pée«s  appellent  Moules  à queue  3 
ont  la  couleur  tire  fur  le  verd.  El- 
s ont  du  côté  où  on  les  ouvre  , . 
eux  cornes  pointues,  3c  de  1 autre 
ôté  une  queue  d’un  jaune  pâle  qui 
îur  fert  à fe  tenir  attachées  dans  le 
mon.  Leur  goût  reffemble  à celui 
es  nôtres , & on  les  accommode  de 
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'même  , comme  on  fait  auiïî  celle 
’ qu’on  nomme  Moules  de  Saint  Ja< 
ques.  On  trouve  aux  Indes  de  divej 
fes  fortes  d’Huîtres  : les  plus  grar 
des  s’attachent  aux  rochers  * & h 
autres  aux  racines  des  arbres  qi 
croiflent  dans  beau.  Le  goût  en  e 
très-bon  , & on  les  mange  cuites  ave 
des  épices  -,  ou  crues  avec  du  jus  c 
limon  êc  du  poivre. 

On  voit  un  grand  nombre  de  L 
maçons  qu’on  nomme  à pourpr 
dans  les  Ifles  voifines  de  Batavia.  I 
coquille  ou  écaille  eft  jaune , de  )\ 
grolfeur  d’un  fort  citron , avec  pli 
fleurs  lignes  fpiraîes.  Au-dedans  c 
cette  coquille,  eft  l’animal  de  form 
ronde , gras  & jaune  , marqueté  d 
noir.  Les  Chinois  les  font  bouill 
pour  les  manger , ont  le  fecret  de  pc 
îir  les  coquilles  , & tirent  du  milie 
de  l’animal  3 une  fubftance  couler 
de  pourpre  ,dont  ils  fe  fervent  poi 
faire  de  l’encre  rouge.  Il  y en  a d’un 
autre  efpece  , dont  la  coquille  e 
verte  , tachetée  de  noir  3 blanch 
en  dedans  , & de  la  groffeur  delà  têt 
d’un  enfant.  L’aniriialeft  de  la  mêm 
couleur  , & le  goût  en  eft  allez  bor 
Une  autre  forte  a la  coquille  d’u 
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>uge  pâle  , marbrée  de.  blanc,  eu- 
eufement  veinée , & de  la  grofleiir 
une  orange  ; l'animai  eft  de  la  même 
auleur  que  la  coquille,  on  les  man- 
e comme  nos  Pétoncles  ; mais  ils 
>nt  de  difficile  digeftion. 

On  appelle  Quallen  une  produc- 
on  de  la  mer,  qui  eft  une  fubftançe 
mcilagineufe  , fans  tête  , ni  queue  , 
i entrailles.  Elle  eft  quelquefois  de 
i grandeur  d'une  moyenne  affiette^ 
îais  ordinairement  plus  petite.  Elle 
autour  du  corps,  une  efpece  de 
ranche  couleur  de  pourpre,  qui  lui 
îrt  à nager.  Au  milieu  de  cet  ani- 
mal , on  voit  une  tache , quelquefois 
lanche,  d’autrefois  bleue, qui  corn* 
ient  vraiferoblabîement  fa  nourri- 
ure.  SU  eft  jette  fur  le  rivage,  il  y 
térit  en  peu  de  temps.  Les  Chinois 
mt  l’art  d'en  tirer  defarrak,  ou  plu- 
ôt  une  eau  forte , qui  eft  exceffive- 
neuf  chaude,  perçante  & nuifible  9 
n ce  qu’elle  fait  naître  des  ulcérés, 
fil  arrive  que  cette  fubftance  s’atta- 
:he  au  corps  nud  d-un  homme , foit 
ai  nageant , foit  autrement,  elle  le 
mule  vivement,  & il  s’élève  auffi-tôt 
les  ampoules. 

Les  Dorades , que  quelques-uns 
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■ nomment  Brémines  de  mer  , fo 
» des  efpeces  de  Dauphins.  Elles  o 
des  nageoires  longues  tk  aiguës  lur 
dos  , avec  une  queue  très-longu 
Au-deflous  du  ventre  , elles  ont  au 
trois  nageoires  , dont  la  dernieres’ 
tend  jufqu  à îa  queue.  On  en  trou' 
de  quatre  à cinq  pieds  de  long  , 
elles  font  plus  larges  qu’épaiïïes.  ( 
poiffon  eft  allez  bon  à manger  quai 
on  le  laie  avant  de  Fappréter  ; me 
il  digéré  difficilement.  On  le  prer 
quelquefois  au  hameçon  , & très- dj 
bellement  avec  le  harpon,  à eau 
de  fa  légéreté  ; & il  eft  fi  adif,  qi 
quelquefois  il  s’élance  apièsla  poi 
fon  volant  , jufqu  à la  hauteur  c 
cinq  à fix  pieds  au-deiïus  de  l’eau. 

On  trouve  aux  Indes , des  Rai' 
très-longues;  quelques-unes  font  aui 
larges  qu’une  table  de  moyenne  gra: 
deur,  & peuvent  fuffire  pour  nou 
rir  quarante  perfonnes.  Elles  ont  c 
très-longues  queues , font  delà  m< 
me  couleur  que  les  nôtres  , du  mërr 
goût;  mais  difficiles  à digérer  ■ h 
jeunes  font  beaucoup  meilleures  qu 
les  autres.  Elles  ont  des  nageoire 
fort  larges,  de  couleur  de  pourpre 
Tous  les  poiflbns  à écailles  jetter 
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Des  Européens,  rfif 
rar  frai  ; mais  ceux  qui  n ont  ni 
cailles  ni  coquilles  3 produifent 
surs  petits  vivants. 


DA  ns  les  Mes  de  Sumatra  v de 
Banda,  3c  dans  les  autres  Mes 
tolucques  , on  trouve  un  oifeau  que 
3S  Habitants  nomment  Emen  ou 
mie , 3c  que  les  Hollandois  appel- 
ant Calnaris.  Il  marche  toujours  la 
ête  droite  3c  élevée,  il  a environ 
inq  pieds  de  haut,  3c  trois  pieds  de 
:>ng  de  Feftomac  à la  queue,  La 
été  eft  proportionnée  au  corps,  pe- 
ite,  fort  unie,  & couleur  de  bleu 
oncé.  Devant  le  col,  font  deux  ef- 
>eces  de  mamelles  ou  de  bourfes  roti- 
ns : les  yeux  font  grands  3c  fiers , 
vec*deux  trous  derrière,  qui  for- 
nent  les  oreilles,  3c  prefque  à l’ex- 
rémité  du  bec  font  les  deux  narines* 
depuis  le  milieu  du  bec  jufqu’au  fo  ra- 
nci de  la  tête,  cet  oifeau,  particu- 
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lierement  ie  mâle,  a une  fubftanc 
dure  8c  jaune,  femblable  à une  cc 
quille  de  Pétoncle  : les  jambes  for 
longues  & fortes  , couvertes  d un 
peau  d’un  jaune  fale  : les  pieds  for 
gros,  noueux  8c  fans  ergots  de  dei 
riere;  mais  à la  place  , on  voit  tro 
longues  ferres  d’une  efpece  de  corne 
en  quoi  cet  animal  différé  de  l’autri 
che,  dont  les  pieds  font  fourchu 
devant  8c  derrière.  Cet  oifeau  eft  er 
tierement  couvert  de  •plumes  d’u 
rouge  obfcur,  mêlé  de  noir.  Celle 
de  l’eftomac  8c  des  cuiffes  font  doi 
blés,  8c  celles  de  la  queue  font  béai 
coup  plus  longues  8c  plus  fortes. 

Au-deffous  des  plumes  qui  lu 
couvrent  les  côtés,  font  cachées  de 
pointes , 8c  par  leurs  piquures,  elle 
aident  à faire  courir  ranimai,  quin 
peut  prefque  s’élever  de  terre.  Ce 
Oifeau  eft  très-avide,  & dévore  tou 
ce  qu’on  lui  préfente,  mêrneîè  fer  t 
les  charbons  allumés  qu’il  rend  pa 
les  inteftins,  fans  aucune  altératior 
Il  arrive  même  quelquefois  qu’il  rem 
ce  qu’il  a ainfi  avalé  après  l’avoi 
gardé  un  an  , fans  aucune  marque  d 
digeftion  : du  refte , le  Cafnaris  vil! 
d’herbages.  Sa  force  confifte  dans  fe 
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jambes  & dans  fes  pieds:  il  court  fi 
me  , qu’il  n’y  a pas  d’homme  qui  le 
>uifle  atteindre  ; & quand  il  fe  trou- 
ve trop  prefFé,  il  donne  des  coups  An,1^r* 
le  pied  en  arriéré  &de  tous  côtés 
omme  un  cheval.  La  femelle  pond 
es  œufs  fur  le  fable  entre  les  bu  if- 
ons  : ils  font  d’un -blanc  tirant  fur  le 
'erd  , de  la  grofleur  au  plus  de  nos 
eufs  de  poule  , marquetés  de  tacjies 
cun  verd  obfcur.  Les  Naturels  du 
*ays  en  mangent  les  jaunes  : ces  oi- 
saux  n’ont  point  de  langue  ni  de 
rueae. 

Entre  les  différentes  efpeces  de  vota^te  €îlâÉ 
])hauve-fouris,  celle  que  quelques- 
ns  nomment  Chat  volant , méritent 
u’onen  donne  la  defcription.  Elles 
flfemblent  aux  chats  par  la  tête, 
ar  la  queue  , par  la  grofleur  & pat 
)ute  la  forme  du  corps.  Elles  dif- 
:rent  des  chauve- founs,  en  ce  que 
?s  dernieres  fe  pendent  par  des  grif- 
s qu’elles  ont  aù  bout  des  ailes,  au 
su  que  le  chat  volant  fe  fufpend 
vr  fes  ergots  & fe  couvre  entiere- 
ent  de  fes  ailes.  Son  poil  eft  d’un 
mge  brun , excepté  fur  le  dos  où  il 
1 noo,  Entre  la  partie  antérieure 
poftérieure  des  pattes,  on  trouva 
Tome  Vh  H 
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deux  membranes  avec  un  peu  de  poil 
fur  ]a  partie  extérieure  , & ce  font 
^P'  1 ces  membranes  qui  leur  fervent  d’ai* 
An.  1671.  |eSt  H y a auffi  une  autre  efpece  qu  on 
appelle  Singes  volants  : ils  ont  des 
dents  & des  greffes  très^aiguës , Ôdes 
yeux  extrêmement  vi  s. 

Le  chaflèur.  Dans  quelques  parties  des  Indes 
on  trouve  un  oifeau  qu’on  nomme 
le  ChafTeur.  Son  eftomac  eft  noir, 
ainfi  que  tout  fon  corps  , mais  il  a 
la  queue  tirant  fur  le  gris.  La  tête 
eft  d’un  jaune  obfcur  & fans  plumes, 
Au-deflous  du  cul,  il  porte  un  fac 
qui  reffemble  à celui  de  nos  coq< 
d’Inde  : le  bec  eft  remarquable  pai 
certains  ronds  ondoyés  , qui  foni 
connoître  l âge  de  Toifeau  , parce 
qu’il  en  vient  un  nouveau  chaque 
année,  comme  aux  cornes  de  noi 
bœufs.  A la  naifTance  du  bec , or 
trouve  une  fubftance  aflez  femblablc 
à une  corne.  Ces  oifeaux  font  efti* 
mes  & vendus  très-cher,  à caufe  de 
leur  rareté. 

U 'Dodâcis.  Dans  rifle  Maurice , eft  un  oifeau 
que  les  Habitants  nomment  Dronte. 
3c  lesHollandoisDodders  : fagrof- 
feur  tient  le  milieu  entre  l'autruche 
& le  coq  dinde  , & il  a quelque  ref 
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femblance  avec  ces  animaux,  parles 
plumes  & par  la  queue.  Il  a la  tête 
très-grofle , lemblable  à celle  du  cou- 
cou , mais  toute  couverte  d’une  peau  : 
fes  yeux  font  grands  & noirs,  fon  col 
eft  courbé  & très-gros  II  a le  bec 
long  , épais  & d’un  bleu  pâle , ex- 
cepté vers  l’extrémité,  où  la  partie 
fupérieure  eft  prefque  noire  , & la 
partie  inférieure  jaune  ; mais  l’une  & 
l’autre  eft  fort  aiguë.  Cet  oifeau  a le 
corps  rond  & épais , couvert  de  plu- 
mes grifes,  femblables  à celles  des 
autruches.  Le  ventre  & les  parties 
inférieures  ont  tantd ’épaifleur,  qu’el- 
les  touchent  prefque  la  terre  , ce  qui 
donne  beaucoup  de  facilité  à le  pren- 
dre. Il  a des  deux  côtés , des  plumes 
d un  bleu  pâle  qui  lui  tiennent  lieu 
d’ailes , & cinq  autres  de  la  même 
couleur  , lui  fervent  de  queue.  Il  a 
Ses  jambes  courtes  & épaiffès  avec 
quatre  larges  ferres.  La  chair,  parti- 
culièrement celle  de  l’eftomac,  eft 
^raffe  & d’un  goût  agréable , & trois 
uu  quatre  de  ces  osfeaux  peuvent 
ûfément  nourrir  cent  perfonnes.  On 
eur  trouve  quelquefois  dans  l’efto- 
nac,  des  pierres  très- dures  quoique 
coreufes. 

Hij 
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Les  Perroquets  de  J ava  font  verdi 
’ Chaplin  & petits , à peu  près  de  la  grofleur 
d'un  étourneau.  Ils  oncle  bec  jaune, 
■An* 16?1,  le  col  rouge  , mêlé  de  verd,  & i ex- 
Le  ferro.  trêmité  des  ailes  taune.  On  en  trouve 
^lwî*  une  grande  quantité  dans  les  bois, 
on  les  appnvoife  aifément  , & ils 
apprennent  facilement  à parler.  Il  y 
en  a de  différentes  efpece.s  & de  di- 
verfes  couleurs. 

Le  Martinet.  Les  Martinets  font  à peu  près  de 
la  grofleur  de  nos  pies , de  couleur 
noire,  avec  le  bec  jaune  une  touffe 
de  même  couleur  fur  la  tête.  Le 
milieu  de  leurs  ailes  eft  blanc  , leurs 
pieds  font  jaunes  , & ils  ont  de  gref- 
fes ferres  crochues.  Les  Javans  admi- 
rent cet  Oifeau,  qu’ils  inftruifent  à 
fi filer  8c  à parler,  ce  qu’il  fait  auffi  dif- 
tinélement  quun homme,  mais  avec 
quelque  chofe  de  dur  dans  la  voix.; 
Il  y en  a une  efpece  d’un  peu  plus 
petits,  qu’on  trouve  dans  toutes  les 
Indes , où  il  mange  le  riz  & les  autres 
productions  de  la  "erre. 

.LaCorneîlie..  La  Corneille  des  Indes  eft  d’un 
bleu  pâle  , 8c  fa  figure  tient  allez  de 
celle  du  héron  8c  de  la  cigogne.  La 
tête  & le  col  eft  d’une  couleur  plus  j 
obfcure , la  queue  eft  frifée  8c  le  bec 


Fort  aigu.  Cet  oifeau  fe  plaît  dans 
les  lieux  déferts,  d’où.  il  fait  des  ex-  ciîap.xlîiV 
cariions  jutqu’en  Europe,  fous  la 
conduite  d’un  chef  qui  eft  queîqüe*  A î*  I67S* 
fois  devant  3c  quelquefois  derrière* 

L’Qifeau  rouge  eft  de  la  groffeur  i/oifeau 
d’un  étourneau  : il  a le  bec  3c  les  pat-rouge<> 
tes  bleues , le  dos  3c  la  queue  rouge  a 
$c  les  ailes  noires  3c  blanches;  fa  tête 
eft  verte  , 3c  il  porte  à la  queue  deux 
grandes  plumes  , comme  i’oifeau  de 
paradis. 

On  trouve  en  diverfes  parties  des  ta  chauve, 
[ndes  , des  Chauve- fouris  fîgrofles , follas‘ 
qu'il  y en  a qui  excédent  la  groffeur 
le  nos  chats.  Dans  lifts  de  Java,  on 
m voit  quelques-unes  de Tefpece  or- 
iinaire,  qui  ne  font  pas  plus  greffes 
ju’un  pigeon  : elles  vivent  dans  les 
>ois  , 3c  les  Javansles  eftiment  corn- 
ue un  mets  délicieux.  Elles  entrent 
ouvent  la  nuit  dans  les  chambres 
juand  on  en  laiffe  les  fenêtres  ou- 
vertes, 3c  elles  piquent  jufqu’aufang 
:eux  qu’elles  y trouvent  endormis. 

Le  Gwira  eft  de  deux  efpeces  ; Gwî». 
nais  en  général  , cet  oifeau  eft  blanc, 
nêlé  de  quelques  plumes  brunes.  La 
lifférence  confifte  en  ce  qu’une  et 
)ece  ale  ventre  rouge , & que  l’autre 
H üj 
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a la  queue  bleue  avec  une  plume 

très-longue. 

Le  Poeïo  eft  un  Oifeau  long  &c 
mince,  qui  a huit  pouces  de  lon- 
gueur , en  y comprenant  le  bec  & la 
queue:  Son  bec  eft  un  oeu  crochu  , 
& il  a la  queue  femblable  à celle  du 
Gwira  : fes  plumes  tirent  fur  le  bleu 
mêlé  de  jaune,  & fes  pieds  font  très- 
petits.  Il  fe  nourrit  particulièrement 
de  fourmis. 

H y a à Java  beaucoup  de  Cormo- 
rans qui  reflemblent  à nos  oies , ex- 
cepté quïîs  font  plus  gros.  Au-def- 
fous  du  bec  , ils  ont  un  grand  fac , 
qu'ils  peuvent  étendre  & refferrer  à 
volonté,  & c’eft  où  ils  confervent  i 
le  poifFon  qu'ils  ont  dévoré.  Leurs 
pieds  reflemblent-  à ceux  du  cigne, 
& ils  ont  îe  bec  crochu  vers  les  ex- 
trémités. Ils  font  fi  avides  de  leur 
proie,  qu'ils  fe  jettent  entre  les  pa- 
villons des  vaifleaux  pour  la  pour-  | 
fuivre  avec  tant  de  violence  , qu'il 
eft  facile  de  les  prendre  Ils  avalent  | 
les  huîtres  avec  les  écailles,  & les 
confervent  dans  leur  fac  jufqu’à  ce 
qu'elles  s'ouvrent.  Alors  ils  les  re- 
jettent pour  en  manger  la  chair.  On  j 
en  trouve  beaucoup  dans  Lille  de  |! 
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Ding-ding,  & leur  bruit  les  fait  bien-  — — » 

;ôt  découvrir  S: 

Les  Canards  font  en  très-grand 
lomhre  dans  les  Indes,  &ilsyref-  * îâ7ï* 
Semblent  aux  nôtres  par  la  figure  & LeCanaii. 
par  le  goût.  Leur  couleur  en  géné- 
'al , eft  d’un  jaune  obfcur  avec  des 
3ecs  & des  pattes  noires , de  gros 
/entres  , & des  houpes  fur  la  tête. 

Ces  ventres  pendants  font  une  dif- 
férence d’avec  les  nôtres  qui  les  ont 
plusfoutenus.  Cet  animal  eft  fi  chaud 
ju  il  eft  difficile  de  le  faire  tenir  fur 
'es  œufs;  mais  on  les  fait  couver  par 
les  poules , ou  on  les  fait  éclore  dans 
du  fumier  de  cheval,  & dans  des 
fours.  La  chair  de  ces  canards  eft 
très-bonne,  pourvu  quils  ayent  été 
bien  nourris. 

Le  Large-bec  a pris  fon  nom  de  be^e  lan- 
cette partie  qui  eft  fendue  des  deux  1 e 
côtés  jufqu’aux  yeux.  Il  eft  au  plus 
de  la  groffeur  d’un  pigeon,  d’un 
noir  peu  foncé  , excepté  les  ailes, 
qui  le  font  davantage  ; mais  les 
yeux  6c  le  bec  font  blancs.  On  en 
vend  une  grande  quantité  dans  les 
marchés  de  Batavia  3 & la  chair  en 
eft  très-bonne» 

L’Oifeau  nommé  Strand , eft  une  Le 

H iv 
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efpece  de  becaffine  , à peu  près  de 

chap. xiii.  la  groüeur  de  nos  fanaps.  Il  a des 
An  i6  i P^umes  vertes  mêlées  de  noir  ; on 
n,î  71  ‘ en  vend  auftî  beaucoup  à Batavia  , & 
il  a le  goût  à peu  près  femblabfe  à 
celui  des  becaffines. 

rdf  Tourte*  Les  Tourterelles  des  Indes  ne  font 
p -s  fi  greffes  que  les  nôtres*  Leur 
couleur  rire  fur  le  jaune,  & eft  mêlée 
de  gris.  Elles  ont  une  plume  noire 
à chaque  aile , le  deffous  de  leur  col 
eft  un  peu  brillant,  & leur  eftomac 
eft  prefque  rouge.  On  en  prend  une 
grande  quantité  dans  les  champs  de 
riz  ; en  général , elles  font  grades  &c 
de  très-bon  goût* 

!/Oie.  Les  Oies  des  Indes  font  plus  bel- 
les &pîus  grofïes  que  celles  d'Eu- 
rope , 8c  elles  refTemblent  beau- 
coup à nos  cignes  ; elles  ont  le  col 
exceftivement  long,  tirant  fur  le  jau- 1 
ne , & le  bec  noir.  Sur  le  dos  , fur 
les  ailes  & à la  queue  > elles  ont  des 
plumes  dun  gris  foncé,  mêlées  de 
quelques-unes  allez  brillantes , 8c  el- 
les font  toutes  blanches  fous  le  ven- 
tre. Elles  n'ont  pas  le  cri  fi  aigre  que 
les  nôtres;  mais  du  refte,  elles  leur 
refTemblent  parfaitement  par  la  fi. 
gure  & par  le  goût  ; leurs  pieds  fovnt  ! 
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gaiement  rouges , & il  y en  a aujîîî 
e domeftiques  & de  fauvages. 

En  divers  endroits  des  Indes,  on 
rouve  une  grande  quantité  d’oi- 
^aux  de  proie,  tels  que  des  Aigles, 
es  Faucons,  des  Milans,  & d’au- 
;es  efpeces  differentes  , qui  tous  y 
aufent  beaucoup  de  dégât , tant 
armi  les  oifeaux  fauvages,  que  par- 
mi les  oifeaux  privés.  Ils  ont  tant  de 
arce  qu’ils  enlevant  quelquefois  de 
urnes  cochons , & les  dévorent  dans 
ts  bois  ou  fur  des  rochers. 

On  remarque  fouvent  un  oifeau 
e proie  qui  fe  foutient  en  l’ait, fans 
u on  lui  voie  faire  aucun  mouve- 
ment des  ailes  , & un  que  les  Chinois 
ppelient  Jin,  lequel  furpaffe  en  ac- 
ivité  toutes  les  autres  efpeces.  Il  elt 
erd  fur  le  dos  & blanc  fous  le  vën- 
re  : il  a les  yeux  rouges  & perçants , 
2 bec  jaune  & en  crochet  par  le  bout; 
es  pieds  de  la  même  couleur , avec 
les  ferres  très-longues  & très-fortes. 

Le  Kobby  ou  Colibri,  eft  le  plus 
>etit  de  tous  les  oifeaux -,  à peu  près 
le  lagroffeur  d’une  mou  hede  che« 
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te  QolïhXr 


ral.  Il  a le  bec  très-aigu,  & il  s’en 
èrt  pour  tirer  fa  nourriture  des 


leurs,  malgré  le  fentimeut  de  quel- 
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ques-uns  qui  prétendent  que  cet  ani- 
mal vit  de  rofée.  Il  a toutes  les  çou- 
leurs  de  1 arc-en-ciel,  & les  ailesfont 
faites  comme  celles  des  pigeons  & 
des  canards.  Il  fait  fon  nid°du  côté 
du  midi , lous  des  branches  d’oran- 
ger, de  limonier  ou  de  cotonnier, 
pour  le  garantir  des  injures  du  vent 
de  nord.  Ses  œufs  ne  font  pas  plus 
gros  que  des  pois.  Il  y en  a une  ef- 
pece  dont  le  chant  eft  très-mélo- 
dieux , mais  les  couleurs  en  font 
moins  belles;  le  poids  de  cet  oileau 
elt  d’envirou  vingt-quatre  grains. 

TïjKokoy.  Le  Kokoy  eft  une  efpece  de  Hé- 
ron , mais  beaucoup  plus  beau  que 
les  nôtres.  Il  eft  jaune  par  devant*  & 
verd  par  derrière  : porte  fur  la  tête 
une  plume  d’une  grande  beauté , qui 
lui  couvre  tout  le  col  : les  jeunes 
iqnt  allez  bons  à manger,  mais  les 
vieux  ont  la  chair  coriace  & le  goût 
marécageux. 


On  trouve  dans  les  bois  de  Java , 
un  nombre  infini  d’oifeaux  qui  ref- 
femblent  à nos  cailles  , mais  qui  font 
auffi  gros  qu’un  pigeon  fauvage.  Us 
ont  le  bec  un  peu  plus  long  que  la 
caille , & leur  chant  eft  entièrement 
différent.  Iis  craignent  tellement  le 


dës  Européen  s;  ï 
ïoid  , que  s’ils  demeurent  fur  la 
erre  , ils  font  en  danger  d’y  périr  * 
mflrfe  cachent-ils  dans  les  trous  des 
irbres , couverts  de  leurs  ailes , auffi- 
:ôt  que  le  foleil  eft  couché.  Ils  en 
ortent  au  lever  de  cet  aftre , & com- 
nencent  à chanter  avec  de  grandes 
narques  de  joie. 


CHAPITRE  XIV. 

Suite  de  la  Description  des  Oifeaux 
& des  InfeSles  de  Batavia . 

L E $ Cailles  deslndes  relfemblent  N 

à celles  d Europe , elles  font  bru-  chapfxiv! 
Des  fur  le  dos,  & bleues lous  le  ven- 
tre. Leur  bec  eft  jaune  s & elles  ont 
quatre  ergots  s trois  devant  & un 
derrière  : elles' n’ont  aucune  forte  de 
chant  ni  de  cri , & font  très-bonnes  à 
manger. 

L’Oifeau  de  riz  eft  gros  comme 
un  de  nos  poulets  ; mais  il  a les  pat- 
tes  un  peu  plus  longues,  des  plumes 
brunes  fur  le  corps  , la  tête  rouge  & 
de  grands  ergots.  li  vit  dans  les 
champs  de  riz , d’où  il  a tiré  fon  nom, 

H vj 
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& eft  un  manger  délicieux  quand  on 

5 le  fait  rôtir. 

On  trouve  en  plufieurs  endroits 
des  Indes  , des  faifans  qui  ont  des 
Xe  Faifan.  queues  longues  & pointues.  Quel- 
ques - uns  font  blancs  fur  l’eftomac 

6 autour  des  yeux. 

les Papii-  Ce  pays  eft  rempli  d’une  multi- 
tude prodigieufe  de  Papillons  de  di- 
verfes  couleurs  : ils  ont  de  longues 
trompes  qu’ils  étendent , pour  fucer 
le  jus  des  fleurs  5,  ou  qu’ils  retirent  à 
volonté.  On  en  voit  des  couleurs  les 
pl  us  variées,  mêlés  de  bleu,  de  blanc 
& de  rouge,  avec  tant  de  beauté 
dans  les  nuances  , que  la  plume  ne 
peut  les  décrire.  Ils  font  ordinaire- 
ment de  la  grandeur  de  la  paume  de 
h main,  quand  leurs  ailes  font  éten- 
dues : quelques-uns  les  ont  plus  graml 
des  que  les  autres,  avec  deux  peti- 
tes houppes  fur  la  tête. 

tes  Pigeons.  Les  Pigeons  de  bois  des  Indes 
font  de  la  grofleur  de  nos  Pigeons 
privés.  Ils  ont  4es  taches  brunes  fur  . 


le  dos , le  ventre  blanc  , l’eftomac 
couleur  de  pourpre  , & les  pieds 
rouges.  On  les  apprivoife  aifement, 
&i!s  vivent  alors  dans  les  roaifons, 
comme  nos  tourterelles  3 ils  font 


des  EuhoHêni.  îëï 
rès-déiicats  à manger  rôtis,  parti- 
ulierernent  ceux  qu  on  prend  dans 
îs  bois. 

Les  Poulets  des  Indes , en  géné- 
ù , font  blancs , avec  des  crêtes  rou- 
es fort  éclatantes  fur  la  tête , de 
)n  rues  queues  de  la  même  couleur, 
: les  pieds  couverts  de  plumes® 
f eft  de  Siam  & de  Batavia,  qu'ils  fe 
>nt  répandus  dans  toutes  les  Indes; 
t chair  en  eft  très  bonne,  & ils  font 
e la  grofïeur  d'un  pigeon  privé  de 
tille  ordinaire.  On  trouve  aulïî  à 
ava , une  efpece  d'oifeau  dont  tou- 
îs  les  plumes  font  tournées  vers  la 
fte,  au  lieu  de  tendre  vers  la  queue, 
: une  autre  forte,  que  fes  plumes 
ouvrent  entièrement. 

Aux  environs  de  Batavia,  & en 
lufieurs  autres  endroits  des  Indes  , 
n voit  une  grande  quantité  de  Hé- 
Dns  dans  les  terreins  bas.  Ils  font 
peu  près  de  la?grofleur  des  nôtres, 
vec  de  longues  plumes  grifes  &des 
îles  noires.  Ils  fe  tiennent  ordinai- 
sment  auprès  des  eaux  à guetter 
âur  proie,  & ils  font  leurs  nids  fur 
arbres.  La  chair  en  eft  dure  & le 
oût  marécageux. 

Le  Sauteur  eft  ainft  nommé,  parce 
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'i Dé  cou  ve  r îe  s 
<îu’il  voltige  continuellement  de 
chap  Hx°iv.’  branche  en  branche,  il  eft  de  la 
même  grofleur  que  notre  merle  , Se 
An,  is7i.  fiffle  comme  cet  oifeau.  Il  a la  tête, 
les  ailes  8e  la  queue  noire,  mais  l’ef- 
tomac  Se  le  ventre  font  blancs.  M, 
Nieuhoff  en  a vu  à Batavia  , avec 
une  chaîne  à la  patte  par  amufement. 
Cet  oifeau  eft  bon  à manger  bouilli 
avec  du  riz,  Se  il  s’apprivoife  aifé- 
ment. 

les  Bîfets.  Les  Bifets  ont  la  figure  Se  la  grof- 
feur  de  nos  pigeons,  mais  leur  cou- 
leur eft  beaucoup  plus  belle»  Ils  ont 
le  col  Se  i’eftomac  verds  , le  refte 
du  corps  pourpre,  la  queue  Se  les  ai- 
les bleues , avec  les  extrémités  blan- 
ches. On  les  prend  en  grand  nom- 
bre aux  environs  de  Batavia  , 8e  ils 
font  très  bons  à manger  rôtis.  1 
tes  char  Les  Chardonnerets  font  très-jolis 

«uneiets,  a vojr  par  jes  couleurs  de  leurs 

plumes;  du  refte,  ils  ne  font  pas 
plus  longs  que  les  nôtres  ou  que  nos 
linottes.  Iis  ont  le  bec  d’un  rouge 
pâle  , la  tête  blanche,  le  dos  bleu, 
les  ailes  de  la  même  couleur,  le  vetn 
tre  rouge  Se  la  queue  d’un  bleu  fon-  j 
cé.  On  en  prend  une  grande  quantité  j 
aux  environs  de  Batavia , Se  l’on  en  1 


î)  È S E U R O î>  ï 1 H $•  ï 8 f 
et  fouvent  en  cage.  Cet  oifeau  , — 
mange  auffi  avec  du  riz.  nieuhoff. 

Un  trouve  irequeminent  a JBata- 
a de  gros  Scorpions  d’environ  neuf  An.  167  u 
suces  de  longueur  ; mais  ceux  de  Les  Scota 
lus  petite  elpece  font  fi  communs , pions. 

Là  peine  peut-on  remuer  un  fiege, 
ï banc,  un  coffre,  un  miroir  ou 
1 tableau,  fans  courir  lerifque  d’en 
re  piqué,  à moins  qu’on  ne  prenne 
s plus  grands  foins  pour  s’en  ga- 
rnir. Les  petits  font  de  la  longueur 
1 doigt , compotes  de  plufieurs 
intures , & de  la  groffeur  d’un  tuyau 
ï plume  à écrire.  Iis  font  jaunes  * 
arquetés  de  taches  brunes  : ils  ont 
ir  devant  deux  ferres  avec  de  for- 
s pinces;  leur  queue  eft  longue  & 
courbée  fur  le  dos , & elle  porte  un 
guillon  avec  lequel  ils  empoifon- 
mt  tout  ce  qu’ils  piquent.  Iis  ont 
-lit  pattes  longues  , aflez  reffem- 
lames  à celles  de  Fécreviffe.  La 
^quure  du  Scorpion  eft  mortelle,  fi 
il  n’y  apporte  promptement  re- 
ede  ; cependant  quelques  perfon- 
2s  difent  que  ceux  des  Indes  ne  font 
>s  fi  venimeux  que  ceux  d’Italie  & 

Efpagne.  Un  Scorpion  écrafé  tout 
ivant  ou  étouffé  dans  fhuile , ap- 
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■ pliqué  fur  ia  bleffure , en  emporte 
ciwp.xiv.  tout  *e  vefïin'  On  prétend  que  des 
tranches  de  radi  , miles  far  cet  ani- 
^,l6?u  mals  le  font  mourir  en  une  minute. 
On  dit  auffi  que  le  Scorpion  eft  quel- 
quefois tellement  tourmenté  par  les 
fourmis  3 quil  fe  tue  lui-même  en 
enfonçant  fa  queue  dans  fa  tête,  & 
qu  il  devient  alors  la  proie  de  ces 
infeétes,  ce  qui  paroît  un  conte  fait 
à plaifîr. 

. Le  Mille-pieds  a environ  cinq  à 

fix  pouces  de  long:  il  eft  de  couleur 
rouge,  delà  grolleur  du  doigt  d’un 
homme,  & formé  de  plufîeurs  os  6c 
jointures»  Il  porte  deux  ferres  ou 
pinces  avec  lefqueîles  il  pique  auffi 
dangereufement  que  le  fcorpion  , & 
cette  piquure  caufe  une  douleur  in- 
fupportable*  On  la  guérit  en  étouf- 
fant Tanimaî  dans  l’huile  , comme  le 
fcorpion  : on  le  trouve  ordinaire- 
ment dans  des  trous , ou  derrière  des 
meubles. 

Serpents.  Les  Indes  Orientales  & Occiden- 
tales , produilent  des  Serpents  de  dif- 
férentes- radies  6c  de  diverfes  cou- 
leurs. Ou  en  trouve  entre  autres , une 
efpece  qui  n’a  pas  plus  d’un  pied  de 
long , & qui  eft  très-commun  dans 


£>  ë s Européens.  ï8j* 
s campagnes,  où  il  fe  cache  dans  — 

5 herbes.  D autres  ont  de  larges  chap^v.* 
ailles  fur  le  dos , & les  yeux  fi  bnL 
nts,  que  loriquil  tait  foleil , on  An'  I$7U 
;ut  les  voir  de  très  loin  ; d autres 
nt  fi  marquecés,  que  la  vue  feule 
i fait  frémir  ; d’autres  qui  font  plus 
îtits  que  ceux  des  champs  , demeu- 
nt  dans  les  maifons  , où  ils  vivent 
: mouches,  de  fourmis  & d’autres 
feéles.  Ils  fe  collent  contre  le  mur, 
icontre  le  plancher,  de  façon  qu  iis 
iroiflent  immobiles  ; mais  auffi-tôt 
fils  apperçoivent  leur  proie  , ils 
jettent  defîus  avec  la  plus  grande 
vacité.  La  queue  d’un  Serpent  fé- 
irée  du  corps,  s’y  rejoint  aifément  ; 
aïs  c tta  derniere  efpece  rfa  rien 
î nuilible,  & ils  paflent  fur  le  vi- 
ge  d’une  perfonne  endormie,  fans 
i faire  aucun  mal. 

Dans  les  bois  de  Java,  de  même  te  Legoaea 
le  dans  les  marais  & dans  les 
angs,  on  trouve  une  efpece  de  Ser- 
ont, ou  plutôt  de  Crocodile,  que 
s Indiens  nomment  Legoaen.  Il 
fTemble  parfaitement  au  Crocodile 
rdinaire,  excepté  qu’il  n’a  que  cinq 
fix  pieds  de  long  au  lieu  que  le 
rai  crocodile  en  a quinze  ou  vingt* 


Découvertes 

-«———Les  Javansdifent  que  ceux  des  mon 
cn^.xiv.'  uSnes  font  beaucoup  plus  gro: 
Ceux  dont  nous  parlons,  ont  la  pea. 
An-  i67i.  pietne  de  nœuds  verds;  mais  la  chai 
en  eft  blanche  comme  telle  de  no 
lapins,  & elle  a un  très-bon  goût 
lis  ont  latete  longue,  la  gueule  lar 
ge,  & une  queue  aufïi.  longue  qu 
tout  le  corps.  Chaque  patte  port 
quatre  pieds  armés  de  longues  ièrre 
très-fortes. 

On  rencontre  auflî  dans  les  boi 
de  Java  , des  Serpents  volants,  qu 
ont  quatre  jambes , une  longue  queui 
& la  peau  marquetée  de  plufieur: 
taches  Leurs  ailes  font  femblables  i 
celles  de  la  chauve-fouris;  on  ne  le: 
voit  que  lorfqu’elles  font  en  mouve 
ment  pour  voler  ; dans  les  autre: 
temps , ils  les  tiennent  collées  contre 
leur  corps.  Ils  volent  avec  vîtefle ; 
mais  ils  ne  peuvent  le  faire  long 
temps.  Ils  ont  deux  veflies  placées 
des  deux  côtés  de  la  gorge  : ils  les 
enflent  exceffivement  en  volant,  & 
elles  leur  fervent  comme  de  voiles. 
Ils  mangent  des  mouches  & d’autres 
înfeétes  : les  Javans  ne  les  regardent 
pas  comme  dangereux,  mais  ils  les1 
prennent  à la  main  fans  aucun  rifj 
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3,  comme  ceux  des  marions. 

Les  Grenouilles  (ont  à peu  près  de  Q^pfxiv.* 
même  groffeur  que  les  nôtres, 
g jaune  obfcur,  avec  des  taches  Ân* Ib7T* 
mes.  On  en  vend  tous  les  jours  L<rf  G£Ç" 
is  les  marches  de  batavia  r les 
linois  les  trouvent  délicleufes  , 
is  ils  n’en  mangent  que  les  parties 
rérieures.  Il  y en  a d’une  autre 
>ece  à Java , qui  font  prefque  auflî 
)(Tes  que  des  lapins,  mais  on  ne 
mange  pas.  Elfes  font  un  cri  prêt- 
e femblabie  au  mugiflement  d’un 
euf. 

Les  Feux  volants  font  ainfi  nom-  - tes  Feuæ 
's  , parce  que  dans  la  nuit , ils  pa«  volants, 
ififent  brillants  comme  des  lumie* 

»:  on  les  prend  par  le  moyen  du 
1 ou  de  la  chandelle,  & ils  volent 
tour,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  arrê- 
>\  Ils  ont  à peu  près  un  pouce  de 
rge  & autant  de  longueur,  & font 
lelquefois  plus  gros»  Leur  tête  eft 
une  avec  deux  petites  cornes,  le 
J rouge , & ils  ont  de  fortes  ailes 
■unes-,  au-defïous  defquelles  il  yen 
deux  plus  minces  qui  les  aident  à 
)ler.  C’eft  fous  ces  aües  qu’on  trou- 
î la  fubftance  brillante , renfermée 
ins  une  veffie  noire  du  côté  du  dos. 


ï8§  Découvertes 


•J* & ils  la  couvrent  avec  leurs  ail 

Chap.xTv'  cluand  lls  ne  volent  pas.  Dans  la  û 
fon  pluvieufe,  ils  fe  retirent  en  ui 
An.i67i.  quantlt^  prodigieufe entre  les  arbre 
& fe  nourrirent  principalement  d 
fleurs  : il  y en  a de  diverfes  elpeces 
tekm?heVal  ^e  Cheval  volant  eft  un  infeé 
pernicieux,  dont  la  piquure  eft  te 
rible.  Il  a environ  deux  pouces  c 
largeur  & autant  de  longueur.  U e 
de  couleur  brune  , avec  une  raie  jai 
ne  fur  le  corps.  Ils  font  leuss  nie 
très-artiftement  fur  les  toits,  ou  et 


tre  les  foliveaux  , comme  les  guêpc: 
les  font  à l’extrémité  des  branche 
d'arbr  s ; ils  y dépofent  leurs  cem 
5c  les  y couve;  t.  Ils  vivent  de  fruit 
& rendent  une  très  mauvaife  odeu 
quand  on  les  tue. 

teKaicker-  Le  K.akkerlakken  eft  un  nom  cor 

*kken.  rompu  du  mot  Portugais  Kakalak 
kas,  parce  que  fes  œufs  ont  la  cou 
leur&  le  poli  de  la  laque.  L’anima 
eft  de  la  groffenr  d’une  rr.ouche  dé 
cheval,  de  couleur  brune  , avec  demi 
longues  cornes  fur  la  tête.  Il  court  &j 
vole  avec  beaucoup  d’aéHvité , &i| 
eft  très-pernicieux,  en  ce  qu’il  n’y  à 
ni  coffre,  ni  caiffe  qu’il  ne  ronge  &|j 
ae  perce.  On  en  trouve  aufli  dans  les* 


! 


des  Européens.  i8j? 
ilfeaux  qui  viennent  d’  urope  , 
toique  nouvellement  conftruics  , 
.rticulierement  dans  le  temps  qu’ils 
.{l'ent  la  ligne  & ils  commencent 
paraître  quand  les  poux  meurent  : 
ais  au  retour,  auffi-tôt  qu’ils  ont 
pafléla  ligne  &que  les  poux  pâ- 
lirent de  nouveau  , cet  iruede  pé- 
: peu  à peu.  Il  eft  très-pernicieux 
>ur  le  papier,  pour  la  toiie  ôc  pour 
5 étoffes  de  laine. 

Le  Jakalet  eft  un  infede  très-nui- 
rle,  mais  feu  ement  dans  les  par- 
is balles  des  mailons , parce  qu’il 
plaît  dans  les  endroits  humides. 
Aux  environs  de  Batavia  , on 
ouve  une  efpece  de  Sauterelle, 
: la  longueur  du  doigt  , & de  la 
offeur  d’une  plume  à écrire,  avec 
:aucoup  de  jointures.  Elle  marche 
r lïx  pattes,  & porte  deux  petites 
>rnes.  On  voit  auffi  dans  le  même 
iys,  d’autres  Sauterelles  de  diverfes 
peces.  Quelques-unes  ont  le  ven- 
eiaune,  avec  des  ailes  brunes  6c 
;ux  cornes  fur  la  tête  : elles  fautent 
es- loin  , & volent  enfemble  en 
■and  nombre.  Il  y en  a d’autres  de 
ême  forme  , mais  vertes  & d’un 
ouce  de  long.  Elles  viennent  quel- 


Ni^  w HO  tf  , 

Chap.  a XV# 
Aa.  s d'y 


le  Jakalet, 

La  Saute- 
relle, 


îpô  D é c 6 û v e n t è s 
““r 1111  ■ " quefois  en  un  nombre  lipiodi^iei 
^hap!xiv/  fl^e  l’air  eft  obfcurci  dans  leseadrç 
où  elles  paflent,  & elles  dé  von 
i67i.  tout  ce  qu,eues  trouVent  dans  ce 
où  elles  s’arrêtent , ce  qui  obli 
fouvent  les  Habitants  de  changer 
demeure,  faute  de  fubfiftance  ; 
fléau  eft  commun  à la  Chine  & de 
Tifle  de  Jajowak. 

te  Tireur  Les  Tireurs  de  veflïes  font  ai 
4e  veflk,  nommés,  parce  qu’il  s’élève  des  v 
fies  après  leurs  piquures.  Il  y er 
de  différentes  efpeces  , de  couleur 
de  grofleur  auflî  variée  ; mais  on 
nairement  , ils  font  longs  & gt 
comme  le  doigt.  Ils  ont  de  gran 
yeux  & fe  plaifent  dans  les  endro 
marécageux.  On  en  voit  beaucoup 
Batavia , dans  les  mois  d’Oélobre 
de  Novembre, 

le  îrlbn.  On  trouve  à Java  un  Frelon  q 
porte  fur  la  tête  une  efpece  de  ferr 
avec  laquelle  il  pince  fi  fortemen 
qu’ils  ne  lâche  fa  prife  que  lqrfqu’c 
lui  a coupé  la  tête.  Il  y en  a de  pl 
fieurs  fortes  de  diverses  grofîeurs 
de  différentes  figures.  Quelques-ui 
ont  cinq  pouces  de  long  & font  d’u 
brunobfcur:  ils  ont  les  ailes  doi 
blés  j celle  de  deffus  font  très-fort* 


des  Européens,  ipf 
: les  autres  déliées.  Il  ri  y a que  les  — ««» 
ornières  dont  ils  le  fervent  pour  vo>  ^hap  Tiv  * 
r , & celles  deMeffus  font  feulement 
ourla  détenfe  des  autres.  Ils  fenour-  An’ 16710 
ITent  d’herbes  & des  fruits  de  certains 
:bres  , qu’ils  lavent  bien  choifir. 
il  y a tant  à Java , que  dans  toutes  Les  Foeï- 
s indes,  une  prodigieufe  quantité Blis- 
3 fourmis  , d’un  nombre  prefque 
tfini  d’efpeces  différentes.  Quel- 
ues-unes  font  plus  longues  que  le 
oigt,  d’un  rouge  foncé  tirant  fur  le 
□ir , avec  des  ailes  ou  fans  ailes.  El- 
s font  pernicieufes  pour  les  fruits 
3 la  terre , & même  dans  les  maifons , 
faut  apporter  les  plus  grands  foins 
our  s’en  garantir.  On  remarque  que 
une  Fourmi,  qui n’eft  pas  chargée, 

1 rencontre  une  autre  qui  le  foit, 
lie  fe  range  pour  lui  faire  place. 

Les  Jardins  des  environs  de  Ba-  Chi* 
tvia  font  infeftés  de  Chenilles  d’en-  nuies* 
iron  cinq  pouces  de  long , avec  de 
randes  cornes  brunes.  La  tête  & 

3ut  le  corps  tire  fur  le  jaune  ; mais 
lies  ont  des  ailes  tirant  fur  le  verd , 
vec  des  taches  jaunes.  Elles  vivent 
herbes  6c  de  feuilles,  comme  les 
luterelles. 

Le  Noueux  eft  un  infeéie  qui  tire  LeKouett?; 
cm  nom  du  grand  nombre  de  nœuds 


*ïj)2  Découvertes 

dont  il  eft  formé.  Son  corps  eft  d\ 
chap.Hx°iv.,ver^  P^le>  ainfi  que  fes  pieds  , il 
deux  pattes  de  devant  couvertes  d’i 
Aïl#i 67!*  ne  îorte  écaille,  comme  les  écrevi 
fes  : paroît  être  une  efpece  de  fai 
terelle,  & vit  d’herbages  & de  ve 
dure;  mais  il  ne  peut  ni  voler,  : 
même  courir  fort  vite.  Il  y en  a ur 
autre  erpece  dont  la  tête  & le  e< 
font  monflrueux  , & qui  ont  le  cor] 
fort  épais,,  avec  deux  pointes  fur 
partie  poftérieure,  femblables  à d< 
cornes.  Les  jambes  de  devant  foi 
renfermées  dans  des  écailles  trè 
dures , & ont  une  figure  défagm 
bleà  voir.  Cet  infeéte  porte  deux  a 
les  , mais  il  ne  peut  prefque voler, 
caufe  de  la  pefanteur  de  fon  corps, 
les  Aral-  Il  y a dans  les  Indes,  plufieur 
psees,  fortes  d’ Araignées  , de  différente 
groffeurs.  Quelques-unes  ont  jufqul 
quatre  pouces  de  long  avec  de  trè; 
grolfes  pattes  ; d’autres  en  ont  hui 
avec  un  gros  corps  marqueté , la  têt 
ronde  & les  yeux  bruns;  elles  on; 
deux  dents  qui  pendent  comme  de 
crochets  , 6e  avec  lefquelles  elle:; 
mordent  très- vivement.  Notre  Au1 
teur  a vu  des  çure  - dents  qu’on  eri 
avoir  formés, 

CHAPITRE; 
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CHAPITRE  XV. 

onclujion  de  la  Defcription  des  Ani ** 
maux  de  Java . Quadrupèdes . 


E Lynx  eft  un  animal  très- 
féroce , de  la  grofleui  d’un  chien  cïapfxv! 8 
forte  taille,  3c  fa  figure  participe 
celles  du  chien  3c  du.  char.  Il  eft  An’  î67I^> 
couleur  brune,  marqueté  de  rou-  Le  Lynx* 

, avec  des  raies  noirés.  Il  a la 
teue  très-courte  &les  oreilles  fort 
>ires  : il  eft  carnacier  3c  très-adif  à 
ivre  fa  proie. 

L’Animal  que  les  Chinois  non>LeSliko(yro- 
ent  Sukotyro  , eft  d’une  figure 
?s-vilaine.  Il  eft  auffi  gros!  qu’un 
euf  de  la  plus  grande  taille,  a un 
oin  comme  un  cochon  , deux 
ands  yeux  féroces , 3c  la  queue 
offe  & touffue.  Ses  yeux  font  pla- 
s au-deffus  de  la  tête,  au  contraire 
s autres  bêtes.  A côté  des  yeux, 
a deux  longues  cornes  ou  plutôt 
s dents,  qui  ne  font  pas  tout-à- 
t fi  groffes  que  celles  de  l’éléphant, 
vit  d’herbes  & on  n’en  prend  que 
ès-rarement. 

Tome  VL  I 


ï^4  Découvert*:* 

Au  Cap  de  Bonne- Efpérance,' 

£hap.Hxv.’mais  particulièrement  dans  l’ifle  de 
Madagafçar,  on  voit  une  efpece  de 

An.  >«ri-  Bœufs  qui  ont  de  greffes  bolTes  fur 
co*  & ^ur  ^es  épaules.  Ce  font  des 
pelottes  de  graiffe  que  les  Habitants 
fondent , pour  s’en  fervir  au  lieu  de 
beurre  ; mais  ils  n’ont  pas  autant  de 
graiffe  autour  des  rognons  que  les 
nôtres.  Les  Vaches  de  cette  efpece, 
portent  affez  iouvent  deux  ou  trois 
veaux  à la  fois. 

Renards  de  Le  Renard  de  Macaffar  a pris  fon 

Macaflkj.  nom  de  l’Ifle  où  l’on  en  trouve  un 
plus  grand  nombre.  Il  a une  queue 
touffue  & extrêmement  longue,  qu’il 
porte  touj ours  droite , les  pieds  plats , 
de  longues  griffes  & de  courtes 
oreilles. 

stages  4e.  Pans  l’ifle  de  Java , on  voit  diffé- 
rentes  fortes  de  Singes , qu’on  dif- 
tingue  par  des  noms  particuliers.  Il 
y en  a de  très- petits  , d’autres  de 
moyenne  taille,  & quelques-uns  auili 
gros  qu’un  enfant  de  huit  ans.  Notre 
Auteur  en  a vu  de  cette  derniere  ef- 
pece à Batavia.  Dans  plufieurs  par- 
ties des  Indes  , où  les  Habitants 
croyent  que  c’eft  un  crime  de  tuer  j 
«quelque  créature  vivante,  ils  fe  mul-  ! 


©es  Européens,  ipf 
plient  exceffivement , & font  très-  ■«■■■■  - 1 u 
>ux.  La  plus  grande  partie  fe  nour- 
Tent  de  fruits , & vivent  dans  les  ap 
>is.  Il  y en  a de  verds  avec  une  A*'  l<71* 
ngue  barbe  , & des  fourciis  épais , 

■mine  ceux  .d’un  vieillard.  Ceux 
ie  les  Indiens  nomment  Cicatiks  , 
it  de  longues  queues  velues , ce 
i les  fait  mettre  par  quelques-uns, 
ns  la  clalfe  des  renards.  Les  Sara- 
fès  ont  auffi  de  longues  queues 
'ils  portent  toujours  droites.  Les 
àtes  de  mort  ont  reçu  ce  nom  des 
ollandois,  à caufe  de  leurs  vifages 
les.  Le  Suri  a la  grofleur  & la  for- 
; d’un  écureuil , avec  le  corps  jau- 
, des  oreilles  courtes  & rondes , 
grands  yeux  & une  grande  queue 
uffue  qui  lui  couvre  tout  le  corps: 
peut  fauter  à une  grande  diftanc® 
irbte  en  arbre*;  & fe  guide  fi  bien 
ec  fa  queue  , qu’on  croiroit  le  voir 
1er.  Il  y a une  efpece  de  Singe  qui 
fait  aucun  mal  ; il  n’eft  pas  plus 
as  qu'un  rat  , & a une  longue 
eue  , qu’il  porte  toujours  droite; 
i poil  eft  verd , doux  & laineux  ; 
tire  fur  le  gris  vers  les  yeux  & eft 
efque  blanc  aux  pieds  : cet  animal 
les  oreilles  courtes  , la  bouchp 
lij 
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pointue,  le  nez  brun,&  les  pieds 
^chapTv.,comme  *e3  autres  Singes  ; mais  cette 
efpece.  eft  très  «rare.  Les  Sagoins 
Aîi.  1671,  font  aufli  ^ la  groffeur  d’un  rat  & 
très-agiles.  Leur  vifage,  leur  tête  & 
leurs  oreilles  font  noirs  ; le  refte  du 
corps  eft  couleur  de  châtaigne,  ex- 
cepté quelques  poils  d’un  jaune  obf 
cur  qu’on  voit  lut  leur  dos.  Us  ont 
de  longues  queues  , vivent  de  fruits, 
& font  très  divertiffants, 
te  Mangeur  Le  Mangeur  de  fourmis  eft  ainfi 
defouïmis.|  nornmé , parce  qu’il  fait  particuliè- 
rement fa  nourriture  de  cet  infefte. 
Il  y en  a de  trois  fortes  ; la  première 
efpece  eft  de  la  groffeur  d’un  jeune 
cochon  ; la  fécondé  eft  un  peu  plus 
petite,  & la  troïfieme  eft  aflez  fem- 
blable  à un  chat , mais  avec  le  corps 
plus  alongé.  En  général,  cet  animal 
eft  de  la  couleur  du  renard  avec  une 
longue  gueule  pointue , de  petites 
oreilles , & la  tête  comme  celle  d’un 
cochon. 

cerfs  des  On  trouve  beaucoup  de  Cerfs  ou 
«ades.  de  Daims  dans  les  forêts  des  Indes. 

On  les  y apprivoife  aifément , & ils 
vont  alors  paître  avec  les  autres  trou* 
peaux.  En  général  ils  font  rouges, 
marquetés  de  blanc , & à peu  prè* ! 


Européens. 

de  la  même  groffeur  que  les  nôtres.  — 

Us  ont  de  grandes  oreilles,  de  Ion-  ^aLpHxv. 
p;ues  jambes  déliées , & font  tous 
blancs  fous  le  ventre.  Le  bois  du  An‘ î6J1' 
mâle  eft  tortillé  vers  la  tête , de  cou- 
leur brune  & très-fort  vers  les  extré- 
mités. Leur  chair  eft  de  très-bon 
goût.  On  faifoit  un  grand  commerce 
de  la  peau  de  ces  animaux  à Tifle  de 
Tayawan  , pendant  que  les  Hollan- 
dois  en  étoient  les  maîtres.  On  en 
prenoit  tous  les  ans  plufieurs  mil- 
liers, uniquement  pour  la  peau  , 
qu'on  vendoit  aux  Japonais,  &on 
ne  gardoit  ordinairement  aucune 
partie  de  Tan i mal , excepté  la  lan- 
gue , qui  eft  eftimée  comme  un  mets 
délicieux. 

Aux  environs  de  Batavia , & dans  Le  Pois 
les  bois  de  Java,  il  y a une  grande  é£iC* 
quantité  de  Hériffoos  , ou  Porc- 
épics.  Ils  ont  legrôgnement  des  co- 
chons , & font  couverts  de  plufieurs 
tuyaux  ou  pointes,  d’où  ils  tirent 
leur  nom.  Il  y en  a de  différentes 
groffeurs  ; quelques-uns  font  de  la 
taille  d’un  gros  chien,  mais  un  peu 
plus  longs  & avec  des  -jambes  plus 
courtes.  En  général , ils  font  bruns , 
portent  une  touffe  grife  fur  la  tête  ; 
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~hom  rnt  la  Sueule  f"emb labié  à celle  d’u 

chap.xv.  avec  deux  grandes  dents  à \ 

Âa  i6  t mâchoire  fupérieure , & autant  à 1 
^ ' mâchoire  inférieure  , comme  le  che 
val  : les  Qeux  pieds  de  devant  re 
femblent  à ceux  du  cerf,  & ceu 
de  derrière  font  comme  les  patte 
de  l’ours  les  pointes  ou  piquants 
font  fort  aigus,  d’un  pied  de  Ion 
gueur,  & marquetés  de  noir  & d 
blanc.  Quand  1 animal  eft  en  repos 
ces  piquants  font  collés  contre  foi 
corps;  mais  quand  il  eft  irrité,  il  le 
jette  par  un  mouvement  de  contrat 
îi°n  avec  tant  de  force,  qu’ils  peu- 
vent tuer  un  homme  ou  une  bête 
Ï1  y a quelques  années  , qu’on  trouva 
un  lion  mort  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  avec  une  pointe  de  Porc- 
épic  enfoncée  dans  fon  corps,  & qui 
ftyoit  certainement  tué.  Pendant 
l’hiver  , ils  fe  retirent  dans  des  trous 
ou  ils  demeurent  fans  manger  & fans 
boire.  Leur  nourriture  ordinaire  eft 
des  herbes  ou  des  racines,  & leurs 
piquants  tombent,  comme  le  poil  à 
d autres  animaux.  On  trouve  dans 
1 eftomach  de  quelques  - uns  , une 
pierre  qu  on  regarde  comme  très-  j 
bonne  dans  les  fievres  peftiientieiles,  j 
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ï cmk  de  fa  vertu  fudorificjue.  il  eu 
eft  de  même  de  la  pierre  qu  on  trou-  chap.XY. 
ve  dans  la  veille  biliaire  , ou  dans  la 
veffie  du  fiel  des  fangliers  fauvages,  7 

quieft  eftimée  comme  le  remede  le 
plus  fouverain  dans  la  maladie  quo 
les  Javans  nomment  Morderi  , & 
quils  redoutent  autant  que  les  Euro- 
péens craignent  la  pefte  , parce  que 
ceux  qui  en  font  attaques  meurent 
ordinairement  en  peu  d’heures. 

Il  y a plufieurs  efpeces  de  Cochons  & CodiMj 
dans  les  Indes  , les  uns  ont  du  pouaes  xndSs* 

& les  autres  n’en  ont  point  : on  re- 
garde dans  le  pays  , la  chair  de  Co-  « 

chon , comme  étant  plus  faine  & meil- 
leure que  celle  du  bœuf  ou  du  mou-; 
ton;  & même  les  Chinois  en  ordon- 
nent l’ufage  aux  malades.  Les  San» 
gliers  fauvages  fe  nourriffent  des 
fruits  & des  racines  quils  peuvent 
rencontrer , & Monfieur  Nieuhoff  en 
vit  un  grand  nombre  qui  traver- 
Ibient  la  riviereà  la  nage  pour  cher- 
cher leur  nourriture  dans  rifle  de 
Din-ding  près  de  Malaca. 

Dans  la  veflîe  du  fiel  des  Sangliers 
des  Indes,  ou  trouve  une  pierre  po- 
reufe,  que  les  Portugais  nomment 
Piedra -dapuerço,  çeft-à-dire  pierre" 
liv 
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' de  Cochon,  Llle  eft  fu  do  ri  tique  S 


Kieuhoff,  m ’ V luaontique  6 

i Chap. xv.  cmeace  pour  les  maladies  malignes 

f n î o m jT, , /* J i 


lAn.  I(;7I.  Pn  ^ met  i nfufer  dans  le  vin&pen 
dant  douze  heures , & on  donne  cette 
mfufion  aux  malades  j quelquefois 
on  leur  fait  prendre  dans  du.  vin3 
Vingt-cinq  grains  de  la  pierre  rnife 
en  poudre.  Les  femmes  enceintes  l’é- 
vitent avec  foin  5 crainte  qu’il  ne  leur 
en  arrive  quelque  accident , & les 
Malayennes  croyent  que  les  évacua- 

f"  1 lT\  C?  /“V  4-  /'’l  K i «ü  ^ î ^ 


. J -----  tvauii 

tions  ordinaires  à leur  fexe , font  rap- 

3 de 


pellées  'en  tenant  feulement  une 
ces  pieres  dans  la  main. 

^Moutens  Les  Moutons  de  Java  font  à pei 
près  de  la  même  groffeur  que  les  ne 
très;  il  y en  a de  blancs,  d’autre 
pie , marquetés  de  blanc  & de  rouge 
avec  des  jambes  courtes  ôc  très-pei 
de  laine  ; quelques-uns  même  n’er 
ont  point  du  tout.  ’Leur  chair  nef 
pas  fi  bonne  que  celle  de  nos  Mou. 
toyPvs  d'Europe*  &,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , on  lui  préféré  celle  du  co- 
chon. Ces  Moutons  ont  quelquefois 
des  efpeces  de  poches  au- dellbus  de 
la  gorge  ; d’autres  ont  les  oreilles  fi 
longues,  qu’on  peut  les  lier  ailément 
enlemble  par-deflbus  leur  tête. 
.Quelques-uns  ont  des  queues  qui* 
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3efent  vingt,  trente  de  quarante  li-  »---■»■-* — 

/res,  &qui  ne  font  que  des  maffes ^hapfxv!" 
le  graiffe  qu  on  fait  bien  bouillir 
Dour  les  pouvoir  manger.  On  en  An,l67u 
voit  qui  ont  un  poil  uni  comme  nos 
ihevres  , d autres  portent  une  laine 
rifée  comme  ceux  d'Europe,  de  on 
m tire  le  lait  comme  aux  vaches. 

Les  Chevres  de  ce  pays  ne  font  Les  chèvres 
pas  fi  greffes  que  les  moutons , & leur 
:hair  ffeft  pas  d'auffi  bon  goût.  Ce- 
pendant il  y a quelques  endroits  des 
[ndes  où  le  Chevreau  eft  une  nour- 
riture excellente.  Il  y en  a de  blan- 
ches , d'autres  pies,  & toutes  en  gé- 
néral , ont  le  poil,  fort  long.  On  en 
trouve  avec  des  oreilles  très  longues 
& des  cornes  droites  fur  la  tête. 
Quelques-unes  portent  à la  fois  juf- 
qûa  trois  ou  quatre  petits.  On  fait 
des  fromages  de  leur  lait. 

Les  Buffles  font  plus  gros  & plus  LesBuffîè*- 
forts  que  nos  bœufs  ordinaires.  Ils 
n'ont  point  de  poil , leur  chair  eft  de 
très-bon  goût , mais  avec  moins  de 
jus  que  celle  du  bœuf  de  plus  difficile 
à digérer,  ce  qui  la  rend  particuliè- 
rement d’ufage  pour  les  Efclaves  & 
pour  les  autres  gens  qui  s'occupent 
de  travaux  fatigants.  Ils  ont  les  cor- 
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Ni70f,oFF  ÜCS  couchées  fur  Ia  ^te  ; on  en  voi 
chap  xv/  beaucoup  de  noires,  & quand  elle 
font  polies , on  s'en  fert  à divers  ufa 
**lê7u  ges.  On  employé  les  Buffles  appri 
voifés  , aux  moulins  à fucre , à 1 
charrue  & au  tirage.  On  les  men 
par  une  chaîne  qu’on  leur  attach 
aux  narines.  Le  lait  de  la  femelle  el 
regardé  comme  très-fain.  Ceux  d 
ces  animaux  qui  vivent  dans  les  fo 
rets,  font  très  fauvages-,  & il  eftfor 
difficile  de  les  prendre. 

On  trouve  en  beaucoup  d’endroit 
des  Indes  , des  bœufs  & des  vache; 
dont  la  chair  eft  très-bonne , ainl 
que  le  lait  &Je  beurre.  Il  y ernadt 
rouges,  de  blancs,  de  pies  &d’au- 
très  couleurs.  Quelques-uns  ont  le: 
cornes  droites  fur  le  front,  d’autre; 
les  ont  courbées  comme  celles  de 
bos  bœufs  d Europe , & l’on  en  voit 
dont  les  oreilles  pendent  très-bas.  IJ 
y a des  Provinces  où  les  bœufs  font 
beaucoup  meilleurs  qu’en  d’autres. 
En  general , on  en  mange  la  viande 
fraîche,  parce  qu’il  eft  très -rare  d’a- 
voir de  bon  fel  dans  ce  climat  chaud, 
& qu  on  ne  peut  le  conferver  plus 
de  trois  ou  quatre  jours.  On  amena 
de.  Surate  à.  Batavia une  efpece.de 
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jœufs  qui  ne  font  gueres  plus  gros  — — — 
[u’un  chien  de  forte  taille;  ils  lont  Q^ap.xv.5 
rès-féroces , cependant  on  en  met  à 
le  petits  chariots  , pour  promener  7 
es  enfants  , & quelquefois  pour  voi«- 
urer  certaines  marchandées. 

On  trouve  à Java,  des  Chevaux  cheva»*’ 
le  plulîeurs  efpeces  & de  diverfes  k 
:ouleurs  , de  blancs,  de  bais,  & d’au-- 
:res  qui  font  blancs  &gris.  Lesche- 
?aux  de  ce  pays  ne  font  pas  fort 
aauts , mais  ils  font  gros  & bien  taill- 
és , comme  ceux  de  Norwege  & de 
Weftphaîie , très-forts  & courageux.- 
Üs  n’ont  pas  l’adrefTe  de;  ceux  de 
Perfe  , qu’on  tranfporte  de  Surate  à 
Batavia  , & qui  furpaflent  tous  les; 
autres  en  légéreté,  en  courage  & en: 
beauté.  Les  Indiens  combattent; 
prefque  toujours  à pied,  & y on  fer- 
vent leurs  chevaux  pour  le  tirage  8& 
pour  les  voyages. 

Nous  bornerons  ici  ce  que  nous" 
avions  à dire  fur  1 iflè  de  Java  & fut" 
la  ville  de  Batavia.  Nous  allons  ter-; 
miner  ce  qui  concerne  M.  Nieuhoflf,, 
par  le  récit  de  fon  troilieme  & der- 
nier voyage  aux  I n de  s Or  ien  t aies*- 


CHAPITRE  XVI. 

Dernier  voyage  de  Monfieur  N'uuhc £ 
aux  Indes  Orientales  : Sa  mort. 

rrr.  M Jean  Nieuhoff  s'em 

chap.  xvi  oarquaa  bord  d un  vameau  d< 

la  Compagnie  HolJandoife  des  Inde: 
Orientales,  nommé  la  Fléché  , paff< 

HieUuhofflla  vue  des  cAtes  de  France,  le  xi 
sus  Indes,  décembre  , x6jx  , & jetta  l'ancre 
dans  la  baie  de  la  Table , le  8 d'A-! 
vril  16j2.ll  y trouva  dix-fept  vaifj 
féaux  , dont  treize  avoient  été  char-! 
gés  aux  Indes  Orientales  pour  laj 
Hollande , & qui  remirent  à la  voile 
le  24»  La  fléché  avoir  à bord  une 
grande  chaloupe  ou  barque,  qu’on 
avoit  démembrée  avant  de  partir 
d Amfterdam,  & dont  on  rafïemblaj 
alors  les  pièces  , pour  pafler  plus 
commodément  en  fuivant  le  rivage! 
de  Sofala,  de  Mozambique  & de’ 
Tifle  de  Majotte. 

Une  partie  des  hommes  d’équipa-  j 
ge  s’embarqua  fur  cette  chaloupe»} 
qui  alla  de  conferve  avec  la  Fléché»  j 


to  ë s Européen. 

[!s  pourfuivirent  enfemble  leur  voya-  : 7: 

je  vers  l’ifle  de  Madag&fcar , quils  chap!xvFL 
découvrirent  le  20.  Us  fuivirent  la 
:ôce  , qui  eft  élevée  & plaine  de  ro-  An*  l$72' 
;hers  , de  ayant  jette  la  fonde  à une 
lieue  de  diftance  du  rivage  , près 
d’une  longue  pointe  de  terre,  ils  y 
trouvèrent  vingt  braffes  d eau.  Ils 
étoient  alors  à vingt-quatre  degrés 
de  latitude,  & le  vent  de  terre  les 
obligeant  quelquefois  de  ranger  la 
côte  , d’autrefois  de  s’éloigner  en 
mer  ; ils  jetterent  enfin  1 ancre  a 
trente  bralfes  , après  avoir  remarqué 
quà  trois  lieues  de  terre,  ils  ne 
trouvoient  point  de  fonds.  La  cha- 
loupe nommée  l’Arc,  fuivit  la  Flé- 
ché , mais  elle  fe  rangea  plus  près  de 
terre. 

Le  22  , ils  découvrirent  une  pe- 
tite Ifle  à une  demi  lieue  de  terre, 

& la  Fléché  ry  jetta  l’ancre  , à dix- 
fept  brafîes.  Ils  defeendirent  pour 
pêcher , de  ramenèrent  avec  eux  deux 
canots  des  Habitants  , chargés  de 
cocos  de  de  limons  d’eau.  L’Arc 
prit  le  devant , de  jetta  l’ancre  dans 
la  baie  de  Saint  Auguftin,  près  une 
petite  Ifle.  La  Fléché  le  fuivit , de 
trouva  à l'embouchure  de  la  riviere 


— deux  pointes  blanches  de  terre , <ju 
GhapfxvV.  avançoient  de  beaucoup  dans-lamet 
Les  Habitants  apportèrent  quel 
‘ 7 **  5ues-  fruits  à bord  , &■  Meilleur 
Hugo  & NieuhofF  defcendirent  li 
jour  fuivant  pour  effàyer  de  commet 
CGr  avec  eux  , mais  on  no  put  Fam 
que  quelques  échanges  d’efclaves 
Monfieur  NieuhofF  pêcha  du  poiffor 
en  grande  abondance  à l’embouchun 
de  la  riviere. 

h «rive  1 Le  2 de  Juillet  , l’Arc  entra  dans 


Me  de  Ma.  « • . U1UCL  > 1 entra  ûar 

locte.  la  nviere  pour  etre  radoubée , parc 
qu  elle  avoit  reçu  quelque  dommag( 
Les  hommes  avoientdefTein  de  ni" 

zi/,»  ^ . • • t * 


dre  des  tortues,  mais  ils  ne  puren 
réulîîr  a en  avoir  aucune.  Vers  midi 
le  Capitaine  des  MadagaFcariens  û 
rendit  a bord , pour  échanger  deï 
efclaves.  Le  7,  l’Arc  où  étoit  M 
NieuhofF , &la  Fléché  fe  féparerent, 
le  premier  s’étant  écarté  de  quel- 
ques lieues  vers:  Je  nord,  mais  ils  fe 
retrouvèrent  à rifle  de  Majotte  , 
qu  ils  rencontrèrent  peu  de  temps 
aptes.  Le  ij  d’Août,  ils- entrèrent 
dans  une  riviere,  près  des  iffes  de 
Makandarie  & de  Magalagie  , où  ils 
rencontrèrent  une  barque  qui  leur 
fournit  quelques  poulets.,  & ga® 


T)  Ë S E Vu  Ô -V  ’É  Ë K 5.  26T 

iquelle  ils  apprirent  qu  ils  trouve- 
oient  des  provifions  en  abondance 
n faifant  route  plus  au  nord.  Le 
4,  Monfieur  Nieuhoff  remontai 
ians.  b Arc  la  riviere  de  Magalagie  , 

A il  vit  plufieurs  vaifleaux  Maures 
i un  navire  Anglois;  avec  des  Ef~ 
Javes  a bord  , chargé  aux  Barbabes® 
Le  31,  iLdefcendit  à terre  avec 
dufieurs  marchandifes  , dans  le  def- 
ein  de  trafiquer  , mais  il  ne  put  cou- 
dure  aucun  marché',  parce  que- les 
Naturels  mettoient  leurs  Efclaves  à 
m trop  haut  prix,  & paroifïbient 
aire  peu  d’eftime  de  Tes  denrées. 
Deux  jours  après,  il  fit  fes  efforts^ 
pour  leur  vendre  quelques  clous  de: 
girofle,  que  leur  Roi  avoit  paru  de— 
tirer  d’acheter  : mais  ce  Prince  avoit 
changé  de  fentiment  , & les  Habi- 
tants , par  méchanceté,  remuèrent 
beau  des  endroits  où  les  Hollandois 
alloient  en  puifer  de  fraîche  , afin: 
de  la  rendre  bourbeufe,  & pour  qu  ils> 
n en  pûffenr faire  aucun  ufage.  Notre 
Auteur  quitta  cet  endroit  & jettai. 
l’ancre  dans  la  partie  occidentale  de 
là  Baie,  où  il  acheta  vingt»  deux? 
Efclaves,  des  moutons  , des  vaches> 
& d’autres,  provifions.,  IL  fe  munit; 


io8  Décou  vértés 

r~“au®  de  beaucoup  d'eau  fraîche 
chap.  xvi. etant  ieioiu  ü avancer  trente  c 
quarante  lieues  plus  au  nord.  ' 
n'  îé7S*  partit  de  cet  ancrage,  le  22  de  Sej 
tembre  & fe  trouva  le  2ÿ  , à la  haï 
teur  de  Conquiro  , où  il  y a cin 
Mes  à treize  degrés,  treize  minute 
de  latitude*  On  voit  de  très-loin  e 
Hier , celle  de  ces  Mes  qui  eft  au  nu 
lieu  des  autres. 

^^di^arou,,  Pécheurs  firent  connoître 
è Antigoa.  Monfieur  NieuhofF  le  lieu  de  la  ré 
fîdence  de  leur  Roi,  & il  defcendi 
à terre  dans  la  baie  d’Antigoa  , qu 
quelques  - uns  nomment  baie  d 
Meurtrier  , avec  quelques  marchar 
difes  pour  trafiquer.  Il  ne  revin 
point  a bord  & l’on  juge  qu’il  fut  1 
vidime  de  la  cruauté  des  Naturel 
du  pays.  L’Arc  qui  l’avoit  conduit  ; 
terre,  l’attendit  trois  jours  fur  1; 
cote  , (ans  pouvoir  rien  découvri 
ni  fur  fa  perionne  , ni  fur  ceux  qui  la- 
voient  accompagné. 

Après  cette  perte  , qui  fut  généra- 
lement pleurée  de  tous  ceux  qui 
étaient  attachés  aux  intérêts  de  U 
Compagnie  des  Indes  Orientales. . 
l’Arc  & la  Fieche  firent  voile  pour! 
le  Cap  de  JBonne-Efpérançe,  & le$ 


i)Ës  Européens  sop 
:ns , dans  la  traverfée,  furent  ré-  ■■ 
lits  à la  plus  fâcheufe  extrémité.  chtp.cxvi.’ 
n fut  obligé  de  les  fixgr  pour  leur 
jurriture  à une  cuillerée  de  riz  An' 1<S72’ 
sur  chaque  homme  en  vingt-quatre 
;ures.  Ils  furent  reçus,  affez  ffoide- 
ent  à leur  arrivée  au  Cap , & le 
ommandant  de  l’Arc  lut  congédié 
our  n être  pas  demeuré  plus  long- 
:mps  à attendre  Monfieur  NieuhofF. 
emême<bâtiment  futrenvoyé  pour 
ire  de  p'us  exaéles  recherches 
lais  les  gens  fe  mutinèrent , déplâ- 
trent leur  Commandant  , vendi- 
;nt  le  vailfeau  aux  François  à Mo- 
tmbique  s & déferterent  de  côté  & 

'autre. 

Sur  la  requête  de  Monfieur  Henri  onfaîtdts 
heuhoff,  frere  de  notre  Auteur  ™h^h“nt 
is  Directeurs  de  la  Chambre  d Ami-  être  inftmit 
srdam , envoyèrent  un  vaiffeau  uni-  de  ion° 
ue ment  pour  faire  des  recherches 
Tendrait  où  cet  infortuné  Gentil- 
omme  avoir  débarqué.  Le  Capi- 
aine  revint  au  Cap  , après  une 
bfence  de  cinq  mois  dix  - huit 
ours  j avec  une  charge  de  deux  cents- 
inquante  Efclaves,  qu'il  avoir  ache- 
és  en  cet  endroit.  Il  rapporta  à la 
Compagnie,  qu’il  avoir  eu  une  cou» 
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nTÈuj^Tf  ren.ce  avec  Ie  Roi  » que  ce  Prît 
chap.  xvi.  ^ avoit  affiné  qu’il  ignoroit  abfo 

Ân  1 6 i ment  f°rt  de  Moniteur  Nieuho 
1 7“  & qu’il  n’ avoir' même  pas  eu  de  et 
nqiffance  que  ce  Gentilhomme  t 
mis  pied  à terre  dans  Tes  Etats; 
qui  fit  juger  qu’il  avoir  été  maffia 
auffi-tôt  après  Ton  débarqueme 
Moniteur  NieuhofF  méritoit  cert 
uement  un  fort  plus  heureux  : co 
me  particulier , il  tenoit  la  condu 
la  plus  régulière  & la  plus  hono 
ble  : comme  Officier  de  la  Comf 
gnie  des  Indes , il  fit  toujours  p 
roître  une  attention  & une  intégri 
qui  le  rendirent  cher  à tous  cet 
qui  le  connurent. 


smp* 
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VOYAGE 


u Capitaine  AbelTasman* 
pour  la  découverte  des  Pays 
baignés  par  la  Mer  du  Sud. 


C H A P I T R E I. 

rejets  des  Hollandois  pour  faire  des 
découvertes  : Tafman  met  â la  voile 
de  Batavia  Variations-  de  l’aiguille 
aimantée  : Il  découvre  la  terre  de 
Van-diemen  : Ily  plante  un  poteau  & 
un  Pavillon  : Il  découvre  la  nouvelle 
Zélande  : Trois  de  fes  gens  font  tués 
dans  la  Baie  des  Meurtriers  : Il  dé- 
couvre l’ifle  des  trois  Rois  : Sentiment 
du  Docteur  Halley  fur  ies  variations 
de  l aiguille. 

‘ A Compagnie  Hollandoife  des 
_t  Indes  Orientales  , jugeant  qu’il 
tQ.it  néceflaire  d’acquérir  des.  con- 
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noiflances  plus  étendues  fur  les  p; 
T chap.^f*  déjà  découverts  dans  focéan  mç 
dional  , & d’avoir  un  détail  plus  c 
An*ï<?42’  conftancié  des  ports,  des  prodi 
H^îandois68, tlom  & ^e$  habitants;  donna  on 
pour  faire  au  Général  & au  Coafeil  de  Batav 
^es^£CUU"  d’envoyer  un  habile  marin  fur  < 
côtes,  pour  en  faire  une  exaéte  d 
cription,  & en  même-temps  pc 
étendre  les  découvertes  déjà  fai 
dans  cette  partie  du  monde* 
Conformément  à cet  ordre  , 
équipa  à Batavia  trois  vaiffeau: 
dont  le  commandement  fut  don 
au  Capitaine  Ta-fman  , Gentilhomj 
très-inftruit  dans  cette  partie,  & ç 
connoiffoit  très-bien  tout  ce  qu 
avoir  découvert  précédemment. 

- eft  vraifemblable  que  la  Compagr 
îf avoir  pas  intention  que  ce  voya 
fût  publié , & il  s’eft  paifé  un  tem 
afTez  confidérable  fans  qu’il  ait  é 
donné  au  public:  enfin  Dirk  Rer 
brants  a fait  paroître  en  bas  Holla 
dois,  un  extrait  du  Journal  de  J 
Capitaine,  dont  nous  allons  donn 
la  tradudion , bien  convaincus  qu’l 
voyage  auflï  curieux  & auffi  intére 
fant  , fera  également  agréable  at| 
autres  Nations.  Ceft  Tafman  lij 
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ne  , qui  fait  ainfi  fa  narration. 
,e  14  d’Août  1642  , je  mis  à la 
le  de  Batavia , avec  deux  vaif- 
îx  , nommés  le  Heem-Skirk  & le 
;-Han.  Le  y de  Septembre , je 
ai  l’ancre  à l’ifle  Maurice,  à la 
tude  de  20  degrés  fud , & à la 
gitude  de  8 3 degrés  48  minutes, 
trouvai  cette  Me  cinquante  milles 
Jlemagneplusà  l’eft  que  je  ne  i’a- 
s cru  jufqu’alors,  c’eft-à-dire  de 
legrés  3 3 minutes  de  longitude 
s orientale.  Elle  étoit  autrefois 
mue  fous  le  nom  de  Cerne,  en- 
te fous  celui  eu  Prince  Maurice 
t on  la  nomme  préfentement 
France).  Elle  a environ  quinze 
aes  de  tour , & l’on  y trouve 
s-beau  port  avec  cent  brafïes  d’eau 
embouchure.  Le  pays  eft  monta-, 
eux,  mais  toutes  les  hauteurs  en 
rt  couvertes  d’arbres  verds.  Lee 
mmets  des  montagnes  font  fi  éle- 
s , qu’ils  fe  perdent  dans  les  nues 
l’on  remarque  fouvent  qu’ils  font 
mverts  d’une  épatfle  fumée.  L’air 
■ cette  Me  eft  très-fain  , on 
: des  oifeaux  & des  quad 
1 abondance , & la  mer  fo 
ites  d’une  grande  quantité  de  t 


met  à la 
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Chep.  I, 

4ji.  1642, 
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- fortes  de  poilîons.  On  voit  dans  1( 
» bois  la  plus  belle  ébene  qui  foit  a 
monde  : c’eft  un  arbre  fort  élevé 
très-droit , de  moyenne  groiïeur 
couvert  d’une  écorce  verte  fort  épai 
fe , & le  bois  en  eft  du  plus  beau  no 
êc  auffî  ferré  que  l’ivoire.  Il  y a dar 
Ja  même  Me  d’autres  arbres , dont! 
couleur  eft  d’un  rouge  éclatant , l 
une  troifieme  efpece  aullî  jaune  qu 
de  la  cire.  Les  vaifleaux  de  la  Com 
pagnie  des  Indes  Orientales , tou 
chent  ordinairement  à cette  Ifl 
pour  fe  rafraîchir  en  paflant  à Ba 
tavia. 

Je  partis  de  fille  Maurice  le  \ 
d’Oéiobre,  & je  continuai  mon  cour 
au  fud , jufqu  a la  latitude  de  40  de 
grés  41  minutes,  avec  un  vent  d< 
nord-oueft  très-frais  , trouvant  qu< 
faiguille  du  compas  de  mer  varioi 
depuis  23  jufqu’à  2 y degrés.  Du  2 s 
au  25)  du  même  mois  , je  fis  voile  1 
i’eft,  déclinant  un  peu  vers  le  fud. 
jufqu  à ce  que  je  fufle  arrivé  à 45*  de- 
grés 47  minutes  de  latitude  méridio- 
nale , & à la  longitude  de  85}  degrés 
44  minutes  : j’obfervai  alors  que  la 
déclinaifon  de  l’aiguille  étoit  de  26 
degrés  4^  minutes  vers  foueft. 
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<e  6 de  Novembre , je  me  trouvai  ..n 
latitude  de  4P  degrés  4 minutes  T Arf  * 
la  longitude  de  1 14  degrés  y 6 
utes , la  variation  étant  alors  de  An>  l6j>z' 
degrés,  toujours  à l’oueft.  L’air  variations 
t très-chargé  de  brouillards , avec  de’ l’aiguille 
bouffées  de  vent  très- fortes  & des  aiœanlse‘ 
p.s  de  mer  violents , venant  du 
oueû  & du  fud , ce  qui  me  fit 
:r  qu’il  n’y  avoit  aucune  terre 
e ces  deux  pointes.  Le  1 y de 
membre , étant  à 44  degrés  33 
utes  de  latitude  & à 140  degrés 
minutes  de  longitude , je  trouvai 
éciinaifon  de  18  degrés  30  mi- 
fs*  mais  cette  variation  diminua 

1 les  jours , & le  2 y , à la  iongi» 

2 de  1 y 8' degrés,  j’obfervai  que 
e variation  n étoit  plus  que  de  4 
rés.  Le  22  , l’aiguille  fut  dans 

agitation  continuelle  , fans  fe 
r à aucun  des  huit  points,  ce  qui 
fit  conjecturer  que  nous  étions 
> de  quelque  mine  d’aiman. 

Le  24,  étant  à la  latitude  'de  42  il  découvre 
rés  2 y minutes,  & à 163  degrés13  ,eï.te  de 
minutes  de  longitude  3 je  décou- 
; la  terre  à dix  milles  de  diftance 
fud-eft,  & je  la  nommai  terre  de 
n-Piemen,  Le  compas  de  mer  y 
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portoit  directement,  mais  comme 
5 temps  étoit  très-mauvais , je  dirige 
mon  cours  fud- quart  à l'eft,  en  fu 
vant  la  côte  jufqu  à la  hauteur  de  4 
degrés,  où  je  remarquai  quelle  co 
roit  à léft  & enfuite  au  nord-eft  qua 
.au  nord.  Je  jettai  lancre  le  1 < 
Décembre  , dans  une  baie  que 
nommai  baie  de  Frédéric  Henri, 
îa  latitude  de  43  degrés  10  minute 
êc  à ia  longitude  de  167  degrés  5 
minutes.  J’entendis,  ou  au  moins 
crus  entendre  le  bruit  de  piufieu 
hommes  fur  le  rivage  , cependant 
bV  découvris  perfonne.  Tout  < 
que  je  remarquai  digne  d'attentioi 
fut  deux  arbres , dont  l’un  avoit  det 
brades,  & Tautre  deux  brades  de  d< 
mie  de  tour  , & environ  foixante  c 
foixante  & cinq  pieds  de  haute! 
jufqu  aux  branches:  On  avoit  co\x\ 
avec  une  pierre,  des  efpeces  de 
grés  dans  Técorce  , pou-  mont» 
jufqu’aux  nids  des  oifeàux.  Ces  d< 
grés  étoient  à ' cinq  pmds  les  ur 
des  autres ,0e qui  nous  fit  juger,  o 
qüe  ces  peuples  étoient  d'un  tai 
le  excéflivement  haute  , ou  qui; 
avoient  quelque  moyen  qui  noi 
étoit  inconnu  , pour  grimper  au; 

arbjçj 
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-hres  : ces  coupures  croient  li  frai- 
tes  à l’un  des  arbres , que  nous  pen-  T tS  M » 

j*  1 > • * * * >,  Ciiap.  !• 

mes  qu  il  n y avoit  pas  plus  de  qua- 
e jours  qu’elles  étaient  laites.  An* 

Le  bruit  que  nous  avions  entendu.  ^ y plante 
'fiembloit  au  fon  de  quelques  trom-  £ Ç$£* 
sttes  , £c  ne  paroiffoit  pas  être  fort 
oigne  : cependant  nous  n’apperçû- 
es  aucune  créature  vivante.  " Je 
ls  fur  le  fable  des  traces  de  bêtes 
.rivages,  qui  me  parurent  être  de 
gre,  ou  de  quelque,  autre  animai 
mblable;  je  ramaflai  de  la  gomme 
e plufieurs  arbres  , ainfi  que  de  la 
.que,  de  j’qbfervai  que  le  montant 
:1e  décroiffement  de  la  marée , étoit 
environ  trois  pieds.  Les  arbres  /■ 
ans  ce  pays  , ne  font  pas  fort  fer- 
>s  ni  emharraflés  de  buiffbns  & de 
ailiers.  Je  remarquai  de  la  fumée  en 
lufieurs  endroits  ; mais  nous  nous 
ornâmes  a elever  un  poteau  , fut 
:quel  chacun  de  nous  écrivit  fon 
om,  ou  fit  fa  marque,  & nous  y plan- 
imes  un  pavillon.  Pendant  que  nous 
demeurâmes  , l’aiguille  varia  de 
degrés  a 1 eft.  Le  y de  Décembre, 
uuit , iuivant  mes  obfervations,  à 
t latitude  de  q,i  degrés  34  minutes , 

’ *ongitude  de  idp  degrés , ie 
lome  VL  K 
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levai  Fancre  de  la  terre  de  Van 
r cL*A'i  ' Diemen  , & je  réfolus  de  faire  cour 
U P*  àl’eft,  jufqu’à  la  longitude  de  19 
An.  1643.  jggj-és  5 dans  Fefpérance  de  décou 
vrir  les  ifles  de  Salomon. 

11  découvre  Le  7,  je  me  trouvai  à 42  degré 
%cUndlSÜQ  37  minutes  latitude , & à 176  de 
grés  25)  minutes  de  longitude,  ave 
y degrés  de  déclinaifon  à l'eiî.  L 
12  du  même  mois,  je  fus  frappé  d 
grands  coups  de  mer  venant  du  fuc 
oueft , & je  penfai  qu’il  ny  avo 
point  de  terre  de  ce  côté.  Le  13  , 
la  latitude  de  42  degrés  10  minute: 
& à la  longitude  de  1 88  degrés  2] 
inimités , je  trouvai  la  variation  de 
degrés  30  minutes  à l’eft.  Je  décor 
vris  alors  un  pays  couvert  de  moi, 
îagnes  très  élevées,  qui  eft  préfent 
ment  marqué  dans  les  cartes  , fous  j 
nom  de  nouvelle  Zélande.  Je  fufv 
] a côte , faifant  cours  nord  nord-t 
fufqu  au  1 8 , que  je  jettai  l’ancre  da; 
une  belle  Baie,  à 40  degrés  50  n 
mutes  de  latitude,  15)1  degr; 
41  minutes  de  longitude,  avec  j 
degrés  de  variation,  toujours  ale 
J^îous  trouvâmes  en  cet  endroit  1 
grand  nombre  d Habitants,  dont  j 
étoit  ttès-gros , & la  voix  fci 
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ude.  Ils  ne  voulurent  pas  appro- 
her  du  vaiffeau  plus  près  cjue  d’un  t a s m a n, 
;t  de  pierre;  nous  les  entendîmes  Chap'  u 
juerdune  efpece  de  trompette,  & a«.  i64*- 
ous  y répondîmes  avec  les  inftru- 
rents  de  nos  vailïèaux,  I^a  couleur 
e ces  peuples  étoit  d’un  jaune  brun  ; 
savoient  les  cheveuxlongs,  &pref- 
ue  auffi  épais  que  ceux  des  Japo- 
ois  ; ils  les  raffembloient  en  un 
rnpet  fur  le  fommet  de  la  tête , & y 
.tachoient  une  plume  ou  quelque 
atre  ornement  plus  gros  dans  le 
nlieu,  de  même  queles  Japonois  at- 
ichent  les  leurs  au  derrière  de  la 
•te*  Le  milieu  de  leurs  corps  étoit 
Duvert , les  uns  avec  une  natte,  d’au- 
es  avec  un  morceau  d’étoffe  de  lai* 
ï ; mais  au-deffus  & au-deffous , ils 
soient  entièrement  nuds. 

Lev  xp  , ces  Sauvages  commence-  Trois 
;nt  a devenir  plus  hardis  & plus  de  fes  §ens 
miliers  ; enfin  , il,  fe  hafatdereït  à S“t  ïï 
:nir  a bord  du  Heemskirk , pour  Meurtriers* 
ire  des  échanges  avec  les  gens  du 
ulleau.  Auffi-tôt  que  je  m’en  ap- 

:£us  ’Jercraignis  qu’ils  n’euffent 
: em  de  furprendre  ce  navire,  & 
envoyai  ma  chaloupe  avec  fept 
>mmes , pour  recommander  à Vé- 
Kij 
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qui  page  de  le  tenir  fur  fes  gardes 

$:,*poux  dire  à mes  gens  de  n’avoii 
" l:  ^liçutfe  confiance  en  ce  peuple.  Me?j 
a*  iept  hommes  croient  ians  armes  , il 
furent  attaqués  par  les  Sauvages  qu 
en  tuerent  trois  , & les  autres  furen 
obligés  de  fe  jetter  a la  nage  pou 
fauver  leurs  vies  ; ce  qui  me  fit  don 
her  à cet  endroit,  le  nojm  de  bal 
des  Meurtriers.  Nous  en  ^ aurion 
pris  une  févere  vengeance  , fi  le  mau 
yais  temps  ne  les  eût  mis  à couver 
de  notre  çoîere,  % ; 

De  cette  Baie , nous  fîmes  voile 
ieft * étant  prefque  par  tout  envi 
sonnés  de  la  terre  ; ce  pays  noua  pa 
rut  riche  , fertile  & très-bien  limé 
mais  comme  le  temps  étoit  toujour 
très“dërangé  , & que  nous  avions  u 
fort  vent  d’oueft,  nous  eûmes  béai 
coup  de  peine  à nous  tirer  denti 
toutes  ces  terres* 

Le  24,  le  vent  ne  nous  permej 
tant  pas  de  continuer  à faire  cou 
au  nord , d’autant  plus  que  nous  n 
tions  pas  allurés  dy  trouver  un  pa 
fage , & que  le  flotvenoit  du  fud-ei 
pous  jugeâmes  que  le  plus  sûr  étoj 
de  retourner  dans  la  baie , & de  cne 
çhçr  quelque  autre  yoie  pour  en  fo 
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:îr  ; mais  le  26  , le  vent  étant  devenu 
dIus  favorable,  nous  continuâmes1, " 

lotre  cours  au  nord  > tournant  ml 

v ,,  n An.  1643, 

peu  a 1 oueit. 

Le 4 de  Janvier  1693  , étant  à la'  irrfecWg? 
[atitude  de  34  degrés  35  minutes 
& à la  longitude  de  Tpi  degrés  p 
minutes  , nous  fîmes  voile  vers  un 
Cap  fitué  au  nord-oueft,  où  nous 
trouvâmes  que  les  coups  de  mer 
venoient  de  nord-eft,dou  nous  ju- 
geâmes que  nous  avions  enfin  trouvé 
te  pacage,  ce  qui  nous  caufa  beau- 
coup de  joie.  Nous  vîmes  dans  ce 
détroit  une  Ifle,  que  nous  nommâ- 
mes rifle  des  trois  Rois  , & nous  en 
doublâmes  le  Cap  , dans  l'intention 
d y prendre  quelque  rafraîcfiiflements 
mais  à mefure  que  nous  en  appro- 
châmes, nous  découvrîmes  fur  une 
montagne , trente  ou  quarante  hom- 
mes , qui  nous  parurent  de  fort: 
grande  taille,  autant  que  nous  en 
pûmes  juger  à une  telle  diftance* 

Chacun  d eux  portait  une  efpece  de 
maiTue,  & ils  nous  appellerent  avec 
une  voix  très -forte  Ôc  très  -dure 
fans  que  nous  puifïîon^  rien  diflin- 
guer  de  ce  qu’ils  nous  difoient  : nous 
^bfervâmes  que  ces  gens  marchoienv 

K iij 


2.22  Découvertes 
^ort  Vlte>  S’ils  nous  parurent  faird 
chap.  i.  de  très-grands  pas.  Nous  fîmes  le 

An.iut  tOUr  de  cetts  terre>  où  nous  ne  vî- 

nies  que  ^très  peu  d’habitants,  & ne; 

remarquâmes  aucun  endroit  qui  nous 
parût  cultivé;  mais  nous  y trouvâ- 
mes une  riviere  d’eau  fraîche.  Nous 
réfolùmes  alors  de  faire  voile  à l'eft 
jufqu  à 220  degrés  de  longitude; 
enfjite  nous  virâmes  au  nord  julqu’à 
i?  degrés  de  latitude,  après  quoi 
nous  tournâmes  à l’oueft.  Nous  arri-i 
vârnes  aux  ifles  des  Cocos  & de; 
Hom„  découvertes  par  Schouten,! 
où  nous  avions  deflein  de  nous  ra- 
fraîchir, fi  nous  le  pouvions  faire! 
avec  faciûté,  parce  que  nous  n’a-! 
vions  tien  trouvé  dans  la  terre  de 
Van-Dieaien  , où  nous  étions  défi 
cendus  , & que  nous  n’avions  pas 
abordé  à la  nouvelle  Zélande. 
s*ntîn>ent  Le  8 de  Janvier,  à 20  degrés 
ifàu°°a i" 2 J minutes  de  latitude,  & à 192 
les  variations  degrés  20  minutes  de  longitude,! 
4e  i’ajgmiie.  nous  trouvâmes  9 degrés  de  décli- 
naifon  à l’efi;  & commeles  coups  de 
mer  venoient  de  fud-oueft  , je  con-' 
jeéiurai  que  nous  ne  devions  pas  eP 
pérer  de  trouver  de  terre  de  ce  côté. 
Le  12,  étant  à 3 o degrés  y minutes! 
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e latitude,  & à 15)5-  degrés  27  mi — * — 

utes  de  longitude;  nous  remarqua-  chaP.i. 
tes  que  la  variation  étoit  de  $ de- 
rés  30  minutes  à Feft,  & que  les  Ailj  lû^ 
mps  de  mer  venoient  du  fud  eft  & 
l 1 fud-ouefL  Il  paroît  évidemment 
ar  ces  obfervations,  que  le  fenti- 
ient  du  Docteur  Halley,  qui  penfe 
je  le  mouvement  de  Faigui lie  n’eft 
oint  gouverné  par  les  pôles  du 
onde,  mais  par  d’ autres  pôles  qui 
renient  au  tour , eft  un  fentiment 
ès-probable*  Autrement,  il  paroît 
ifficile  d’expliquer  comment  l’ai- 
aille  peut  avoir  eu , amnfî  que  l aiïure 
otre  Auteur,  une  variation  de  prè& 
e 27  degrés  à Foueft,  étant  à la 
ititude  de  45*  degrés  47  minutes  t 
près  quoi  elle  alla  toujours  en  di- 
minuant, jufqu’à  ce  qu’elle  n’en  eut 
ucune;  prit  fa  variation  à- Fefli,  quand 
fut  à la  hauteur  de  42  degrés  37 
minutes,  & continua  toujours  depuis 
varier  de  plus  en  plus  à l’eft  , ju G* 
u’au  temps  dont  nous  parlons* 

%.vf 


CHAPITRE  II. 

Tafman  découvre  Pifle  de  Pyljlaart 
fans  pouvoir  y aborder  : Il  donne  l 
nom  d!  Amfttrdam  & de  Roterdcn 
à deux  nouvelles  Ifles  : U defcend 
rifle  d?  Amjlerâam  : Il  trouve  le 
ijles  du  Prince  Guillaume  : Il  arriv 
à lrifle  d’Anthoni  Java  : Il  arrh 
à la  nouvelle  Guinée  : Il  reconnoi 
rifle  brûlante  : Un  de  fes  homme 
efl  bleflfé  : Il  arrive  âPïfle  de  S chou 
ten  : Il  retourne  à Batavia , 


chap.  il  ’ 4“^  tre  Voyageur),  étant  à la  lai 
titude  de  22  degrés  3 y minutes,  è 
An.  1 6 45.  ^ ja  XQngitu.de  de  204  degrés  1 y mi 

eJuv^  rf/e  nutes  5 î?ous  trouvâmes  que  Faigui  l 
^epyifhart  ^ déclinoit  de  7 degrés  30  minutes 
fans  pouvoir  Teft.  Nous  vîmes  alors  une  Me  qu1 

j aborder.  • . , * A 

• pouvoir  avoir  deux  ou  trois  mille; 
de  tour , & autant  que  nous  en  puj 
mes  juger,  elle  nous  parut  élevée! 
efearpée  3c  ftérile*.  Nous  delirionj 
beaucoup  d'en  approcher  ; mais  nou! 
ne  pûmes  y réuflir  à caufe  des  vent 
de  fud-eû  & de  fud-lud-oueft! 
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jui  nous  en  empêchèrent*  Je  nom» 
nai  cette  Me  Pyiftaart  s parce  que 3 
ious  vîmes  autour,  un  grand  nom- 
>re  des  oifeaux  de  ce  nom.  Le  len-  An<  sô4^' 
lemain nous  découvrîmes  encore: 
leux  autres  Mes* 

Le  21  , étant  à 21  degrés  20  mi-  rr donne  fe 
mtes  de  latitude,  & à 20  < degrés 

minutes  de  longitude,  nous  trou-  Kote«Uravfc 
^âmes  la  variation  de  7 degrés-au^j^^^ 
iord«eft.  Nous  joignîmes  la  côte  de 
a plus  feptentrionale  d’une  des  deux 
:fles,  qui  étoitla  moins  haute  mais 
a plus  grande;  nous  donnâmes  à 
’une,  le  nom  d'Amflerdam  , & à 
autre  , celui  de  Roter  dam*  Sur 
:ette  derniere , nous  trouvâmes  une- 
grande  quantité  de  cochons,  (Foi- 
eaux , de  diverfes  fortes  de  fruits  & 
i’autres  rafraîchiilements.  Les  Info- 
[aires  nous  parurent  n avoir  aucun) 
tfage  dès  armes  , au  moins  nous  n en 
rîmes  d’aucune  efpeee  entre  leurs) 
mains  , & ils  nous  traitèrent  avec 
amitié  pendant  que  nous  fumes  dans) 
leur  ïfle  ; nous  remarquâmes  feuler 
ments  qu'ils  étoient  un  peu  enclins) 
au  vol*  Les  courants  ne  font  pas  coir- 
fidérabies  en  cet  en  hoir,  où  lè  re- 
8ux  porte- nord^efo  & le  fibx'  fatSr 
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oueft  : mais  aux  marées  de  lequino- 
Tc4iap.Aii!,xe  du  printemps,  la  mer  monte  at 
moins  à fept  ou  huit  pieds.  Le  vent 
An.  164K  fouffle  continuellement  dans  ce  pa- 
rage du  fud-eft  ou  de  fud-fud-eft , ce| 
qui  mit  le  Heemskirk  hors.de  route  j 
mais  il  ne  lui  en  arriva  aucun  dom; 
mage.  Nous  ne  fîmes  point  d’eau  erj 
cet  endroit»  parcuquil  étoit  très-j 
difficile  delà  conduire  au  vaifleau,  ! 
îî  dëfcend  à Le 27,  nous  arrivâmes  à la  lati- 
tu  de  de.  20  degrés  17  minutes,  &ci  i 
K‘  B la  longitude  de  206  degrés  1 mij 
nutes , la  déclinaifon  étant  de  6 de! 
grés  20  minutes  àTeft  ; & après  avoiij 
eu  la  vue  de  plufieurs  autres  Ifles.j 
nous;  arrivâmes  à celle  d'Amfter! 
dam  , dont  les  Infulaires  reffemblent 
beaucoup  à.  ceux  qui  habitent  rifle! 
deRoterdam.  Les  Naturels  font  de 
même  très  doux  , font  part  volon- 
tiers de  leurs  produ&ions , ne  paroifi 
fent  avoir  aucun  ufage  des  armes , .&! 
font  fort  adonnés  au  vol.  Nous  y 
fîmes  de  l'eau  & nous  y prîmes  des; 
rafraîchiflements  avec  la  plus  grande! 
facilitée  Nous  parcourûmes-  tout  le 
tour  de  rifle  , où  nous  trouvâmes 
un  grand  nombre  de  cocotiers  plan-! 
Ma  affez  régulièrement*  Nous  vîmei 
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iflî  beaucoup  de  jardins  bien  entre-  «rt***-*' 
;nus  , 8c  abondamment  pourvus  de  TChâ^n.N** 
>utes  fortes  d’arbres  fruitiers,  plan- 
és en  droite  ligne , &'tenus  dans  un  An* 
ès-bon  ordre  fort  agréable  à la 
11e.  Après  avoir  quitté  Fille  d'Amri 
îrdam  r nous  en  rencontrâmes  pill- 
eurs autres;  mais  nous  ne  changeâ- 
ie$  rien  à la  réfolution  que  nou^ 
rions  prife,  de  faire  voile  au  nord 
ifquau  dix  feptieme  degré  de  latitu*» 
e * 8c  de  tourner  enfuite  à l’oueft^ 
ns  nous  approcher  de  rifle  des  Trai- 
es, ni  de  celle  de  Hornd;  & pendant: 

>ut  ce  temps  , nous  eûmes  un  bon 
ent  frais  de  fud-eft  ,.oud’eft  fud  efu. 

Le  6 de  Février  , à 1 7 degrés  n « ww 
p minutes  de  latitude,  & à 201  i*s  ifles  âm 
egrés  3 y minutes  de  longitude  , far^*Uul  ~ 
ous  nous  trouvâmes  embarraffés  en- 
:e  dix-neuf  ou  vingt  petites  ifles,. 
ont  chacune  étoit  environnée  de 
ibles  , de  bas  fonds  8c  de  rochers*» 

-lies  font  connues  dans  les  cartes  ,,, 
ar  le  nom  d’ifles  du  Prince  GuiL 
mme  , ou  de  bas  fonds  du  Heem- 
►kirk.  Le  8 , nous  nous  trouvâmes 
la  latitude  de  1 y degrés 20  minur» 
es;,..  &àia  longitude  de  xpp  degrés 
[il  minutes*  La  pluie  tomboit 
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abondance  , & nous  avions  un  vent 
fchap. An.5  ^ nord-eft  , ou  de  nord-nord-efi 
très-fort , avec  un  temps  très-obfcuii 
& très-froid*  Nous  craignîmes  d’êtn 
plus  à foueft  que  nous  ne  l’efti* 
niions  par  notre  Journal,  &de  tom- 
ber au  fud  de  la  nouvelle  Guinée 
ou  d’être  jettes  fur  quelque  côte  in- 
connue, dans  un  temps  fi  fort  &£| 
rempli  de  brouillards  , ce  qui  nous 
détermina  à courir  au  nord  , ou  ai 
nord-nord-oueft , jufqu  à ce  que  nous! 
fuflions-  arrivés  à la  latitude  de  4,  y j 
ou  6 degrés  fud,  afin  de  porter  en- 
fuite  à Foueft  , pour  la  côte  de  h 
nouvelle  Guinée  ; ce  que  nous  pou 
vions  alors  faire  avec  le  moins  de 
danger.  ' 

Le  14  de  Février  , nous  arrivâmes! 
a.  la  latitude  de  16  degrés  30  mLj 
nutes,  & à la  longitude  de  1^3  de 
grés  3 y minutes  ; nous  avions  eu  juf 
ques  alors  beaucoup  de  pluie,  & un 
très-mauvais  temps  ; mais  ce  jour  , 
event  étant  tombé  , nous  nous  abou«: 
chaînes  avec  le  Zee-Han  , notre  con-j 
Cor  , & nous-  eûmes  la  fatisfacHon  de 
trouver  nos  Journaux  d’accord.  Le 
20  , étant  à la  latitude  de  1 3 degrés 
^minutes*,  & à,I^  longitude  de- ig^j 
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tegrés  3 5*  minutes  , le  temps  tut 
rès-obicur  3c  chargé  de  nuages  ^ 
ivec  beaucoup  de  pluies  , d’épais 
>rouillards  5 & une  mer  très-rude  . 
e vent  changeant  continuellement», 
be  26 , à la  latitude  de  9 degrés  4S 
ninutes,  & à la  longitude  de  195 
legrés  43  minutes  , nous  eûmes  un 
rent  de  nord-oueft,  & durant  vingt 
k un  jours,  il  ne  s’en  paffa  pas  un 
eul , fans  qu’il  y eût  plus  ou  moins 
le  pluie.  Le  2 de  Mars,  à la  latitude 
le  9 degrés  1 1 minutes  , 3c  à la  lon- 
gitude de  192  degrés  4 6 minutes  * 
sous  trouvâmes  la  déclinaifon  de 
aiguille  de  10  degrés  à l’oueft , & il 
eut  des  variations  continuelles  dans 
le  temps  & dans  le  vent.  Le  8 de 
Mars  , nous  nous  trouvâmes  à 7 de- 
grés 4 6 minutes  de  latitude , 3c  à 
£90  degrés  ijminutes  de  longitude  * 
avec  le  vent  toujours  variable. 

Le  14,  étant  à la  latitude  de  1 0 H arrive-ata* 
degrés  1 2 minutes- , ôc  à la  longitude^L 
de  1 S'6  degrés  14  minutes  , nous 
trouvâmes. que  l’aiguille  déclinoit  de* 

8 degrés  45*  minutes  à Tèft.  Nous 
palïâmes quelques  jours  fans. pouvoir 
feire  aucune  obfervatioiT , parce  que: 
temps  fut  toujours  chargé  & glu- 
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• vieux.  Le  20  de  Mars  , à la  latitude 
’ de  y degrés  1 y minutes,  & à la  lon- 
gitude de  18  1 degrés  1 6 minutes, 
le  temps  étant  devenu  très-beau, 
nous  trouvâmes  que  la  variation  étoit 
de  p degrés  à l’eft.  Le  22  , à la  lati- 
tude de  y degrés  iy  minutes,  &à 
la  longitude  de  178  degrés  32  mi- 
nutes , nous  eûmes  un  très-beau 
temps  avec  le  vent  alizé,  & le  même 
jour,  nous  apperçûmes  la  terre,  en- 
viron quatre  milles  à l’oueft.  Nous 
trouvâmes  que  cetoit  un  amas  d’If- 
les , qui  font  marquées  dans  les  car- 
tes, fous  le  nom  d’Anthoni  Java,  à 
quatre* vingt  dix  milles  ou  environ, 
de  la  côte  de  la  nouvelle  Guinée; 
mais  il  faut  obferver  ici  que  la  partie 
nommée  en  cet  endroit,  nouvelle 
Guinée,  parle  Capitaine  Tafman,j 
elï  réellement  la  côte  de  la  nouvelle 
Bretagne,  que  le  Capitaine  a re- 
connue depuis  pour  une  ifte , féparéei 
de  la  nouvelle  Guinée. 

Le  2y,  continue  Tafman , étant  à, 
là  latitude  de  4 degrés  3 y minutes,! 
& à la  longitude  de  177  dégrés  t o 
minutes  , nous  trouvâmes  que  l’ai- 
guille déelinoir  de  y»  degrés  30  mi— , 
îi utes  à.  l’eft;  nous  étions  alors,,  à.  la  j 
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luteur  dës;  ifles  de  Mark  ».  décou-_  ^ 
îrtes  par  Schouten  & le  Maire  r el-  c^pM  * 
s font  au  nombre  de  quatorze  oa 
ainze  „ habitées  par  des  Sauvages  , ffl*x  4$* 
ertant  des  cheveux  noirs  , attachés 

arrangés  comme  ceux  des  Ha— 
iiants.  de  la  baie  des  Meurtriers ,, 
ans  la  nouvelle  Zélande»  Le  29. 9. 
sus  patTâmes  les  Ifles  vertes , 8c  le 
0 y celle  de  Saint  Jean,  auffi  dé- 
mvertes  par  Schouten  & le  Maire. 

Le  1 d’ Avril*  à la  latitude  de  4.  Il  arrive  1j. 
egrést^o  minutes  , & à la  longitude  ^ nouvelle- 

& ^ Guinee» 

e 1 7 i degres  2 minutes  , nous  trou- 
âmes que  l'aiguille  varioit  de  S 
egrés  45*  minutes  à Teft.  Nous 
dons  à la  vue  de  la  côte  de  la  nou- 
elle  Guinée  ; nous  fîmes  nos  efforts 
our  doubler  le  Cap,  nommé  par 
2s-  Efpagnols,  Cabo  Santa  Maria  9 
c nous  continuâmes  à fuivre  la  côte 
[ui  court  au  nord-oueft.  Nous  paf- 
âmes  enfuite  les  ifles  d’Antoine 
Jaens  , rifle  de  Gardener  8c  celle  de 
dsher,  avançant  vers  le  promon- 
oire nommé  Struis  Hoek , où  la  côte 
rourt  au  fud  & au  fud  eft.  Nous*  rés- 
olûmes de  fuivre  le  même  cours  , 8c: 
le  continuer  à faire  voile  au  fud  3 
ip.fqu’à  ce  que  nous,  uonvaffioni 
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- quelque  terre,  ou  un  paffage  de  c 
’ côté* 

Le  1 2 d’ Avril , à la  latitude  de 
degrés  45-  minutes  , & à lalongitud 
de  1 6 7 degrés , nous  vîmes  que  lj 
variation  étoit  de  10  degrés  ve 
l’eft.  Cette  même  nuit , une  parti 
de  l'équipage  fut  éveillée  par  u 
tremblement  de  terre.  Je  court 
auffi-  tôt  fur  le  pont , croyant  qu 
le  vaifïeau  avoit  touché  ; mais  apri 
avoir  jetté  la  fonde , nous  ne  trot 
vâmes  point  de  fonds.  Nous  eûmt 
en  fuite  plufieurs  autres  fecoulïès 
mais  aucune  ne  fut  fi  forte  que  la  pr< 
miere.  Nous-  avions  alors  doublé  1 
otruis-Hoeît , & nous  étions  dans  i 
baie  de  Bonne-Efpérance.  l.e  14  , 
la  latitude  de  y degrés  27  minutes 
& à la  longitude  de  r66  degrés  y 
minutes , nous  obfervâmes  là  varia 
tion  à ÿ degrés  1 y minutes  eft 
nous  voyions  alors  la  terre  au  nord! 
eft,  a;  i eft-nord-eft,  & au  fud-fud 
oueft , ce  qui  nous  fit  croire  qu’il  y 
avoir  un  ^ paffage  entre  ces  demi 
points.  Nous  fumes  bien-tdt  dé 
trompés  , & nous  reconnûmes  que  fi! 
côte  étoit  continue  , ce  qui  nous 
obligea  de  doubler  le  Cap  à ifo  ueftj 
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de  continuer  à cotoyer  le  rivage  ; t'a  ; 'y  ^ 
ais  notre  cours  fut  fouvent  inter-  n. 
inpu  par  des  calmes. 

_ r r • a \ t « •'  An.  1^4 3* 

Le  20  } nous  arrivâmes  a la  lati- 
ide  de  y degrés  4 minutes , & à la  noîJ'  r ^aê 
ngitude  de  1 64  degrés  27  minutes  » brûlante, 
i nous  trouvâmes  que  l’aiguille  dé- 
inoit  de  8 degrés  30  minutes  à 
:ft  ; nous  approchâmes  la  nuit  fui- 
mte  de  Fille  Brandânde,  où  Ifle 
râlante,  dont  parle  Sehouten , & 
dus  vîmes  une  grande  fl  âme  qui 
irtoit,  comme  il  le  dit,  du  fommet 
une  haute  montagne.  Lorfque  nous 
imes  entre  cette  Ifle  & le  conti- 
ent, nous  vîmes  un  grand  nombre- 
e feux  fur  le  rivage , & à moitié  che- 
lin  de  la  montagne  , ce  qui  nous 
t juger  que  l’Ifle  étoit  très-peuplée. 

'fous  fûmes  retenus  fur  cette  côte 
>ar  le  calme , & nous  y vîmes  fouvent 
le  petits  arbres  , des  bamboucs  & 
les  arbrilfeaux,  que  les  rivières  en- 
raînoient  dans  la  mer  ; d’où  nous 
:onclûmes  que  cette  partie  étoit 
lien  arrofée , & que  le  terroir  y 
itoit  bon.  Le  lendemain  nous  paf- 
âmes  la  montagne  brûlante  & nous 
continuâmes  notre  cours  au  norct- 
e.ueft  en  fuivant  la  côte». 
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Le  27  , à la  latitude  de  2 degré 


AN,lO  minutes  ».  & à la  iongitude  d 
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* 146  degrés  5-7  minutes,  tous  crû 

43  mes  voir  l’ifle  de  Moa,  mais  c’étoi 


homnits  d^fld;TJama  • an  peu  plu 

fekiTe,  a * ^ y trouvâmes  une  grand 


quantité  de  noix  de  cocos  , & d’au 
tre-  r drakhiffements.  Les  Habitant 
font  absolument  noirs,  & répeten 
ai  fé  ment  i es  mots  quais  entenden 
prononcer  par  d’autres,  ce  qui  fai 
juger  que  leur  langue  doit  être  abon 
daute.  Cependant  la  prononciattoi! 
en  eft  très-difficile  » parce  qu’ils  fon 
un  u âge  très-iréquent  de  la  lettre 
K * qui  fè  trouve  Souvent  jufqu’i 
deux  ou  rro;s  fois  dans  un  menu 
mot.  Le:  jour  fu-ivant nous  jettâme: 
l'ancre  fur  la  côte  de  ’ifle  de  Moa 
où  nous  trouvâmes  auffi  des  rafraî- 
chillements  en  abondance  , & où  le 


mauvais  temps  nous  obligea  de  de^ 
meurer  qufqu’au  6 de  Mai.  Nous  y 
achetâmes  par  échange , fix  mille 
cocos , & cent  lacs  de  pylàngs  ou: 
figues  d Inde.  Lorfque  nous  com- 
mençâmes a commercer  avec  ce  peu- 
ple, un  de  nos  Matelots  fut  blefle 
d une  fléché  tirée  par  un  des  Inlulai-j 
ses»  foit  par  méchanceté , foit  pari 
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dvertance.  Nous  voulûmes  faire 
^rocher  notre  vaiileau  plus  près  chap.  u, 
rivage  , ce  qui  les  épouvanta  tel- 
iienr,  qu’ils  nous  amenèrent  vo~  An* l64> 
itairementà  Bord,  celui  qui  avoir 
é la  fléché  , &le  laifferent  à notre 
îrcu.  Après  cet  accident  r nous  les 
mvâmes  à tous  égards  beaucoup 
is  traitables  q.u  auparavant.  Nos 
miniers  arrachèrent  les  liens  de 
• de  nos  vieilles  banques  a mettre 
l’eau,  y aiufterent  des  manches 
bois  , leur  firent  un  côté  tran- 
ant  * àc  vendirent  ces  prétendus 
uteaux  aux  Infulaires  3 pour  de* 
lu  s fruits. 

Il  eft  vraifembîable  que  ces  In- 
! aires  navoient  pas  encore  oublié 
; qui  leur  étoit  arrivé  avec  des 
ms  de  notre  Nation  , le  16  de 
îillet  1616  , du  temps  de  Guillau- 
ie  Schouten.  S étant  mal  conduits 
ivers  les  Hollandois  , Jacques  le 
laire  fit  avancer  fon  vaifleau  près 
u rivage,  àc  tira  une  bordee  au  tra- 
ers  des  bois.  Les  boulets  s étant  ré- 
andus  entre  les  arbres  , cauferent 
ne  telle  frayeur  aux  Negres  , qu’ils: 
rirent  auffî-tôt  la  fuite  dans  1 inté— 
leur  du  pays  5 & no  fer  eut  plus  fe 
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iTrrTT  montrer.  j^quàce  qu’ils  euflent  f 
Ghap.  il*  * une  pleine  fatisfaélion  du  pafîe, 
An  16  * d°nné  des  otages  pour  ia  sûreté  c 

43-  Européens  à l’avenir  ^après  quoi 
commerce  fut  rétabli , & fe  fit  pa 
blement  a la  fatisfaétion  réciproq 
des  deux  Nations. 

à nflT'de  *^e  1 2 ^a*5  a Îaîdtude  de 

sdioiiten.  minutes , & à la  longitude  de  1 
degrés  17  minutes,  nous  trouvârr 
que  l'aiguille  déciinoit  de  6 degi 
3 o minutes  vers  l’eft;  nous  fur 
mes  la  côte  feptentrionale  de  fi 
de  Guillaume  Schouten,  qui  a di 
àuit  à dix-neuf  milles  de  longuej 
& eft  bien  peuplee  de  gens  très-v 
& très-aélifs. 

Le  1 S , nous  arrivâmes  à fa  la’ 
tude  de  26  minutes,  & à la  lon^ 
tude  de  147  degrés  5*5*  minute 
ou  nous  obfervâmes  que  la  variati< 
étoitde-  y degrés  30  minutes  à Tel 
nous  étions  alors  à l’extrémité 
pl^us  occidentale  de  la  nouvelle  Gu| 
ne'e,  qui  fe  termine  par  une  poin 
détachée  du  promontoire  , quoi 
quelle  ne  foit  pas  ainfi  marquéi 
meme  dans  les  dernieres  cartes.  Noi1 
y éprouvâmes  des  calmes , des  terni 
variables , des  vents  contraires, 
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as  y eûmes  des  pluies  abondantes.  — 

ms  fîmes  enfuite  voile  pour  Ce-T^^;^* 
□ , ayant  le  Cap  au  nord  , 3>c  nous 
ivâmes  fans  aucun  accident  à cette  An*  1 ô43* 

2.  Ce  fut  alors  que  le  Capitaine 
füiao  ayant  parcouru  tout  le  pays 
il  avoit  été  chargé  de  découvrir  , 
s’occupa  plus  que  de  retourner  à 
tavia,  pour  y rendre  compte  des 
couvertes  qu’il  avoit  faites. 

Le  27  de  Mai , continue  ce  Capi-  n n retourne 
ne,  nous  paffâmes  les  détroits  de  a P~ta/a* 
>ura  ou  Bouton,  3c  nous  contr- 
âmes notre  cours  jufqu’à  Batavia, 
l nous  arrivâmes  le  iy  de  Juin  , à 
latitude  méridionale  de  6 degrés 
» minutes,  & à la  longitude  de  1 27 
grés  18  minutes.  Ce  voyage  fut 
rrniné  en  dix  mois,  & telle  fut  la 
1 d’une  expédition  qu  on  a regardée 
muis  , comme  ayant  donné  les 
)nnoiffances  les  plus  claires  & les 
.us  exaéles,  pour  la  découverte 
ds  terres  auftrales  inconnues.  La 
ompagnie  Hollandoife  des  Indes 
>rien taies  , a jugé  que  ces  décou- 
ertes  étoient  de  la  plus  grande  im- 
ortance;  & afin  quelles  ne  fuffent 
as  perdues  pour  la  poftéxité , elle  a 
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tait  tracer  & graver  la  carte  de  cet 

de 


DESCRIPTION 


les  Cotes  de  Malabar  & 
de  Coromandel,  par 
Monfieur  Baldæus. 


h l’Inde  : Différentes  divifions  de  ce 
Pays  en  Royaumes  &en  Provinces  : 
Méthode  qu'on  a (uiviepour  en  donner 
la  Description  : Du  Royaume  de 
Cambaye  : Du  produit  3 du  com - 
mer  ce  & des  Habitants  de  ce  Royau- 
me : Description  de  la  ville  , des  ri- 
çheffes  , du  commerce  & de  la  force 
d'Amadabad  : De  la  ville  & des 
richeffes  de  Surate  : Du  pouvoir  &• 
de  la  magnificence  du  Gouverneur\dt 
cette  Place  : De  la  ville  de  Rrochiat 
CaraElere  général  des  Habitants  du 
Royaume  de  Cambaye  ; Dejcriptiom 
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des  bâtiments  &’  des  fortifications  c 
la  fameufe  ville  de  Mocka  : D 
Manfouri  & des  Caravanes  : De  i 
ville  dâAgra  a refidcnce  du  grar, 
Mogôl  : Hijloire  remarquable  , c 
P on  voit  la  cruauté  Gr  Pinf&lence  c 
la  NobkJJe  de  ce  pays . 

T E récit  que  nous  allons  faire  de 
malabar  , I j côtes  de  Malabar  & de  Corc 
caap.  i.  man(je{9  eft  tiré  des  écrits  de  Ph 
cette def  ^PPe  Baldæus  , Mioiftre  Luthériar 
crîpnoiï/  * qui  y a demeuré  plufieurs  années 
<k  qui  fut  enfuite  établi  à Ceylan.  j 
eft  généralement  eftimé  pour  la  grar 
de  exactitude  & pour  la  lincérit 
qu  on  trouve  dans  fes  relations 
pour  avoir  apporté  la  plus  fcrupi 
îeufe  attention  à fe  bien  aflurer  de 
faits,  & pour  avoir  évité  avec  foi 
de  rapporter  ces  hiftoires  fabuleuîet 
qu  on  trouve  fi  fréquemment  dar 
les  écrits  des  autres  Voyageurs.il 
vu  par  lui»même  la  plus  grande  par 
tie  des  objets  dont  il  nous  parle;  J 
lorfque,  pour  ne  pas  laiffer  de  vuidj 
dans  fes  defcriptions,  ilaétéoblig 
de  recourir  à d'autres  , il  a foignet 
feoient  conftilté  les  aéies  & les  me 

moire 


des  Européens.  241 
foires  les  plus  authentiques.  Il  étoit  — — ~— 
ès-capable  de  bien  traiter  les  évé-  Cy°AlAEBA^  & 
Clients  militaires  ^uon  trouve  ré-  chap.'i. ’ 
andus  dans  Tes  Ouvrages  , ayant 
g préfent,  en  qualité  de  Miniftre, 
beaucoup  de  lièges , de  batailles  8c 
expéditions , qu'il  a décrites  avec 
plus  grande  exactitude  ,*  aidé  des 
cours  d’un  (avant  Bramine  , qui 
voit  avec  lui  dans  une  même  mai- 
n , il  a eu  de  fréquentes  occafions 
être  bien  inftruit  des  coutumes, 
is  mœurs  8c  des  cérémonies  reli- 
eufes  des  Indiens  ; 8c  par  le  moyen 
x même  Bramine , il  a été  admis  à 
)ir  plufieurs  fois  l'intérieur  des  Pa- 
>des  & des  Temples  payées  ; faveur 
)nt  n'a  joui  prefque  aucun  autre 
oyageur  : enfin  , tout  Te  monde 
Mivient  que  Baîdæus  eft  un  Ecri- 
lin  exempt  de  toute  partialité. 

L’Inde  , proprement  dite,  étoit  pivîfîon  de 
iciennement  diyifée  en  Inde  au- rinde* 
dà  du  Gange,  & Inde  en- deçà- 'du 
ange  , dont  la  plus  grande  partie 
ï actuellement  connue  fous  le  nom 
[ndouftan.  On  croit  que  c’eft  le 
lys  d’Hevila , dont  il  eft  parlé  dans 
s Saintes  Ecritures. 

L'Inde  eft  compofç  d'un  grand 
Tome  FI . L 
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nombre  de  Royaumes  & de  Provin- 
ces , entre  lefquels  on  remarque  par- 
ticulièrement Tîndouftan  , ou  les 
états  duMogoi  , le  Dékan  , ou  pays 
de  Vifapour,  le  Malabar,  le  Coro- 
mandel * le  Crika , le  Bengale  , Pegu 
Siam  , Cambaye  , les  Mes  Maldives 
les  Mes  de  Ceylan,  de  Sumatra , d( 
Bornéo , de  Banda  & d’Amboine 
les  Ifles  Molucques  & un  granc 
nombre  d’autres.  Notre  deflein  n’ef 
pas  de  parler  en  particulier  de  tou 
ces  pays  , mais  uniquement  des  par 
ties  de  l’Inde  que  notre  Auteur  ; 
eu  occafion  de  bien  connoître.  Nou 
allons  commencer  par  Cambaye  01 
Guzurate , qui  eft  la  partie  princi 
pale  d’une  Province  délicicieufe 
dont  le  'nom  eft  fouvent  attribué 
toute  cette  Province. 

DuRôyaîî-  Cambaye  du  côté  del’oueft,  foi 
me  decam  me  une  peninfuîe  fur  le  Golphe  d 
l'Inde , & au  fud  , il  eft^borné  pa 
le  Royaume  de  Dékan.  C’eft  une  de 
Provinces  les  plus  fertiles  de  l’Inde 
& elle  fournit  aux  pays  voiftns  , dit 
férentes  fortes  de  provifions , coni; 
me  du  beurre j de  l’huile,  du  bled 
du  riz,  des  pois  de  beaucoup  d au 
très  denrées.  Elle  eft  fameufe  en 
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u’elle  produit  la  meilleure  toile  de  — — - ■*- 

)ton , 8c  en  ce  qu'on  y trouve  beau-  ^ JAEBA £ È 
)up  de  diamants  , d’améthyftes , de  chap,  *.  * 
arnalines  & d'autres  pierres  pré- 
eufes.  Les  Naturels  en  général  , ont 
conception  vive  , font  habiles 
ms  le  commerce,  aflez  bons  fol* 
its , 8c  ont  une  grande  ardeur  pour: 

•prendre.  Ils  font  en  partie  payens, 

1 partie  mahométants,  8c  ilny  a 
îut-être  aucune  autre  Province"  de 
nde , où  le  commerce  foit  dans  un 
at  plus  brillant.  Ce  pays  eft  aétuel- 
ment  afFujetti  au  Grand  Mogol  ; 
ais  il  étoit  autrefois  gouverné  par 
■s  Rois  de  la  Nation  , dont  les  re- 
nus étoient  très-confidérables,  & 
li  pouvoient  mettre  de  nombreu- 
\ armées  en  campagne.  On  allure, 
ni  contient  environ  trente  Villes 
marquables  , dont  les  principales 
at  Amadabad , Cambaye  8c  Diu. 

La  ville  de  Cambaye,  non-feule-  De  u ville 
mt  donne  le  nom  au  Golfe,  au de Cambaye- 
ad  duquel  elle  eft  fîtuée,  mais  en- 
re  à toute  la  Province.  Elle  eft  à 
i degrés  30  minutes  de  latitude 
îtentrionale,  & on  la  nomme  le 
lire  des  Indes  , à caufe  de  la  beau- 
du  port,  8c  parce  que  c’eft  une 
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place 
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d’un  très  - grand  commerce 


Co  te  DE£|}e  epr  très  bien  bâtie,  3c  fortifié 

MALABAR  , 

çhap.  i.  par  une  triple  muraille  , avec  clouz 
grandes  portes,  outre  celles  qui  fon 
à l’extrémité  de  chaque  rue , & qu  oi 
ferme  tous  les  foirs  à une  heure  ré 
gîée  , pour  prévenir  les  défordrej 
Au  dehors  des  portes , on  trouv 
quatre  beaux  étangs  & plufieur 
magnifiques  jardins  pour  Tubage  de 
Habitants.  Ils  font  payens  pour  1 
plus  grande  partie  , & font  un  com 
merce  conlfderable  de  belles  étoffes 
avec  Diu,G©a,  Achen,  PVIocka  i 
la  Perfe  : il  y a dans  la  Ville  troi 
grands  marchés,  uniquement  deft: 
nés  à cet  ufage. 

Pefcrîption  Amadabad  fituée  à huit  lieues  d 

a’Amadâbad.Cambaye,  eft  non- feulement  la  prii 
cipale  Ville  de  la  divifion  nommé 
Çuzarate,  mais  même  de  tout  1 
Royaume  de  Cambaye.  Elle  eft  b; 
tie  fur  le  fleuve  Indus  , précifémer 
fous  le  Tropique  du  Cancer  : la  Vif 


eft  grande  3c  très-peuplée  , les  rue 


font  larges  & les  bâtiments,  tarj 
publics  que  particuliers , annoncer! 
la  plus  grande  magnificence.  On 
trouve  la  plus  belle  Mofquée  de  toi 
tes  les  Indes,  qui  étoit  autrefois  d 
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"emple  des  Payens  : elle  eft  ornée 
'ouvrages  en  mofaique  & en  agate 
e diverfes  couleurs,  qu  on  trouve 
n quantité  dans  les  montagnes  voi- 
nés.  H y a auffi  deux  ou  trois  Hô- 
itaux  bien  fondés  pour  recevoir  les 
nges  vieux  ou  infirmes , parce  que 
et  animal  eft  en  grande  vénération 
armi  les  Banianes  qui  habitent 
unadabad;  & comme  cette  Ville 
toit  anciennement  la  demeure  des 
,ois Payens,  on  y voit  encore  plu- 
eurs  de  leurs  tombeaux , qui  mè- 
nent l'attention  des  curieux. 

Les  principales  marchandifes  dont 
>n  trafique  dans  cette  place , font 
es  ceintures,  des  turbans,  des  da- 
tas, des  tapifleries,  des  fatins-,  des 
toiles  de  foie , du  fucre , de  l'opium  , 
lu  borax  , de  la  gomme  lacque,du 
;ingembre,  du  fel  ammoniac  & de 
indigo  , qu'on  y nomme  anii.  On  y 
ait  auffi  commerce  de  mufc  & dam- 
»re  gris  ; mais  ces  dernieres  mar- 
handifes  y font  apportées  de  Pegu 
i de  Bengale.  Amadabad  eft  le  lieu 
le  la  réfidence  d’un  Gouverneur 
rès-riehe,  qui  prend  le  titre  de  Raja 
>u  Prince.  îl  a fous  fes  ordres  une 
jarnifonbien  difciplinée,  pour  tenir 
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de  cette  ville» 


2^6  Découvertes 
en  refped  les  Badures  , Nation  voi 
malabar  * ^ne  3 compofée  de  Coureurs  indé! 
chap.  i, 5 pendants  du  Mogol  , dont  ils  rava 
gent  les  Etats,  quand  ils  en  trouver 
Foccafïon  favorable.  Amadabad  j 
fous  fa  jurifdiétion  , vingt-cinq  Ville 
confidérables  & un  grand  nombi 
de  Villages.  Il  eft  fitué  dans  un 
plaine  qui  préfente  le  plus  bea 
payfage  ; eft  arrofé  parle  fleuve  In 
dus,  8c  fournit  au  Mogol , dans  le 
occafions  importantes  , cinquante 
éléphants  & douze  mille  chevaux. 
DeTcrîption  Surate , fïtuée  fur  le  Golphe  dj 
«e  Qam^ayQ  ^ ep-  une  ville  très-biej 

bâtie,  habitée  par  des  Marchand 
Anglois,  François  & Américains 
qui  y demeurent,  parce  que  ce: 
dans  cette  Place  qu'on  apporte  h 
diamants  que  le  Roi  de  Golconde  e: 
obligé  de  payer  au  Mogol  par  form 
de  tribut.  C’eft  aufli  l'entrepôt  de 
perles  qu'on  trouve  au  cap  Comori 
8c  en  différentes  parties  du  Golf 
Perfique  : du  mufc  , qu'on  y apport 
de  la  Chine  ; de  l'ambre  gris,  qui  f 
trouve  en  abondance  au  cap  d 
Bonne  - Efpérance  ; de  la  civette 
qu'on  tire  d’un  animal  de  mêm 
nom;  de  différentes  fortes  de  dro 
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Ties,  qui  viennent  de  l’Arabie,  3c, 
/autres  endroits  ; de  toutes  fortes  1 
/épiceries  des  Indes,  comme  muft 
ades  des  Molucques,  clous  de  giro- 
le  deMacaffar,  canelledeCeylan  3c 
ioivre  de  Malabar  : enfin  des  étof- 
es  des  Indes  de  toute  efpece  ; des 
oiles  3c  des  cotons.  Le  Gouver- 
teur  ne  fort  jamais  fans  une  fuite 
tombreufe  de  gens  de  pied  3c  de 
Levai , magnifiquement  équippés  5 
k il  eft  porté  dans  une  litiere  , ou 
nonté  fur  un  éléphant.  Le  Gouver- 
lement  eft  amovible,  & il  eft  rare 
]u’on  le  laifïe  plus  de  quatre  ou 
cinq  ans  entre  les  mains  d’un  même 
uiet.  Les  droits  que  retire  le  Mogol 
les  marchandifes  d’importation  ou 
i’exportation , font  très-confidéra- 
bles , parce  qu  on  en  prend  le  di- 
xième , foit  en  argent , foit  en  nature  > 
à la  volonté  du  Marchand. 

On  trouve  à Surate , des  gens  de 
toutes  Religion,  chacun  ayant  la  li- 
berté d’y  vivre  fuivant  les  principes 
qu’il  a adoptés  : mais  ce  font  les 
Mahométants  qui  forment  le  corps 
le  plus  nombreux.  Il  y a une-  feâe 
de  Payens  d’un  cara&ere  fi  humain  „ 
ou  fi  fuperftitieux,  qu’fis  regardent 
L iv 
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comme  un  crime  cTôter  la  vie  a 
* plus  vil  infeéte.  Leurs  Prêtres  qi 
vontnuds,  le  corps  couvert  de  bou 
& avec  de  longs  cheveux  qui  tou 
bent  fouvent  plus  bas  que  la  ceii 
tare  , ont  une  fi  grande  crainte  d 
manquer  à ce  que  prelcrit  leur  rel 
gion  , qu’ils  portent  à la  main  u 
grand  éventail  de  plumes  pour  écai 
ter  la  poufiiere  devant  eux  à mefin 
quhls  avancent  , crainte  d’écrafi 
quelque  ver  en  marchant.  Les  h; 
biîants  de  Surate,  ornent  leurs  ma 
fions  jufq/à l’extravagance,  & iln’e: 
pas  rare  d’y  voir  des  planchers  d 
porcelaine.  Ils  mettent  peu  de  verr 
à leurs  fenêtres  , & fie  fervent  à.  1 
place,  d écaillés  de  crocodiles  , d 
nacre  de  perle  & d écaillé  de  tortue 
dont  les  différentes  couleurs,  'éclai- 
rées parle  fioleil , forment  une  agréa 
ble  variété  d’ombre  &de  lumière 
Les  Receveurs  des  droits,  & les  Or 
liciers  des  Douanes , font  très  info 
lents  envers  les  Etrangers , & ei 
1649  , leurs  exactions  obligeren 
les  Hollandois  à faifir  quelques  mar 
chandifies  appartenantes  au  Gram 
Mogol  , ce  qui  fut  fiuivi  d’un  trait* 
pour  affiirer  les  droits  & les  liberté, 
des  Européens, 


A dix  lieues  de  la  mer  , & à douze 
iu  nord  de  Surate,  eft  la  ville  de 
3rochia , fituée  fur  un  très-beau  cô- 
eau,  au  pied  duquel  coule  la  ri- 
zière Nardabath.  On  pourroit  y 
ormer  un  très-bon  port  pour  les  va  if- 
eaux  ; mais  le  paflage  eft  embarrafle 
)ar  un  banc  de  fable , environ  à 
juatre  lieues  de  cette  Ville  en  déf- 
endant vers  la  mer*  Elle  eft  fameufe 
)our  les  Manufactures  de  coton,  & 
)our  avoir  la  toile  des  Indes  la  plus 
blanche.  Les  Anglois  Scies  Hollan- 
lois  y ont  d’anciens  établiiïements , 
le  il  y vient  du  Malabar,  neuf  ou 
dix  vaiffeaux  tous  les  ans.  Les  Ha- 
bitants en  général,  font  Banianes  & 
.’on  y trouve  de  riches  Marchands  , 
linfi  que  d’habiles  Ouvriers  en  co- 
ton,  Toutes  les  marchandifes  qui 
paffent  par  cette  Ville,  payent  deux 
pour  cent  de  droits  au  Mogol  : les 
dépendances  en  font  très  étendues, 
Sc  contiennent  quatre-vingt- fept  vil- 
lages : les  environs  font  bas  , ex- 
cepté à l’endroit  où  elle  eft  fituée; 
mais  à fïx  lieues  de  diftance  , on 
trouve  les  hautes  montagnes  de 
Vindat. 

Gogo  eft  une  petite  ville  fur  le 
L v 
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2po  Découvertes 
— • Golfe  de  Gambaye  s environ 
m°aL!bar  E trente  lieues  de  cette  Place:  elle  e 
chap. i. ? défendue  du  côté  de  la  mer,  par  u 
bon  mur  de  pierre  , mais  elle  eft  er 
tierement  ouverte  du  côté  de  terre 
Les  vaifieaux  chargés  à Cambaye  l 
à Amadabad,  pour  l'Arabie  & pou 
les  pays  méridionaux  , s’arrêter 
fouvent  à Gogo,  où  ils  premier 
des  vivres.  Les  convois  Portugal 
y relâchent  aufli  ordinairement , pai 
ce  que  la  rade,  quoique  peu  promu 
de  , en  eft  très- sûre. 

Autres  vu-  Outre  les  Villes  dont  nous avor 
c^ke.ae  CeUe  parlé  3 il  y en  a plusieurs  autres  qi 
méritent  d’être  remarquées  ; telle 
font  Pattepatane  , Mongher  , don 
les  environs  produifent.  d’excellen 
coton  ; & Brodra  , où  les  Com 
pagnies  entretiennent  des  Fadeur 
pour  y acheter  des  étoffes  groffiere 
qu’on  y fabrique  en  grande  quantité 
Le  Peuple  de  cette  Province  eft  arj 
tificieux  & rufé  , & Ton  a befoin  d 
beaucoup  de  politique  pour  s’y  pou 
voir  bien  conduire.  La  gravité,  .1 
réferve  & la  fplendeur  lui  en  impo; 
fent  , & l’on  doit  employer  ce| 
moyens  pour  n’en  pas  être  furpris  | 
mais  en  même-temps , il  faut  le  trai 


DES  E U R O V t E W SV  2 JT 
;r  avec  la  plus  'grande  politefle  , — — — 
arce  qu’il  ne  peut  fupporrer  l'info-  g&UU”* 
;nce , ni  Faffedation  de  lupénorité.  chap.  i. 

,es  principales  mârchandifes  dont 
ny  fait  commerce,  font  le  plomb, 

; vif-argent , le  vermillon,  l’ivoire , 

; cuivre,  l’étain,  la  porcelaine, 
îs.mufcades,  les  clous  de  girofle, 

; macis  & le  poivre.  Il  faut  avoir  la 
lus  grande  attention  pour  ne  pas 
tre  trompé  dans  le  poids  ou  dans 
. mefure  quand  on  acheté  ces  mar- 
handifes.  Les  Habitants  de  ce  pays. 

Mit  un  grand  commerce  avec  Moc- 
a,  & les  Anglois  & les  Hollandois 
oivent  auffi  le  faire  pour  s’entrete- 
ir  bien  avec  eux. 

Mocka  eft  une  ville  de  l’Arabie  'Dcfcriptïoa 
eureufe , fluette  aux  Turcs  : elledeMcci:sa* 
onne  le  nom  à une  allez  grande 
‘rovince,  &_eft  (ituée  à 1 entrée  de 
\ mer  rouge,  à 13  degrés  28  m fl- 
ûtes de  latitude  feptentrionale». 
l’étoit  anciennement  un  pauvre  vil- 
ige , habité  feulement  par  des  Pë- 
heurs  ; mais  à préfent  , c’eft  une 
'lace  très-importante,  & d’une  é ten- 
ue confidérabîe.  Le  terroir  des  en- 
flons eft  ftériîe  , & la  ville  n’a  point 
.e  murailles,  mais  les  maifons bâties 
i L v) 
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de  pierres  bieues  3c  rouges,  avec  de 
1 toits  plats  comme  celles  de  Con 
tantinople  , font  belles  3c  très-corr 
modes  : le  port  eft  défendu  du  côt 
du  nord  , par  un  château  aulïl  d 
pierres  bleues.  Il  y a dans  cette  Vi 
le  , trois  magnifiques  Temples  d 
Payens,  dont  un,  fitué  au  milieu  d 
la  place , eft  orné  d’un  haut  ch 
cher.  Mocka  eft  Je  lieu  où  s’arrêter 
plüüeurs  Caravanes,  ce  qui  y a fa 
tranfporter  le  commerce  d’Aden 
qui,  depuis  quelque  temps,  a toi 
jours  décliné.  Il  eft  habité  par  d( 
Turcs,  des  Arabes,  desBanianes  < 
des  Juifs  : la  Ville  eft  très-peuplée! 
particulièrement  depuis  le  co miner 
cernent  de  Mars  jufquau  milieu  d 
Septembre,  où  arrive  le  Manfouri 
vaiffeau  qui  appartient  au  Gran 
Seigneur , & qui  fert  à tranfport* 
pour  fon  ufage  , les  plus  riches  effet 
de  la  mer  rouge.  La  cargaifon  d 
Manfouri,  confifte  en  pièces  de  huit 
en  ducats  d’or,  en  étoffes  d’or  d’J 
talie,  en  camelots,  en  vif  argent,  ej 
fafran  3c  en  plulieurs  autres  forte 
de  marchandises,  outre  les  Efclave 
qu’on  amene  du  Levant.  Cette  chai 
ge  eft  eftimée  trois  millions  de  réales 
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!é  le  vaifTeau  retourne  au  mois  de  — t_/ 
anvier,  chargé  d’épiceries  , d’in-  Malabar  , 
iigo  , de  beaux  cotons  , de  turbans  chap.  i* 
k d’autres  productions  des  Indes. 

Tous  les  ans,  au  mois  de  Mars,  9aryava^! 
I arrive  à Mocka  une  caravane  de  vent. 
ruifs,  d’Arabes  & d’Arméoiens,  vê- 
lant d’Alexandrie  & d’Aîep.  Elle 
>ft  compolée  de  feize  cents  cha- 
neaux  , chargés  de  foies  torfes,  de 
il  d’or,  de  corail  rouge,  devermil- 
on  , de  fafran  , de  myrrhe  , d ai- 
guilles , de  lunettes , de  miroirs,  de 
:outeaux , de  cifeaux  & d’autres  ef- 
fets. Cette  Caravane  part  de  Mocka 
ru  mois  de  Décembre,  & emporte 
de  toutes  fortes  de  marchandées  des 
[ndes.  li  efl  rare  qu’elle  faffe  plus  de 
trois  ou  quatre  lieues  par  jour , parce 
quelle  marche  très-lentement.  Elle 
efl:  accompagnée  d’une  multitude  de 
Pèlerins  qui  vont  vifiter  le  tombeau 
de  Mahomet  à Médine  , ville  éloi- 
gnée de  huit  lieues  de  la  Meque.  On 
allure  que  chaque  année,  le  nombre 
de  ces  Pèlerins  eft  d’environ  trente- 


cinq  mille. 

Mocka  eft  fous  ta  junidiélion  du  Dtoîts  quaon 
Bac  ha  de  Yemack  , & l’on  prétend  ^ 
que  cette  Ville  rapporte  tous  lesfcs. 
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cTtT  d e an.s  au  pran(^  Seigneur,  deux  cent 
Malabar  ^ niille  réales.  Chaque  ballot  ou  caiff 
chap.  i.  de  marchandife  paye  au  Gouverneu 
un  droit  réglé  , fuivant  la  valeur  d 
ce  qu’il  contient,  ce  qui  engage  fou 
vent  ce  Gouverneur  à prendre  et 
perfonne , des  foins  particuliers  pou 
le  chargement  ou  le  déchargemen 
des  marchandifes.  Tous  les  vaifleau: 
Maures  qui  y jettent  l’ancre,  fon 
obligés  d’y  débarquer  toute  leur  car 
gaifon,  & de  payer  le  droit  en  entier 
foit  qu’ils  en  difpofent  ou  non 
quand  ils  ont  entièrement  déchargé 
ils  amènent  à terre  leurs  voiles  S 
leurs  agrès , & tirent  un  coup  de  ca^ 
non  pour  avertir  le  Gouverneur  qu’i 
peut  envoyer  un  Officier  à bore 
faire  la  vifite  , & examiner  ù l’on  n’r 
rien  réfervé.  Chacun  de  ces  vaiffeaux 
ell  encore  obligé  de  payer  un  droit 
qu’on  appelle  droit  d’ancrage,  qui 
monte  depuis  dix  réales  jufqu’à  cin- 
quante , fuivant  le  port  du  bâtiment.. 
Outre  ces  extorfions  fur  les  Na- 
chodes  ou  Officiers  Maures  , on  eh 
exerce  encore  une  autre.  Auffi-tôtj 
qu’ils  font  arrivés  dans  le  port,  on 
les  amene  devant  le  Gouverneur,  ac-j 
compagnés  de  tambours  & d’autresl 
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iftruments , après  les  avoir  revêtus  -»■* 
une  robe  de  cérémonie  dont  onc"L'tADK* 
:s  dépouille  au  retour  : on  leur  rend  chap.  i. 

:s  mêmes  honneurs  quand  ils  quit- 
:nt  la  Ville,  & pour  le  tout  , on 
;ur  fait  payer  environ  cinquante 
laies.  Vers  le  printemps,  les  vaif- 
;aux  Portugais  de  Goa  , de  Gogo, 

:de  divers  autres  endroits,  vien- 
ent  à Mocka  , chargés  de  riz  & de 
jbae,  qu’ils  vendent  au  peuple  du 
ays,  ainfi  que  de  l’indigo  , du  co- 
on  , des  étoffes  de  Guzarate,  des 
ailes  à voiles,  & des  drogues  que 
sur  achètent  les  Caravanes  turques. 

)n  les  paye  en  pièces  de  huit  & en 
eintures  rouges. 

Vers  le  même-temps  , les  vaif-  Grand  com- 
eaux  de  Cambaye  &:  de  Malabar  , Mocka. 
.pportent  à Mocka,  du  poivre  , des 
■toffes  des  Indes  de  toutes  fortes  , 
le  magnifiques  turbans  , des  cein- 
ures  blanches  & bleues,  des  toiles 
le  coton  peintes  , du  riz  , du  tabac  , 
le  la  porcelaine , & d’autres  denrées  : 
ls  remportent  en  échange  , des  rai- 
ins  , des  amandes , des  teintures  rou-  , 

;es  , des  dents  d’éléphant,  du  caffé , 

3 c quelquefois  des  chevaux.  Le  man- 
que de  bois  & d’eau,  eft  un  grand 
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£7777;  inconvénient  dans  cette  Ville  ; m; 

mal/uasi  «un  en  trouve  en  abondance  , air 
ciiap.i.  'que  d’autres  provilïons  dans  une  p 
tite  Me  du  voi finage  , où  les  An^lc 
vont  fouvent  pour  le  radoub , & ( 
1 on  trouve  à fe  défaire  avantageuf 
ment  des  vieux  effets. 

^Oercripiîon  Avant  que  nous  quittions  ce  pay 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  di 
quelque  chofe  de  la  ville  d’Agr, 
réfïdence  ordinaire  du  Grand  M< 
gol.  Agra,  capitale  de  l’Indouftar 
eil  fituée  fur  la  riviere  Géméné  , a 
delà  du  Gange.  C’eft  une  grant 
ville,  mais  mal  bâtie,  entourée  d’u 
fort  mur  de  pierres  rouges  , & d’i 
foffé  de  cent  cinquante  pieds  de  la 
ge.  Il  faut  une  journée  entière  à a 
hornrne  à cheval , pour  faire  le  toi 
de  cette  place  , qui , pour  fa  grar 
deur,  a été  nommée  la  Reine  c 
l’Orient.  Les  rues  font  très-longue; 
remplies  de  boutiques  & de  magafin 
avec  quinze  piaces  de  marchés  i 
quatre-vingt  caravanferas  ou  lieu 
deftinés  pour  recevoir  ceux  quivoy: 
gent  en  caravanes.  Il  y a quelque 
belles  maifons  qui  appartiennent 
la  nobiefïe  ; mais  celles  des  particuj 
liera  n ont  rien  de  remarquable,  Sj 


p e s Européens.  2 y 7 

difant  quelles  font  payables  , c’e_ft  ^7— — — ~ 
at  leloge  qu’on  en  peut  faire , . de  / 

;me  que  de  celles  des  autres  villes  chap.i. 
l’fnde.  Elles  font  fé parées  les  unes 
s autres  , par  de  hauts  murs  de 
erre  , deftinés  particulièrement  a 
cher  les  femmes , & il  n'y  a rien 
ns  toute  la  ville  qui  mérite  l’atten- 
>n  dès  Etrangers,  excepté  quel- 
les tombeaux  qu’on  voit  dans  les 
axbourgs  , & le  palais  du  Monar- 
ie.  C’eft  dans  ce  palais  que  s’aflem- 
ent  les  plus  Grands  Seigneurs  de 
ïmpire  , & ils  y commettent  quel- 
îefois  les  crimes  les  plus  atroces, 
algré  la  préfence  de  leur  Souve- 
in , qui  voit  fouvent  tuer  fous  fes 
;ux  plulieurs  de  fes  Sujets,  comme 
arriva  en  1 éfqq.  Un  Comman- 
int  de  cinq  mille  chevaux , irrité  de 
aelques  mots  qui  lui  avoient  été 
ts  par  le  Roi  Bakia , & qu’il  inter- 
rêta  comme  un  affront , quoique  ce 
rince  ne  parut  pas  avoir  eu  deffein 
e l’infulter , le  tua  à coups  de  cime- 
:rre  , & fut  tué  enfuite  lui-même  à 
oups  d'épée  , par  deux  amis  du  dé- 
tnt.  Ces  meurtres  furent  fui  vis  d u- 
e violente  commotion  , où  plu- 
leurs  perfonnes  perdirent  la  vie , & 
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Ton  eut  befoin  d’employer  des  fo 
ces  confidérabies  pour  i’appaift 
Le  Tvlogol  témoin  oculaire  de  to 
ce  qui  setoit  pafïé,  fît  jetter  le  cor 
de  l’agrefleur  dans  la  riviere  , ce  q 
tous  les  Sujets  regardèrent  comr 
une  preuve  de  Ton  amour  pour 
juftice* 
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CHAPITRE  IL 

)ïce  & importance  de  la  ville  de  Diu  * 
que  pojfedent  les  Portugais  : Défi» 
cription  du  Royaume  & de  la  ville 
de  Vifapour  : Cruauté  dhm  Italien 
fur  un  des  Officiers  du  Mogol , pour 
le  punir  de  trop  de  curio fit é : Défi 
cription  de  Bombay  : Relation  du 
premier  établiffement  que  les  Portu- 
gais formèrent  à Goa  y conduits  par 
Albuquerque  Vair  de  Goa  très- 
dangereux  : Grande  puijfance  du 
Vice-Roi:  Portrait  des  Portugais 
qui  habitent  Goa  : Vivifions  du 
Malabar  v Productions  & commerce 
de  ce  pays  : Inclémence  du  climat , 

Aàns  îa  partie  de  l’Inde  , en 
y)  deçà  du  Gange  , eft  une  petite 
fie  , nommée  Diu  , avec  une  Ville 
OTez  fameufe  , qui  porte  le  même 
om.  Les  Portugais  qui  en  font  les 
îaîtres  depuis  l’an  lyyj  > y ont 
onftruit  trois  bonnes  fortereffes  , 
.ont  il  y en  a une  qu’on  regarde 
omme  imprenable  ; elle  eft  enrou- 
ée dun  double  foiTe,  rempli  de  l’eau 
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Ifle  & Vilk? 
de  Pi  u. 


cTr't* — ’ la  mer  ’ 011  ^ y a un  bon  ancra 

mauras  ^ Pour  les  vaiflèaux  qui  y font  reç 
chap.  il  Ce  fort  eft  bâti  fur  un  roc  élev 
flanqué  de  bons  battions , &muni 
plufieurs  pièces  d artillerie.  Le  co 
rnerce  de  cette  place  étoit  autref 
beaucoup  plus  confidérable  qui! 
left  à préfent , parce  que  les  Angle 
& les  Hollandais  en  ont  attiré 
plus  grande  partie  à Surate.  Dama 
Chaoul  & Bazaïm  ont  partagé 
deftinee  de  Dm,  & ont  décliné  pe 
a-peu,  a mefure  que  le  commer 
s en  eft  éloigné  , enforte  qu'à  pi 
fent , on  ne  parle  prefque  plus  de  c 
Villes. 

Vers  l'embouchure  de  la  rivie 
îlalevacko,  qui  prend  fa  fource  d 
montagnes  de  Balîaquate  , eft  Ui 
ville  nommée  Dabul , lîtuée  dans 
Royaume  de  Dékan , à 20  degr 
de  latitude.  Elle  faifoit  autrefois  '1 
grand  commerce  ; mais  elle  n'a  f 
fe  rétablir  depuis  quelle  fut  pillée 
brûlée  en  îyoS,  par  les  Portugal 
fous  les  ordres  de  Dalmeyda. 
Dcfcription  Après  avoir  parlé  des  places  L 
4e  vi°rapour!P^lls  importantes  des  Royaumes  c1 
Cambaye  & de  Dékan  , nous  alloi 
paffer  a celui  de  Vifapour  , qui  a C 
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igueur  , deux  cents  cinquante 
-tes , fur  cent  cinquante  de  Iar-  ^0JA\ADR 
ar.  La  principale  ville  qui  porte  chap. 
îli  le  nom  de  Vifapour,  a cinq 
ues  de  tour  : elle  eft  environnée 
fortes  murailles,  avec  cinq  belles 
rtes  , & l’on  prétend  quelle  eft 
fendue  par  mille  pièces  de  canon 
fer  & de  bronze  , dont  il  y en  a 
e qui  porte  de  charge  cinq  cents 
axante  livres  de  poudre.  On  dit  - 
’elle  eft  l’ouvrage  d’un  Romain  , 
ï jetta  dans  le  moule  où  elle  avoir 
é fondue , un  Officier  du  Roi  5 qui 
lüloit  s’informer  de  çe  qu’elle  avoir 
iûté.  Le  palais  du  Souverain  eft 
. milieu  de  la  ville  , environné  d’un 
fle  plein  d’eau , où  vivent  une 
ande  quantité  de  crocodiles.  Le 
oi  étoit  autrefois  un  Naturel  du 
lys , mais  le  Grand  Mogol  s’en  eft 
ndu  maître  , après  une  longue 
terre.  Vifapour  eft  à quarante  lieues 
^ Dabul  & àfoixantede  Gca,  près 
riviere  de  Mandoa  : Narrafpour  & 
srrapour , deux  villages  , dont  le 
rentier  fut  long-temps  le  lieu  de  la 
ilidence  des  Rois  , font  préfente- 
lent  joints  aux  fauxbourgs  de  çett§ 
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Ville , & font  habités  par  les  pl 

Ml”,»*  nches  Marchands, 
chap.  h.  Bombay  appartenoit  autrefois  ai 
Dercnption  ^ortuSa's  • mais  il  a été  cédé  ai 
4e  Bombay.  Anglois,  en  1662,  comme  faifa 
partie  de  la  dot  de  l’Infante  de  Po 
tugal  . qui  époufa  le  Roi  Charles  II 
& la  Compagnie  Angloife  des  Ind 
Orientales  y a formé  un  crablill 
ment  confidérable.  Cette  Ville  e 
fituée  dans  le  Royaume  de  Vifapoui 
de  meme  que  celle  de  Wingurla,  0 
les  Hoilandois  ont  un  bon  compto 
& qui  leur  eft  de  très-grande  impo 
tance . tant  par  rapport  aux  prov: 
fions  abondantes  qu’ils  en  tirent 
qu  a caufe  de  fa  proximité  de  Goa. 
Description  Goa  eft  la  Capitale  des  Indes  Pot 
So3‘  tugaifes , le  fiege  d’un  Archevêqu 
& la  demeure  d’un  Vice-Roi.  Eli 
fut  d abord  foumife  par  Albuquei 
que,  dont  le  nom  eft  fi  bien  conta 
dans  cette  partie  du  monde  : il  ei 
fut  chaflé  quelque  temps  après  s’ei 
etre  rendu  maître , mais  il  y retourn; 
avec  un  renfort  de  troupes  & la  re| 
prit  d alïaut.  Il  la  fit  enfuite  bien  for 
tifier  en  brique  & en  pierre , & y fin 
élever  une  croix  de  bronze  qu’or 
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uva  dans  les  ruines  de  quelque  ««■■i»"1*" 
tie  de  la  ville  , /ans  favoir  d’où  C^°JAEBA^ 
î venoic , ce  qui  la  fit  regarder  chap.n. 
nme  miraculeufe.  Enfin  pour  y 
blir  les  Portugais  avec  plus  de 
.dite  , Albuquerque  accorda  des 
ntages  très-confidérables  à tous 
x de  fes  Soldats  quiépouferoient 
femmes  du  pays. 

3oa  eft  fitué  dans  une  Ifle  formée 
les  rivières  Mandova  &Guari, 

:y  degrés  20  minutes  de  latitude 
tentrionalè.  Cette  Ville  eft  en- 
trée de  montagnes  très  - hautes , 
i empêchent  le  libre  cours  de  l’air, 
qui  la  rend  très-mal  faine.  Elle  eft 
:ticulierement  fatale  aux  Euro- 
ms, ce  qui  empêche  quelle  ne 
t habitée  comme  elle  le  pourroit 
e fans  cet  inconvénient.  Cepen- 
nt  on  y trouve  un  grand  nombre 
Vrtifans , & la  principale  rue  eft 
mie  de  boutiques  de  Marchands 
foie  , de  porcelaines,  de  drogue- 
; s & de  plufieurs  autres  denrées® 

1 vente  des  provifions&  de  diver- 
t marchandées  , fe  fait  tous  les 
urs  dans  la  place  du  marché , par 

i crieur  public  nommé  Lalang ,, 

ii  plus  offrant , & Ion  y peut  acheter 
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en  très-peu  de  temps,  desefclavc 
- des  maiions , des  meubles , & en  j 
néral,  toutes  les  choies  dont  on 
befoin.  On  y fait  très-peu  d’affaii 
dans  le  haut  du  jour,  à caufe  de 
chaleur  qui  y eft  exceffive.  La  p 
lice  y eft  très-bonne  & bien  exéc 
tée,  & il  y a une  infirmerie,  q 
ceux  qui  Font  vue  & comparée  av 
d’autres,  regardent  comme  la  pl 
belle  qu'il  y ait  au  monde.  I 
Eglifes  de  Goa,  font  fuperbeme 
ornées:  les  fenêtres  en  font  garn: 
de  nacre  de  perle  au  lieu  de  verr 
il  y a fept  Paroifies  , outre  la  Cad 
drale  & plufieurs  Couvents.  Lepc 
eft  très-beau,  de  peut  être  mis 
comparaifon  avec  ceux  de  Confia 
tinople  & de  Toulon,  eftimés  I 
plus  beaux  du  monde.  On  remarq1 
qu’on  n’y  trouve  aucun  poiftbn, 
qu’il  eft  très-difficile  de  faire  viv 
des  pigeons  à Fair  de  Goa,  ce  q 
y fait  regarder  ces  animaux  coma 
des  mets  délicieux:  les  Jéfuites  qu’c 
appelioit  Pauliftes  , à caufe  d’ui 
grande  Eglife  dédiée  à Saint  Pau 
qu’ils  y poffédoient  avant  leur  dij 
grâce  de  Portugal , en  avaient  encc 
re  quatre  autres , dont  une , nommi 
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bon  Jefus,  eft  remarquable  par  la  - -,  — 

:auté  des  peintures  du  plafond. iCÔIE 
1 Vice-Royauté  de  Goa,  eft  une  cha^u.’ 
s plus  confidérables  qu’il  y ait 
ns  l’univers,  & celui  qui  en  eft 
mvu  , a fous  fa  difpofition  , les 
ouvernements  de  Mozambique  en 
frique  , de  Mafcate  en  Arabie  , 

Grmus  en  Perfe,  de  Ceylan  près 
Cap  Comorin , & des  Molucques 
l’entrée  du  Golphe  de  l’Inde,  dont 
acun  eft  d’un  auffi  grand  rapport 
e le  meilleur  Gouvernement  qui 
it  en  Europe.  II  eft  certain  que 
loique  Goa  ne  foit  plus  d’un  pro- 
fit auffi  conftdérable  , depuis  que 
i Anglois  & les  Hollandois  ont 
rmé  des  établiffements  folides  dans 
; Indes,  il  rapporte  toujours  de 
andes  richeffes  à la  Couronne  de 
>rtugal. 

Les  Portugais,  naturellement  in-  Mœurs** 
dents,  le  font  encore  plus  dans  ce 
ys  ; jlivrcs  entièrement  à la  fen- 
ilité  & aux  plaifirs , ils  abandon- 
nt  le  foin  de  leurs  affaires  à leurs 
’claves , & les  femmes  leur  con- 
nt  également  la  conduite  de  leurs 
fants.  Ceux  qui  naiffent  d’une  fem- 
e Indienne  & d’un  Portugais , font 
Tome  VL  M 
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266  Découvertes 
nommés  Métifs  , & les  enfants  < 
ceux-ci  font  appelles  Caftis.  On  1 
connort  prefque  pas  Fivreife  dans  '< 
pays  ; cependant  le  meurtre  y e 
très-fréquent  après  les  difputes  1 
plus  légères.  La  fornication  & F 
dultere  y font  regardés  comme  d 
galanteries,  la  débauche  étant  pl 
commune  en  cet  endroit  que  da 
tout  autre  pays  du  monde  ; mais  1 
hommes  qui  y font  exceffiveme 
jaloux  , avec  allez  de  raifon  , 
permettent  point  à leurs  femmes 
le  promener.  Quand  elles  fortes 
elles  font  portées  dans  des  fieg 
couverts  & voilées , & dans  les  m; 
ions , elles  occupent  l’apparteme 
le  plus  élevé , dont  les  fenêtres  fc 
garnies  de  jaloufies  , & tournées 
façon  , quelles  n’ont  aucune  coi 
munication  avec  la  rue.  On  y f 
une  confommation  exceffive  de 
bac  ; & tous  ceux  qui  font  un  p 
élevés  au-deffus  du  commun  , 
marchent  jamais  fans  avoir  un  d 
mefrique  pour  porter  leur  épée, 
un  autre  pour  porter  leur  parai 
Il  n’y  a peut-être  point  de  gens  ai 
orgueilleux,  comme  on  le  remarq 
à l’air  de  fierté  qu’ils  affeéïent 
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larelfant  leurs  mouftaches  : les  ma-  

adies  honteufes  y font  très-commu-  c ° T E » * 
•es,  & il  y régné  auffi  des  fievres  i^ap.u.  ‘ 
i’a  on  guérit  par  les  faignées.  On  y 
nange  une  quantité  prodigieufe  de 
onntures,  &lon  y boit  beaucoup 
:’eau  : les  femmes  n’y  vivent  prefque 
ue  de  riz , quoiqu’il  y ait  du  pai^de 
•ornent.  On  y mâcne  beaucoup  de 
étel,  on  y fait  une  grande  confom- 
iiation  d’arrack , & l’on  y ufe  quan- 
té  de  fel  & de  vinaigre  pour  les  af- 
lifonnements,  ce  qui  leur  rend  en 
iénéral  le  vifage  très-pâle. 

Environ  à douze  lieues  de  Goa , Me  d’Ai*. 
R:  l’ifle  nommée  Anchedive,  cou-  chedive> 
erte  de  bois,  environnée  d’une  mer 
ès-abondante  en  poiffbn.  Les  Por- 
îgais  y avoient  autrefois  un  très- 
on  fort  qu  ils  ont  démoli,  jugeant 
ail  leur  étoit  de  peu  d’utilité  : ils 
î ont  fait  de  même  de  celui  d'Onor, 
lie  dans  le  voifinage , mais  qui  ap- 
lirtient  au  Royaume  de  Cafara.  Le 
irroir  en  eft  très-fertile  en  riz  & en 
litres  denrées  nécelfaires  à la  vie , 

1 il  eft  très-bien  cultivé  , parce  que* 
s Habitants  fe  livrent  volontiers 
lix  rudes  travaux  de  l’agriculture. 

(atecala  eft  encore  une  ville  d© 

Mii 
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, remarque,  qui  devint  tributaire  c 
E Portugal , fous  le  régné  d’Emmanue 
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fch^u  ’mais  les  Habitants  ayant  ceffé  ( 
payer  leur  contribution,  les  Portt 
gais  y envoyèrent  une  flotte  cot 
mandée  par  Alphonfe  Renes  , 
enfuite  par  Sofaga , qui  les  oblige! 
non-feulement  de  reconnoître  la  d 
mination  Européenne,  mais  enco 
força  la  Reine  à payer  les  arrérag 
échus  de  la.  taxe.  Outre  les  Vill 
dont  nous  avons  parlé,  ilyacell 
de  Barcelor,  Baranor  & Mangalo 
mais  comme  elles  font  peu  impc 
tantes , nous  ne  nous  y arrêterons  f 
& nous  allons  paiïer  à la  cote 
Malabar,  qui  commence  environ 
-cinquante  lieues  au  fud  de  Goa, 
s’étend  jufqu’au  Cap  Comorin, 
aux  frontières  les  plus  éloignées 
l’Inde,  de  ce  côté  du  Gange. . 

Defmption  Le  Malabar  étoit  autrefois  u 
1,a.côte  de  mis  à un  feul  Souverain , qui  deme 
* * at’  roit  à Caleaf  : mais  un  de  ces  Pr. 
ces  étant  mort  au  retour  d’un  pé 
rinage  qu’il  fit  au  tombeau  de  A 
homet , ne  laifla  point  d’héritie 
& fon  Grand  Ecuyer , l’Officier  c 
portoit  fon  épée  ,&  celui  „qui  p 
toit  le  fceptre,  fe  trouvant  les  p 
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uiiïants  du  Royaume , partagèrent  — — — 
ure  eux  les  Etats.  malabar  , 

Le  Malabar  eft  préfentement  com*  chap.  iu 
ofé  des  Royaumes  de  Cananor  , 
îranganor  , Cochin  & Coulang  ; 
uelques-uns  y ajoutent  Frecancon  * 
orca  & Coulecolang  , mais  à peine 
îéritent-ils  qu  on  en  faffe  mention» 

"out  le  pays  eft  bien  arrofé , ce  qui 
*nd  la  communication  très]- facile 
ntre  les  différentes  places  : mais  les 
.vieres  ont  peu  de  fond  ne  peu- 
ent  porter  de  bâtiments  fort  char- 
és.  Les  plus  grandes  fe  nomment 
iergera,  Parane  & Crunganon  , qui 
nt  dix-huit  ou  dix-neuf  pieds  d'eau 
ans  leur  plus  grande  hauteur.  Elles 
ornent  les  Royaumes  de  Calécut 
c de  Cochin  : celle  de  Bergera  eft 
1 retraite  ordinaire  des  Pirates. 

Pendant  les  mois  de  Janvier  * Fé-  climat  & 
rier  & Mars  , les  nuits,  fur  cette  au°pay]!°lU 
ôte  , font  extrêmement  froides , & 
ccompagnées  de  brouillards  très- 
pais,  quoique  la  chaleur  foit  exceft 
ive  durant  le  jour.  Le  vent  de  mer  y 
ouffle  ; régulièrement , depuis  dix 
leures  du  matin  jufquau  coucher  du 
oleil  , & le  vent  de  terre  y régné 
outes  les  nuits.  Cette  côte  eft  très- 
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270  Décoüyutes 
' dangereufe  depuis  le  mois  de  Juir 
E jufqu  à celui  de  Novembre , où  tfnit 
leur  hiver,  qui  commence  au  moi: 
de  Mai.  Le  poivre  &le  cardamum 
font  les  principales  productions  d< 
la  côte  de  Malabar  : le  poivre  ef 
meilleur  & à plus  bas  prix  en  quel 
ques  endroits  qu’en  d’autres  : i 
vient  très-bien  à l’ombre,  fur  um 
tige  faible,  allez  reflemblante  à no 
tre  fep  de  vigne , & qui  a befoin  d( 
foutien.  Chaque  tige  porte  environ  fi: 
grappes  chacune  dun  pied  de  long 
& de  la  couleur  des  raifins  noir: 
avant  qu’ils  foient  bien  mûrs.  On  er 
fait  la  récolte  aux  mois  d’Qdobre  & 
de  Novembre,  6c  le  poivre  devien 
noir  en  le  faifant  fécher  au  foîeil  fu 
des  nattes.  On  trouve  aufîî  fur  cett* 
côte  , du  gingembre  6c  du  barbar 
couleur  de  fafran  , avec  quelque: 
aloès.  On  y recueille  beaucoup  d< 
cire,  du  falpétre  affez  mauvais,  6 
quelques  pierres  de  bezoar.  Les  cam- 
pagnes font  couvertes  de  cocotier: 
& des  autres  arbres  fruitiers  naturel: 
au  climat  des  Indes. 

L’Opium  s’v  vend  très-bien  , par- 
ce que  le  peuple  en  fait  beaucoup! 
d’ufage  , & l’ambre  gris  y coûte 
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rofle  , la  mufcade  , le  macis  , 1 al-  G 0 f 
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m , la  racine  de  la  Chine , le  plomb  , cbap.ii. 
:tain  , le  cuivre  , le  bronze » le 
»ufre,  le  vermillon  » le  damas  rcm- 
; » les  étoffes  écarlates  8>c  cramoi- 
2S,  le  benjouin  & la  porcelaine  grof- 
sre  5 font  les  marchandifes  dont  on 
fait  commerce.  Toute  la  côte  eft 
ès-abondante  en  poiflons  3 & le 
tCrlus  en  particulier»  y eft  excel- 
:nt.  On  y trouve  auftl  des  bœufs» 
es  cochons  & de  toutes  fortes  de 
olailles  en  abondance.  Le  cocotier 
)urnit  une  liqueur  qui  n’eftpas  mal- 
lifante  quand  on  en  ufe  modérè- 
rent , & c’eft  de  cette  liqueur  qu  an 
\xè  auffi  -l’arack  par  diftiilation. 

Cananor  eft  une  ville  bien  peuplée 
c la  réfidence  du  Roi,  qui  entra- 
ient un  grand  nombre  de  Moufque- 
aires  & d’Archers.  Cette  Place  fai- 
oit  anciennement  un  grand  coin- 
nerce , & pluheurs  riches  Négo- 
iants  Mahométans  y vivent  fous  la 
iroteâion  du  canon  des  fortifica- 
ions.  Elle  eft  htuée  environ  à qua- 
ante  lieues  au  nord  de  Cochin  , & 

1 un  port  très-grand  & très-sûr.  La 
ville  de  Termapatan  , environ  à 
Miv 
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27-  DECOUVERTES 
deux  lieues  au  fud  de  Cananor , e 
mIIabar  ,E  défendue  du  côté  de  terre  par  u 
c)iap.  ix.  très-bon  mur. 

Royaume  Le  fécond  Royaume  du  Malabai 
is  Caiecut‘  eft  Calçcut , qui  commence  quati 
lieues  au  lud  de  la  riviere  Bergera 
& qui  s’étend  jufqu  a la  riviere  Crai 
ganor.  Il  a environ  trente  - deu 
lieues  de  longueur  , & vingt  d 
largeur. 

Le  Roi  de  Caîécut  eft  le  plus  pui: 
fant  de  tous  ceux  de  la  côte  de  Mt 
labar , & il  entretient  une  forte  a: 
mée , compofée  de  gens  experts  dar 
1 ufage  des  armes  à feu , ainfi  qu 
dans  celui  des  arcs  & des  fléché; 
Notre  Auteur  dit  que  le  Roi  de  G 
lécut  qu’il  vit , paroilïoit  âgé  de  cin 
quante  ans,  & que  fa  raifon  étoi 
fort  altérée  par  l’ufage  immodéré  d 
l’opium.  La  Couronne  ne  pâlie  poin 
au  fils  du  Roi , mais  à celui  de  1 
fceur,  ou  à fon  plus  proche  paren 
du  côté  de  fa  mere , pour  fe  garanti 
du  danger  de  la  faire  palier  à un  bâ 
tard.  Le  poivre  ne  peut  être  vend; 
qu’aux  Fadeurs  du  Roi , qui  en  dil 
polent  enfuite  au  prix  le  plus  avan 
tageux  à fon  profit. 
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CHAPITRE  II  I. 

ituation  de  la  ville  de  Cranganor; 
les  Hollandois  l’enlevent  aux  Por- 
tugais: On  conjeBure  que  le  Sauveur 
du  monde , parloit  la  langue  Syria- 
que : Gouvernement  Èccléfiajlique 
des  Chrétiens  de  ce  pays  : Leur  grand 
refpeB  pour  Saint  Thomas  : Leurs 
Baptêmes  , leurs  Enterrements  & 
leurs  Mariages  : Defcription  de  la 
ville  de  Cochin  : Elle  eft  très -en- 
dommagée par  les  Hollandois , qui 
font  des  efforts  infruBueux  pour  ga- 
gner V amitié  des  pays  Catholiques  : 
Defcription  de  Porca  Çyde  Coulangl 
Portrait  des  Seigneurs  Malabar  es  : 
Defcription  de  Tutocorin  : De  la 
Pêche  des  Perles. 

ORa  n g an  or  eft  la  principale  1111  " 11,1  f™11"”  ■" 
ville  du  Royaume  qui  porte  le  làLr  * 
aême  nom  ; elle  eft  fituée  fur  une  chap.m. 
lauteur  , dans  un  terroir  fabloneux , Royaume  de 
, cinq  lieues  au  nord  de  Cochin,  & ctangaw». 
l vingt  au  fud  de  Calécut.  Elle  eft 
.rrofée  par  une  riviere  qui  fait  beau- 
coup de  détours,  & tombe  dans  la 

' 
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mer,  à une  petite  diftance  de  cett 
Ville.  Cranganor  a été  long-tems  1 
fiége  d'un  Archevêque  Portugais 
& quand  les  Hollandois  en  prirer 
polfeffion  en  1622,  après  les  e 
avoir  chaffés  , malgré  une  forte  r< 
fîftance  , ils  y trouvèrent  un  bea 
Collège  & une  Bibliothèque  bie 
fournie,  dont  le  bâtiment  étoit  trèi 
élégant.  Il  y avoir  auflî  une  belle  C; 
îhédrale  & une  Eglife  de  Franci 
cains  : hors  des  murs , étoit  le  Co 
lege  de  Chanotte,  où  l’on  inftruifo 
la  jeuneffe  Chrétienne , & où  Ton  er 
feignoit  la  langue  Syriaque,  qui  e 
très  - eftimée  dans  ce  pays  , parc 
qu’on  croit  que  c’eft  celle  que  pa 
loit  le  Sauveur  du  monde  & f< 
Apôtres. 

Les  Chrétiens  de  Cranganor  r 
font  pas  riches  : ils  ont  une  vénén 
tion  particulière  pour  S.  Thomas 
& ils  en  font  la  fête  le  premier  d 
Juillet  : beaucoup  de  Payens  même 
célèbrent  ce  jour  en  fon  honneu: 
Leur  Patriarche  demeure  dans  le 
montagnes  de  Chaldée , où  il  a u 
Confeil  Eccléfiaftique,  compofé  d 
douze  Cardinaux  , de  deux  Eve 
iques  & de  pluCeurs  Pretres.  il  déçid 
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'ec  eux  toutes  les  difpotes  de  Re-  — — ■ 

lion  , & Tes  ordonnances  font  C^JAEBA°  * 
rarement  fumes.  Les  Prêtres  ont  chapon* 
tête  rafée  en  forme  de  croix:  ils 
xnnent  la  communion  fo$s  les 
rux  efpeces  , & fe  fervent  pour  la 
m fée  rat  ion  , de  jus  exprimé  du 
Hin  au  lieu  de  vin  : la  confeffion 
écede  toujours  la  communion, 
s ne  baptifent  les  enfants  qu  après 
tarante  jours  , excepté  dans  les  cas 
î néceffité.  Il-s  donnent  de  Peau  bê- 
te à ceux  qui  entrent  dans  les 
glifes,  & leurs  enterrements  font 
mbîables  à ceux  des  autres  Eglifes 
atholiques.Les  parents  du  défunt  3 
aitent  leurs  amis  pendant  une  fe- 
aine , avec  beaucoup  de  fplendeur  : 
fête  eft  entremêlée  de  prierez  pour 
mort,  & d’éloges  de  fes  vertus  & 

& fon  mérite.  Ils  obfervent  un  ca- 
me rigoureux  de  quarante  jours  ÿ 
leurs  fêtes  font  à peu  près  les  rué- 
es que  celles  des  autres  Eglifes 
hrétiennes.  Ils  ont  des  Couvents 
hommes  ôc  des  Monafteres  de  Re- 
gieufes,  où  les  vœux  font  obfer- 
ês  très- exactement  , particulière- 
lent  celui  de  chafteté.  Ils  permet- 
mt.  à leurs  Prêtres  de  fe  marier  nm 
Mvj 
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— fois  feulement  ; mais  aucune  raifo 
malabar  f ne  Peut  ^eur  ^re  obtenir  la  permi 
çhap.  ni  J fion  dépoufer  une  fécondé  femn 
après  avoir  perdu  la  première,  I 
mort  feule  peut  dilToudre  leurs  ni; 
liages  , & la  veuve  qui  prend  u 
fécond  mari  avant  quil  j ait  dou; 
mois  d’écoulés  depuis  la  mort  c 
premier,  eft  privée  de  fa  dot. 
'Royaume  Lfifle  de  Vaykin  5 qui  eft  tre 
Cochin.  fertile,  entre  les  rivières  de  Crang 
nor  &:  de  Cochin,  eft  foumife  î 
Roi  de  Cochin.  Les  Hollandois 
ont  élevé  un  fort  , auquel  ils  o: 
donné  le  nom  de  Mouvel-Orang 
en  Pannée  1662  , quand  ils  ont  m 
le  fiege  devant  Cochin.  Le  Prin< 
de  cette  Me,  dont  les  Etats  no 
pas  plus  de  dix  lieues  de  longueu 
eft  dans  les  intérêts  des  Portugais. 

La  ville  de  Cochin  eft  très-a 
cienne  : la  fituation  en  eft  fort  agré 
ble  , quoique  dans  un  terrein  bas 
marécageux , qui  en  fait  juger  Yz 
mal  fain , & qui  cependant  fourr 
une  grande  quantité  de  toutes  fort 
de  provifions.  Les  Portugais  q 
Pont  fortifiée  en  iy04,  Pont  au 
beaucoup  embellie.  Elle  eft  fous 
dixième  degré  de  latitude  fepte 
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rionale , & à environ  deux  milles  -, 
le  long  ; la  mer  la  baigne  du  côté  cM°AtÂ»A*,B 
le  l’oueft  , avec  une  riviere  du  côté  chag.  iu. 
jppofé , qui  a près  de  vingt  brades 
le  profondeur  ; mais  l’entrée  du  port 
très -difficile  en  hiver,  parce 
quelle eft  alors  embarraffée  par  les 
fables , que  la  force  des  courants  en- 
:raîne  en  été.  Quelques-unes  des 
principales  maifons  ont  des  jardins 
fur  le  bord  de  la  riviere , où  le  poif- 
fon  eft  en  abondance , & les  Chinois 
ont  beaucoup  d’adreffe  à le  prendre 
avec  des  filets.Les  Jéfuites  y avoient 
une  belle  Eglife , avec  une  luite  de 
cloches  três-harmonieufes , & un 
[Collège  à trois  étages , entouré  d’u- 
ne forte  muraille.  La  Cathédrale 
étoit  foutenue  par  deux  rangs  de 
pilliers , avoit  un  très-beau  clocher, 

& étoit  admirée  pour  la  beauté  de 
ll’architedure , digne  des  plus  grands 
[Maîtres  : mais  le  tout  a été  démoli , 
ainfi  que  plufieurs  autres  belles 
Eglifes , par  les  Hollandois , quand 
ils  en  ont  chaffé  les  Portugais.  Ce- 
pendant ils  ont  épargné  un  Monaf- 
terc  de  Francifcains , & ont  permis 
à deux  Religieux  qui  lliabitoient , 

| d’y  exercer  librement  leur  Religion, 
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Les  maifons  de  Cochin  qui  appar- 
maiabar  E t^ennent  à quelques  perfonnes  de 
chap  iii.  confïdération  , font  féparées  des  au- 
Des  Habi-tres , par  de  hauts  murs  de  peu  d’é« 
îamsde  co-paifTeur,  Les  Juifs  qui  habitent  dans 
cette  Ville  , ne  font  ni  blancs,  n 
noirs  , ni  bruns  ; mais  ils  ont  um 
couleur  qui  participe  des  trois.  Or 
leur  permet  d’exercer  leur  religion 
dans  une  fynagogue  hors  des  fortifr 
cations.  Les  Chrétiens  de  les  Maho- 
Hiétans  naturels  de  la  côte  de  Mala- 
bar , ont  différentes  parties  de  h 
ville , attribuées  pour  leur  réhdence. 
parce  qu’on  a vu  que  lorfqu’ih 
étoient  confondus  , H en  arrivoit  de 
grandes  difputes.  Le  quartier  des  der- 
niers eft  beaucoup  plus  bas  que  ce^ 
lui  des  Chrétiens,  &ron  l’a  bâti  à 
la  maniéré  Indienne , avec  des  rues 
très-larges.  Le  Palais  du  Roi  eft 
conftruit  en  briques  de  en  pierres  : i! 
y a quelques  appartements  élevés  & 
ipacieux,  à la  maniéré  d’Europe. 
Près  de  ce  Palais  eft  un  Temple  de 
Payens  , devant  lequel  on  trouve  une 
grande  citerne. 

Les  Portugais  étoient  en  pofief- 
fion  de  Cochin  , depuis  environ  cent 
cinquante  ans  , quand  ils  y furent 
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raqués  par  les  Holiandois  , en 
66 1 y ils  les  obligèrent  d'en  aban-  1 E D E 
armer  le  fiege  3c  de  lever  l'ancre  chap?rn? 
endant  la  nuit  ; mais  l'année  fui- 
rnte,  les  Holiandois  y retournèrent 
/ec  de  plus  grandes  forces,  &jla 
ille  fut  contrainte  de  fe  rendre  à 
es  conditions  aflez  favorables  pour 
:s  vaincus.  Le  Général  Holiandois 
;s  obferva  fidellement , il  fut  vifité 
eu  de  temps  après  la  rédudion  , 
ar  un  Evêque  Catholique,  qu'il  re* 
ut  très-refpedueufement  ; mais  il 
îi  fut  impoflîble  de  gagner  l'amitié 
u Chef  de  FEglife  Maîabare , 3c  de 
eux  qui  Faccompagnoient  dans  les 
îontagnes  de  Chaldée. 

Environ  à quatre  lieues  au  fud  de  . 

>ochm , commence  le  Royaume  de 
’orca  ou  Percatti , dont  l'air  eft  re* 
tardé  comme  mal  fain , & dont  les 
jîabitants  font  fujets  à devenir  aveu» 

[les  3c  à avoir  les  jambes  enflées  ; 
e qu'on  attribue  à des  particules  ni- 
ireufes  dont  l'eau  qu’ils  boivent  or- 
liinairement  eft  imprégnée  , quoi- 
[ue  le  terroir  foit  très-fertile , 3c  qu'il 
;>roduife  du  riz  en  abondance.  Quand 
es  Holiandois  y arrivèrent  en  1 642  , 
jls  trouvèrent  le  Roi  engagé  dan§ 
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■"  T une  guerre  avec  les  Portugais  qt 
maiabar,  setoient  empares  de  quelque  parti 
Gkap.  ni,  de  fes  Etats.  Ce  Monarque  fut  trè: 
fatisfait  d'acquérir  de  nouveaux  al 
liés,  & fur  les  promeffes  de  fecoui 
que  lui  donnèrent  les  Hollandois 
il  leur  permit  de  charger  tous  les  an 
un  vaiffeau  de  poivre  dans  fon  Royal 
me , & accorda  fa  protedion  à toi 
les  navires  de  la  République  de  Hol 
lande  qui  toucheroient  à Força.  L 
Roi  qui  y regnoit  en  1 664,  & qi 
donna  audience  à notre  Auteur 
avoir  environ  vingt-quatre  ans,  ] 
étoit  vigoureux  , bien  proportior 
né  , & très-adif  : fes  oreilles  , fe 
doigts  & fes  pieds  , étoient  charge 
de  joyaux  de  très-grand  prix.  Il  avo 
environ  cinq  cents  petites  galere 
avec  lefquelles  il  faifoit  de  fréquen 
tes  excoriions  dans  les*  faifons  plu 
vieufes , lorfque  l'eau  couvre  toute 
les  contrées  voifines,  ce  qui  nuifoi 
beaucoup  au  Roi  de  Cochin,  don 
il  étoit  ennemi.  Il  fut  aufli  quelqu 
temps  en  guerre  avec  les  Holîar 
dois,  mais  ils  le  réduisirent  par  1 
force  de  l’épée.  Les  Habitants  d 
Força  ou  Percatti  , tranfportoien 
autrefois  leur  poivre  à Mocka*  mai 
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puis  que  les  Anglois  y ont  fait 
mmerce  de  cette  marchandée,  ils^°J 
ont  établi  un  comptoir  fur  le  bord  chap.  ni. 
la  mer*  Les  gens  de  l'intérieur  du 
.ys , gagnent  leur  vie  à cultiver  6c 
cueillir  le  poivre  qu  ils  font  obli- 
s de  vendre  à un  Bramine , qui  eft 
Fadeur  du  Roi  : les  Portugais  en 
it  converti  un  grand  nombre  au 
hriftianifme. 

Près  dePorca,  eft  le  Royaume  de  Royaumes 
lalecoulang  , qui  n’a  que  très-peu  fcn^al£co<}c 
étendue  , 8c  où  les  Hollandais  couhng. 
oient  autrefois  des  comptoirs  pour 
.chat  du  poivre.  Enfin  le  dernier 
; tous  les  Royaumes  de  Malabar  » 
i:  celui  de  Coulang,  qui  s’étend 
fqu’à  la  pointé  du  Cap  Comorin. 
a capitale  qui  porte  également  le 
)m  de  Coulang  , eft  suffi  riche 
l’aucune  des  villes  qui  font  en  Eu- 
>pe  : fair  y eft  très-fain,  6c  il  y a 
ss  fources  excellentes  dans  le  voi- 
lage : elle  eft  fituée  près  des  bords 
b la  mer,  ornée  d’arbres  avec  quel- 
|ues  belles  maifons  6c  fept  Eglifes» 
kiand  les  Portugais  mirent  la'pre- 
dere  fois  le  pied  dans  ce  Royaume* 
s y fortifièrent  une  maifon  pour  fe 
arantir  contre  les  trahifons  des  ha- 
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"■ii"  bitants  ; mais  une  nuit , qu’ils  n’é 
m1laEBar  ,E  toienî:  Pas  fur  leurs  gardes , ils  furer 
eiwp.  ni.’  furpris  & taillés  tous  en  pièces.  Lai 
rent  , fils  de  François  Almeyda , tir 
depuis  vengeance  de  cette  cruauté 
en  brûlant  vingt  vailîeaux  richemer 
chargés,  qui  appartenoient  au  R( 
de  ce  pays. 

En  l’année  lyo^,  un  Dominical 
nommé  Roterie,  prêcha  l’Evangile 
Coulang,  & convertit  plafieurs  H; 
bitants  à la  Religion  Chrétienn 
Les  Naturels  en  général,  font  tra 
très:  ils  affaflinerent  une  fois  , 1; 
chement , quelques  Officiers  Hollai 
dois  qui  fe  promenoient  hors  d’ur 
porte  de  la  ville;  8c uns  autre  foi 
ils  eflayerent  de  furprendre  les  £ur< 
péens  dans  l’intérieur  pendant  la  nui 
mais  ils  ne  purent  y réuffir,  quo 
qu’ils  iuffent  bien  près  d’effedut 
leur  projet. 

Des  KTaîres  Nous  avons  déjà  remarqué  qt 
c«  Nobles.  les  Seigneurs  Malabares  , ou  ceu 
qui  tirent  leur  origine  des  Princes  > 
des  Bramines  , reçoivent  le  nom  t 
Naires , & qu’ils  font  tous  orgueil 
leux,  arrogants,  fiers  & infolents 
quand  ils  rencontrent  des  gens  d 
jçqmmun  dans  les  rues  , ils  leur  crier 
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loin  po , po , ce  qui  lignifie  rangez-  — 

as,  rangez-vous.  Ils  portent  tou- cmAJaeea"  B 
1rs  des  boucliers  & des  cimeterres  5 chap.  ni- 
ils  laiffentà  la  porte  quand  ils  vi- 
mt  quelque  femme  , afin  qu’on  fa- 
2 qu’ils  font  dans  la  maifoo  , & 
e perfonne  n’aille  les  y troubler, 
font  bons  lutteurs  & s’adonnent 
bonne  heure  à cet  exercice  t 
ur  fe  rendre  les  nerfs  plus  foupîes  5 
fe  frottent  fouvent  d’une  huile 
ftinée  particulièrement  à cet  ufage. 
font  auffi  très  adroits  dans  l’art 
mnaftique,  s’exercent  à tirer  de 
rc,  au  moufquet  , & aux  autres 
mfements  militaires.  Depuis  quel- 
es  années , ils  ont  appris  à faire 
x-même  leur  poudre,  leurs  fufils 
leur  mèche.  Pour  la  lutte,  ils  font 
dinairement  nuds  , à l’exception 
me  petite  piece  d’étoffe  qui  les 
toure  : en  combattant , ils  tour- 
nt  fouvent , pour  gagner  l’avantage 
r leurs  antagoniftes  : dans  le  temps 
i ils  leur  tournent  le  dos  & paroif- 
at  prêts  à prendre  la  fuite , ils  font 
ut  à-coup  voîte  face,  & recom- 
encent  à fe  battre  avec  une  nou- 
ille vigueur  : ils  fe  fervent  de  leurs 
jDudiers  pour  fe  défendre  avec  beau* 
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» coup  d’adrefle.  Les  pires  de  tou 
malabar ^ b°nt  bien  connus  à Batavia;  ce 
çiiap.  ni.  une  efpece  de  compagnie  de  défe 
pérés , qui  fe  lient  par  ferment , av* 
tous  leurs  parents , pour  venger  1 
injures  qu’ils  ont  reçues.  On  eftin 
la  puiffance  des  Rois  de  Malaba 
par  le  nombre  de  Naires  qu’ils  0 
à leur  fervice  ; en  général , ils  fo 
très-fuleîes  à leur  Souverain  , 
pour  venger  fa  mort , ils  verfe 
jufqu’à  la  derniere  goûte  de  le 
fang. 

tear  haine  Ils  font  ennemis  déclarés  des  Chr 
Chi^ienl”  tiens  » dont  la  religion  eft  total 
ment  oppoféeà  leur  orgueil , à lei 
cruauté  & à leurs  débauches.  Quar 
les  Hollandois  attaquèrent  Coulani 
en  1661  , fept  ou  huit  mille  Nair 
qui  s’étoient  animés  avec  de  1’ 
pium , défendirent  la  place  plut< 
comme  des  diables  que  comme  d 
hommes.  Quelque  temps  avant , i 
avoient  maffacré  trente  Portugal 
qui  en  temps  de  paix,  avoient  pii 
un  riche  Temple  de  Payens , à di 
lieues  de  la  ville.  On  envoya  en  pri 
fent  au  Roi  Jean  de  Portugal  qi 
régnoit  alors , un  vaiflèau  plein  d 
butin  qu’on  y avoit  fait  ; mais 
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jnna  ordre  de  le  renvoyer  & de 
mettre  tout  ce  qu’on  avoir  iprisg^”BAJf 
ms  la  Pagode  ; & ce  qui  pourroit  chap.  iix.j 
iroître  furprenant,  c’eft  qu’il  le  fit 
ir  les  avis  du  Pape  qui  remplifloit 
ors  le  fiege  de  Rome.  Quelque 
mps  après  que  la  ville  de  Coulang 
it  été  prife  par  les  Hollandais  , 
urs  vaifleaux , au  nombre  de  vingt- 
ois  , furent  en  grand  danger  de 
:rir  par  une  violente  tempête  : mais 
: échappèrent  en  gagnant  la  haute 
er,  & en  furent  quittes  pour  la 
:rte  de  trois  chaloupes.  Cette  tem- 
:te  dura  trois  jours,  & allarma  d’au- 
nt  plus  les  Hollandois , que  quatre 
: leurs  vaifleaux  étoient  chargés  de 
rovifions  , telles  que  des  farines,' 

1 lard , du  fromage  , du  vin  & de 
îuile,  outre  un  renfort  confidéra* 
le  de  troupes  de  terre , dont  la 
lus  grande  partie  étoient  malades 
î flux  de  fang.  Auffi-tôt  que  la 
mpête  futappaifée,  ils  réparèrent 
s fortifications  de  la  place  avec  la 
lus  grande  diligence , y mirent  une  Effom 
onne  garnifon  , & renvoyèrent  la 
otte  en  Europe.  tirer  i«  Na- 

Dans  unRoyaume  voifin , nommé 
revancor,  on  trouve  fur  le  rivage  teiume. 


CÔTE  Dï 
Malabar  , 
Çiiap.  III. 
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plufieurs  petites  Eglifes  Chrétien 
1 des  Parvas,  qui  croyent  en  Jef 
Chrift  , & qui  doivent  à Saint  Fr 
çois  Xavier  , le  peu  de  connoiflai 
qu’ils  ont  de  la  Religion.  Les  H 
landois  fe  font  attirés  leur  haine 
pillant  leur  Chapelles  & en  les  1 

touillant  des  images  qui  y étoie 
'Auteur  que  nous  fuivons,  fit  1 
efforts  inutiles  pour  leur  infpirer 
principes  de  la  Religion  Proteftan 
il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  détru 
ce  qu’il  appelle  leurs  préjugés , ni 
l’emporter  fur  les  Prêtres  Catho 
ques  qui  font  en  grand  nombre  p 
mi  eux.  U prétend  cependant  q 
toute  leur  Religion  conlîftoit  à favi 
le  Symbole  des  Apôtres , i’Ôrail 
Dominicale  , la  Salutation  Ange 
que  & les  dix  Commandements.  B 
dæus  étoit  foutenu  de  quelques  £ 
très  Miniftres , qui , dit-il , faifoie 
leurs  efforts  pour  prêcher  I’Evang 
& difllper  les  brouillards  de  l’ign 
rance  dont  cette  terre  étoit  couver 
De  leur  nombre  étoit  Jean  Ferei 
Almeyda , natif  de  Lifbonne,  q 
avoir  renoncé  à la  Religion  de  1 
peres  pour  embralfer  la  prétend 
réformation.  Çe  changement  l’ave 
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>rcé  de  quitter  Goa  , où  il  avoitété 
:ûlé  en  effigie,  &fon  nom  s était  fi  E 

en  répandu  dans  tout  le  pays,  que  chap,  ah 
^rfonne  ne  lui  donnoit  fa  con- 
lance  , & qu’il  fut  auffi  celui  qui  eut 
moins  de  fuccès  dans  fa  millîôn 
iez  les  Parvas. 

| Tutocorin  n’eft  à proprement  par-  UefnptHsa 
t,  quun  village  hors  d état  de  fe  Tuloc<*~ 
îfendre , puifqu’il  n’y  a ni  murs  , 
folles  , ni  fortifications  ; cependant 
îand  les  Hollandois  le  prirent  en 
$6S  , ils  y trouvèrent  allez  de  diffi- 
iltés , les  Habitants  ayant  rnis  le 
u à leurs  maifons  & à quelques  pe~ 
tesgaleres  qui  étoient  dans  le  port, 
eft  où  f on  fait  la  meilleure  chaux 
îs  Indes  : il  eft  orné  de  trois  belles 
glifes , de  quelques  mailons  bâties 
î pierre , fk  a la  vue  la  plus  char- 
ante  du  côté  de  la  mer.  Depuis  que 
s Hollandois  s’en  font  rendus  mai- 
es, ils  ont  eflayé  d’y  élever  quel- 
les fortifications  ; mais  le  Souve- 
in  de  ce  territoire,  ou  le  Nark,  avec 
quel  il  leur  eft  important  de  ne 
)int  avoir  de  difputes  , n’a  jamais 
)uîu  le  permettre.  Ils  ont  été  obli- 
?s  de  prendre  les  Eglifes  pour  ea 
ire  des  magafins , & ils  y enqrç® 
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tiennent  un  Chef  ou  Fadeur,  av< 


malabar  E tro^s  Affiliants  & huit  Soldats, 
ciiag.  m!  C’eft  dans  le  voifinage  de  Tut 
corin  que  fe  fait  la  fameufe  pêcl 
des  perles  , fur  quoi  nous  pourrio; 
nous  étendre,  fi  nous  n'en  avio 
déjà  parlé  autre  part.  On  les  trou1 
dans  des  huîtres  bonnes  à mange 
à huit , neuf,  ou  dix  brafles  de  pr 
fondeur,  & la  pêche  en  eft  fouve 
très-dangereufe.  On  ne  permet  p 
de  la  faire  tous  les  ans , parce  qi 
les  huîtres  n’auroient  pas  le  tem 
de  parvenir  à leur  maturité  ; & < 
plus , il  arrive  fouvent  que  les  co 
ches  en  font  couvertes  de  fable.  C 
juge  par  quelques  épreuves  , fi 
temps  eft  propre  à cette  pêche; 
quand  on  le  trouve  favorable , 1 
Habitants  des  environs,  avec  tout 
leurs  familles,  fe  rendent  fur  le  i 
vage  de  la  mer , où  ils  habitent  da 
des  tentes  jufqu  à ce  que  la  faifon  fc 
paflee.  Les  Hollandois  ont  une  pc 
tion  dans  cette  pêche,  pour  la  pr 
tedion  quils  donnent  au  commerc 
& le  refte  fe  vend  dans  les  march 
publics  de  Tutocorin  & de  Cali 
famam. 

Les  perles  de  cette  côtefurpafîe 
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î beaucoup  celles  qu’on  pêche  ^ 

ès  Ormus,  dans  le  Golphe  Per-  c„°  1 E c * 
jue5  a ou  Ion  en  traniporte  en  chaj>.ui, 
■trope  une  grande  quantité  réduite 
pouffiere , pour  s’en  fervir  dans 
s peétoraux.  Il  paroît  que  les  perles 
nourriffent  d’eau  & de  fable,  & on 
: eftime  fuivant  leur  grofiëur,  leur 
rme  & leur  couleur. 

Tutocorin  eft  très-peuplé,  & l’on 
a établi  une  manufacture  confidé- 
)le  d’étoffes  : on  y trouve  abon- 
nement du  fucre , du  riz  & de  tou- 
fortes  de  provifions.  Au  mois 
Détobre , on  y éprouve  de  vio- 
les tempêtes , de  pendant  tout  l’hi- 
',  les  pluies  y font  fréquentes  & 
rfidérables.  Les  ruptures  y font 
s-communes  , ce  qui  vient  fans 
ate  de  la  nature  de  l’air,  & l’on  y 
très-fujet  aux  maladies  de  !a  peau. 

> nuits  des  mois  de  Janvier,  Fé- 
er  & Mars , y font  extrêmement 
ides  , & il  y régné  des  brouillards 
s-épais,  mais  il  fait  fi  chaud  oen- 
it  la  journée  dans  le  même  ten  ps^ 

; les  Habitants  ne  peuvent  avoir 
pieds  nuds  fur  la  terre. 


25)0  Découvertes 


CHAPITRE  IV. 

Caufes  de  la  différence  des  faifons  foi 
les  mêmes  degrés  de  latitude:  Exei 
pies  de  coups  de  vent  trèsr  dangereux 
Defctiption  de  Tondy  cr  de  Negt 
patnam  : Cette  derniere  Vlacefe  rer 
aux  Hollandois  par  capitulatior 
Suites  fâckeufes  qui  arrivent  fr 
quemment  des  vents  chauds  : Fami 
dans  laquelle  le  peuple  fe  vend  h 
même  pour  rien , ou  pour  un  tr'es-b 
prix  : Commerce  de  Tranquebam 
de  Porto-Nuovo,  de  Tegnapatnam 
de  Tirepoplier  : Defcription  des  fi 
tif cations  de  Changier  : L'Autem 
ejl  très-bien  reçu  : Portrait  du  pi 
mer  Minijlre  : De  la  ville  de  M 
fulipatam , des  diamants , des  rui 
& des  autres  marchandées  qu'm 
apporte  : Difficultés  du  commerce 
cet  endroit. 

cotS  p'e  xt°us  ne  dfv.on®  p,as  ret; 

malabar,  de  parler  ici  de  la  diveri 

chap.rv.  furprenante  des  faifons  qui  reg 
Divcrfité  dans  le  même  temps  à Tutocorin 
fÔuS  Ifmï  au  Cap  Comorin.  Depuis  le  co 

ms  degré. 


des  Européens.  2p i 

sucement  d Avril  jufqu’à  la  fin  de  

ptembie,  dans  toute  la  partie  mé- 
lionale  du  Cap  Comorin,  l’aïr  eft  ohapî’iv.' 
[me  . doux,  trcs-agréable3  & l’on 
jouit  de  tous  les  agréments  que 
ocure  la  faifon  de  l’été  ; au  con- 
tre , dans  la  partie  feptentrionale  , 
r eft  épais,  chargé  de  brouillards 
très  mal  fa  in;  la  pluie  y tombe  en 
rents,  & des  tempêtes  continuelles 
nbîent  menacer  tout  le  pays  d’une 
rribîe  dévaluation.  Cette  diffè- 
re eft  occasionnée  parla  pofition 
^ montagnes  du  Cap  : le  vent  de 
qui  régné  alors,  rencontrant  ces 
varions  , éclaircit  l’air  dans  toute 
Jartie  méridionale , & chaffe  vers 
îord  toutes  les  exhalaifons  &les 
eurs  d’où  naiffent  les  temps  ora- 
x : ces  montagnes  font  , à n’en 
■voir  douter , le  foyer  des  vents  & 
pluies,  qui,  en  partant  de  leurs 
cavités  , forment  la  différence 
faifons  & la  température  de 

îotre  Auteur  remarque  qu’on  T<wAiiJ«H, 

: évidemment  au  Cap  le  plusih  venc  <]« 
idional  de  l'Afrique,  où  il  y a des 
ertures  & des  cavernes  dans  les 
itagnes,que  des  tourbillons  de 
Nij 
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— — vent  en  fortent  fréquemment  ave 
cSl  E B E tant  de  violence,  qu’ils  renverfei 
tout  ce  qu’ils  rencontrent  fur  lei 
paffage.  Il  rapporte  qu’il  vit  le  ca 
i-offe  d’un  des  Faéteurs  de  la  Comp 
gnie  renverfé  par  un  de  ces  cou 
de  vent , & que  lui  même  en  éproi 
va  un  autre  li  violent,  qu’il  fut  pr 
d’être  aufli  renverfé  de  fon  cheval, 
qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à d 
me  urer  dans  la  Telle.  Ceux  qui  co 
noilfent  le  Cap  de  Bonne-Efpéranc 
ont  remarqué  que  lorfqu  il  s alTemt 
des  nuages  épais  fur  le  fommet  de 
montagne  de  la  Table , c eft  un  pi 
fage  alluré  d’une  tempête  prochaii 
coufe  de  Les  fommets  des  montagnes 
viciés.  tuées  pr's  ]a  ligne  équinoxia 
s’élevant  à une  hauteur  prodigieu 
arrêtent  le  libre  cours  de  laii  , < 
vient  régulièrement  de  1 oueftal  e 
il  s’y  condenfe  en  nuages  , ce  < 
produit  néceiïairement  d un  coté 
vent  & de  la  pluie,  pendant  que 
l’autre  , le  temps  eft  le  plus  ferein 
femble  que  ces  montagnes  foi 
«Lftinées  à partager  l’été  d’avec  1 
vr,  & elles  fervent  à expliquer 
fément  la  raifon  des  pluies  régu 
ï-es  du  printemps  de  1 autoir 
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«e  pays  des  environs  de  Columbo  , ^ 
raie  & Mature  , qui  eft  le  plus  mon- 
igneux  de  Fille  de  Ceylan,  a des  chap.iv/ 
luies  favorables  en  différents  temps 
e l’année  , au  lieu  que  dans  le  pays 
iat  des  environs  de  Jefnapatnam  * 
ne  pleut  que  dans  les  mois  d’Oo 
>bre,  de  Novembre  & une  petite 
artie  de  Décembre  ; ruais  cet  in- 
convénient eft  réparé  par  d’épais 
rouillards,  & par  des  rofées  abon- 
antes.  Il  en  eft  de  même  au  Pérou’* 
ù le  pays  voifm  des  montagnes  eft 
)uvent  rafraîchi  par  les  pluies , au 
eu  que  les  cantons  les  plus  expo- 
fs,  particuliérement  fur  le  rivage 
e la  mer*  nont  de  même  que  des 
sfées  & des  brouillards.  Le  Lecteur 
ous  pardonnera  de  nous  être  arrêté^ 
îr  ce  fujet , dans  le  deffein  de  rendre 
ompte  des  variétés  du  temps  fous 
n même  climat;  ceux  qui  voudront 
pprofondir  davantage  cette  matière* 
ourront  en  avoir  des  connoiftances 
lus  étendues  dans  les  écrits  du 
<ord  Verulam,  ou  dans  ceux  de 
)efcartes  , qui  en  ont  traité  avec 
utant  de  juftefTe  que  de  détail. 

On  trouve  plufieurs  Eglifes  de  WedeRzm. 
«ivas , fur  la  route  de  Tutocorin  à m3iuk°yck 

Niij 
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— — — l'ifle  de  Rammanakoyel  , qui  e 
Valabar  E abondante  en  troupeaux.  Elle  ti] 
Chap.  iv.  * fon  nom  de  Bramma  ou  Ramuna , . 
du  mot  malabare,  Koyel  , qui  fign 
fie  un  Temple,  parce qu'il  y en  a t 
fuperbe  , élevé  en  l’honneur  du  Dit 
de  cette  Ifie , fur  le  rivage  de  la  me 
On  prétend  qu  il  contient  des  tr< 
fors  immenfes  , & que  fes  fond< 
ments  font  affermis  par  des  pierr 
d'une  grandeur  prodigieufe,  quibr 
fent  la  force  des  vagues  excitées  p 
la  violence  des  vents  de  fud. 

Le  terroir  n'en  eft  pas  fertile, 
en  général  il  eft  brillant  & fabl< 
neux  : quand  le  vent  fouffle  av< 
force,  il  faut  avoir  foin  de  garant 
fes  yeux,  qui  autrement,  en  pou 
roient  être  incommodés.  Le  Souv< 
rain  de  cette  Ifle  a bâti  une  forte  c 
tadelle  vis-à-vis  des  territoires  c 
Naïck  , auquel  eft  foumife  cette  pa 
tie  de  la  côte  de  Coromandel.  I 
canon  de  ce  fort,  commande  un  d 
troît  qui  conduit  à Manaar , Jafn 
patnam  &Negapatnam;  & en  faifai 
une  jettée  de  pierre,  il  feroit  aifé  c 
fermer  entièrement  ce  canal.  C 
Souverain  eft  donc  maître  de  la  n 
vigat-ion  dans  cette  partie  -,  ôc  cet 
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ui  y font  le  commerce  , doivent  

tre  très-adifà  entretenir  une  bonne  ^aÏLar  * 
orrefpondance  avec  ce  Prince  , qui  ciiap.  iv„ 
lit  monter  la  garde  avec  la  phis 
rande  exaditude.  En  1662,  un 
lieutenant  , nommé  Herman  Eg- 
»ertz,  fut  fait  prifonnier  avec  Phi- 
ippe  Baldæus  , comme  ils  paffoient 
ans  ce  canal;  on  les  tint  étroite- 
aent  renfermés,  & ils  furent  quel- 
que temps  fans  qu’on  leur  donnât 
ucune  boiflon  ni  aucune  nourriture  : 
infin  un  habitant  de  Manaar  , qui 
:onnoifToit  Baldæus , & que  le  ha- 
ard  conduilït  au  même  endroit , leur 
it  rendre  la  liberté,  en  offrant  de 
éponare  pour  lui  & pour  fon  com- 
pagnon. 

Dans  le  voifinage  de  cette  Me  8 
une  chaîne  de  bancs  de  fable  & 
le  rochers  , quon  appelle  le  Pont 
i’Adam  , & par- de  (fa  s laquelle  les 
petites  barques  peuvent  quelquefois 
paffer  : nous  en  parlerons  plus  am- 
plement quand  nous  donnerons  la 
defeription  de  Ceylan. 

Nous  allons  préfentement  jetter  Partie  mén- 
un  coup  d’œil  fur  la  partie  méridio-  cojomandef. 
nale  de  Coromandel  , fujette  en 
grande  partie  aux  Naick  , ou  Rois 'de 
N iv 
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. 1 Maduré  & de  Tanjaour.  La  pr< 
c°oloM&nt  miere  place  importante  qu’on 
de  i,  trouve,  eft  celle  de  Tondy  , d’o 
, aap.iv.  l’on  tranfporte  tous  les  ans  une  grand 
quantité  de  troupeaux  à Jafnapat 
nam.  Sur  la  route  de  cette  Ville 
Negapatnam , on  voit  une  Pagod 
très-bien  bâtie  , nommée  Haclif 
f meer.  La  ville  de  Negapatnam  e: 

fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ; mai 
fans  avoir  de  port  commode,  in 
convénient  commun  à toute  la  côc 
de  Coromandel.  Patnam,  en  langu 
malabare , lignifie  une  ville , & Neg 
un  ferpent.  Ce  pernicieux  anima 
abonde  dans  ce  pays  ; où  les  Payer, 
le  tiennent  en  li  grande  vénération 
qu’ils  regardent  comme  un  crim 
impardonnable  d’en  tuer  un;  &s’i 
arrive  que  quelqu’un  le  fafle  par  ha 
fard,  ils  croyent  que  cet  acciden 
eft  l’avant-coureur  de  quelque  mal 
heur  terrible.  La  ville  de  Negapat 
nam  fut  prife  fur  les  Portugais  et 
î 6fÿ , par  les  troupes  Hollandoifes 
fous  les  ordres  de  Jean-Van  der 
Laan  & de  Luc  Van-der-DufTen 
Elle  fe  rendit  par  capitulation , & i 
fut  permis  aux  Portugais  d’en  fortii 
avec  leurs  familles , leurs  proviflons 
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te  bouche  & leurs  ornements  d’E-  . « —■ «— 
;life  : iis  partirent  fur  quelques  vaif- 
eaux  que  les  Hollandois  aVoient  del, 
leftinés  à ce  fervice.  On  y voit  plu-  c^' 
ieurs  beaux  bâtiments  & une  ma- 
gnifique Eglife  qui  a une  très-belle 
me  for  la  mer  , d’où  il  vient  des  vents 
afraîchiflants  auffi  favorables  pour 
es  hommes  que  pour  les  bêtes  : mais 
es  vents  de  terre  y fonr  chauds  & 

Etouffants.  Tant  que  foufflent  ceux 
le  mer , le  peuple  y expofe  de  l’eau 
lans  des  vafes  de  pierre , & elle  s’y 
•afraîchit  beaucoup  : mais  ce  qui 
■end  la  chaleur  plus  infupportable*, 
ont  des  vents  qui  coupent  la  refpi- 
•ation  , & qui  font  quelquefois  ix 
ftouffants , particulièrement  à Mafu- 
ipatan , que  beaucoup  d’Habitante 
m perdent  la  vie.  Hors  des  porter 
le  Negapatnam , du  côté  du  nord,, 
îft  une  très-belle  Pagode,  nommée? 

China,  avec  une  maifon  de  campa- 
gne fort  agréable  dans  le  voifinage,, 
accompagnée  de  beaux  vergers  3c 
le  jardins  très  - élégants  , confiante 
par  les  foins  d’un  riche  Portugais* 

Peu  de  temps  avant  l’arrivée  de  FamltîrHorw- 
Baldæus,  le  Roi  de  Vifapour  avait  l^: 

fait  une  invafion  dans  le  pays , & y vendèjU&Giïî* 
jq  ri  nm 
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avoit  détruit  tous  les  fruits  de 


terre.  Le  Naïck  affiégea  enfuite 
» ville  ; mais  il  fut  repouffé  avec  ur 
Cn«p,  iv.  perte  confidérable.  Ces  troubles  f 
xent  fuivis  d’une  famine  fi  rigoi 
reufe  , que  les  gens  de  la  campagi 
ne  trouvant  plus  de  fubfïftance , vii 
rent  en  foule  dans  la  ville  pour 
chercher  du  riz  & d’autres  vivre: 
mais  il  n’y  avoit  pas  de  provifioi 
fuffifantes  pour  les  nourrir  tous, 
les  rues  furent  bien  tôt  rempli 
d'hommes  & de  femmes  qui  pér 
foient  de  mifere.  Dans  cette  hori 
ble  extrémité  , ils  offroient  de  fe  r< 
duire  en  efclavage  pour  obtenir  1 
peu  de  pain  : plus  de  cinq  mille 
vendirent  ainfi  3 & furent  conduits 
Jafnapatnam  , autant  à Columbo, 
Ton  en  tranfporta  de  même  plufieu 
milliers  à Batavia  qui  n’avoient  p 
coûté  plus  de  dix  Shellings  ou  on: 
livres  cinq  fols  chacun.  Le  Naïc 
&voit  eu  plufieurs  efcarmouches  av< 
les  Hollandais  , depuis  qu’ils 
étoient  établis;  mais  ils  y avoiei 
toujours  eu  l’avantage. 

Environ  à deux  lieues  de  Negt 
patnam,  eft  la  ville  de  Carcal , 0 
l’on  fait  une  efpece  d’étoffe  nomme 
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Rambotyns , qui  eft  d’un  grand  ufage  c ~ ~ • 
au  Japon.  Avant  que  les  Hollan-  COROMAîs- 
dois-fuflent  maîtres  de  Negapatnam , ^ E * 
ils  avoient  un  comptoir  dans  cette  ap‘ 
Ville, 

Trois  lieues  plus  loin,  eft  un  fort  TfanFoJ*b^e 
nommé  Tranquebar  , qui  appartient  Trânclae>-3 
aux  Danois  : il  eft  formé  de  quatre 
boulevards,  3c  la  garnifon  eft  com- 
pofée  de  Topafles  3c  de  Negres.  Il 
eft  habité  par  des  Portugais , des 
Payens  & des  Mahométans , qui  ne 
font  prefque  aucun  commerce  , 3c 
fubfiftent  principalement  des  dé- 
pouilles de  leurs  voifins , avec  les- 
quels ils  font  prefque  toujours  en 
guerre  /parce  qu  anciennement , ces 
voifins  en  agirent  très  mal  avec  eux. 

Vers  Tan  itfy 8,  un  nommé  Simon 
Van  Medenbiick,  muni  dune  com- 
miffion  du  Danemarck  , prit  un 
vaiffeau  des  Maures  richement  char- 
gé , & en  paffa  tout  lequipage  au  fil 
de  l’épée. 

Puerto-Nuovo  , fitué  à quatre  oupuerto-N^ 
cinq  lieues  de  Tranquebar,  eft  ha- 
bité  par  les  Portugais , auxquels  il  xepogik^ 
appartient  : le  principal  commerce 
qu’ils  y font , eft  en  arrack , en  coco  ; 

§c  en  bois  dur  , qu  on  nomme  bob 
N vj 
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■ a 1 1 du  Chafleur.  Les  Hollandois  ont  ur 

coroEmahE  comptoir  environ  une  lieue  plu: 
Del,  loin  , dans  une  place  qu’on  nomme 
1 chaP-  ïv.  Tegnapatnam , allez  près  de  laquelle 
on  trouve  Tirepopîier.  Cette  Ville 
eft  fituée  fur  une  riviere  qui  eft  navi- 
gable à une  demi  • lieue  du  comptoi; 
<ies  Hollandois , & il  y a un  très-bor 
ancrage  fur  un  fonds  de  fable  gris , l 
foixante&  dix-fept  brafles  d’eau.  Or 
y voit  un  Château  alfez  fort , avee 
une  belle  Pagode  & une  tour  de 
pierre  très-élevée , dont  le  deffus  ef 
en  terraffè,  & qui  fert  de  loin  à gui 
der  les  Mariniers.  Le  terroir  n’ef 
que  du  roc  ou  du  fable,  & cette 
place  eft  fous  la  jurifdiélion  di 
Naïck  de  Chriftappa , qui  rélïde  ; 
Changier , deux  journées  au  fud  de 
Tirepopîier. 

Betcr'ption  La  ville  de  Changier  a beaucoup 
|e Changier- d’habitants,  eqe  trojs  fQJs  au{j 
grande  que  Rotterdam  , fituée  dans 
un  vallon  délicieux,  & arrofée  du 
côté  du  midi  par  une  riviere.  Elle 
eft  fortifiée  par  un  double  mur  de 
pierre  , avec  quatre  hauts  rochers  au- 
dehors , fur  l’un  defquels  eft  une 
bonne  Pagode  , & trois  forts  fur  les 
Siois  autres.  On  trouve  fur  ces  ro« 
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thers  de  bons  réfervoirs  pour  le  poif 
fon , de  beaux  jardins  3c  des  fources  c ÔT  E 
d une  eau  delicieuie.  Outre  ces  ior-  D e l , 
fifications  , la  principale  avenue  de  Gha£* 1V* 
la  ville  eft  commandée  par  un  fort 
élevé  fur  un  rocher,  qui  neft  accef- 
Gble  que  d'un  côté.  Le  palais  du 
Naïck  eft  bien  défendu  & très- agréa- 
blement fitué  dans  un  efpace  , entre 
deux  des  rochers  dont  nous  avons 
parlé.  Il  y a quelques  pièces  de  ca- 
non faites  de  longues  barres  de  fer 
épaiffes , retenues  enfemble  par  de 
forts  cercles  du  même  métal  , & les 
boulets  en  font  de  pierre  taillée  en 
rond , fuivant  les  différentes  calibres 
des  canons. 

Le  Naïck  reçut  Baldæus  & fe^ 
Compagnons  de  voyage  avec  bontés 
il  les  traita  magnifiquement  pendant 
quinze  jours,  &:  leur  fit  voir  toutes 
Ces  richeffes  qui  étoient  immenfes  , 

& confiftoient  en  or  , en  argent,  en 
habits  3c  en  meubles  fomptueux.  Xî 
avoir  un  grand  nombre  de  femmes  8c 
de  concubines,  avec  une  bonne  armée 
d'infanterie  3c  de  cavalerie.  Ce  Naïck 
étoit  fort  vieux , prefque  en  enfance  : 
le  Gouvernement  de  fon  Royaume 
étoit  confié  à un  Miniftre  nommé 
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Trinvingeîaya,  qui  s’étoit  mis  vo- 
lontairement hors  d’état  d’avoir  de 
la  poftérité.  Ce  Miniftre  étoit  cruel 
orgueilleux  , avare  & implacable 
mais  par  fa  févérité,  il  avoit  nettoyé 
le  pays  de  voleurs  qui  l’infeftoiem 
avant  fon  adminiftration.  Il  offrii 
aux  Hollandois  de  les  exempter  de 
tous  droits , de  leur  biffer  le  libre 
exercice  de  leur  religion,  & de  leu: 
permettre  de  rétablir  les  forts  Por 
tugais  qui  tomboient  en  ruine , s’il 
vouloient  s’engager  à payer  tous  le 
ans  dix-huit  cents  rixdalles. 

Le  pays  eft  h peuplé , que  maigre 
fa  fertilité,  on  eft  obligé  de  fain 
venir  des  provifions  d'autres  en 
droits.  Les  Habitants  tranfporten 
une  grande  quantité  de  toiles  & de 
toffes  de  laine  à Amboine,àBand 
& aux  Molucques  ; mais  il  faut  le 
examiner  avec  foin  , parce  que  1; 
qualité  en  eft  fouvent  beaucoup  in 
férieure  à celle  des  échantillon 
qu’ils  préfentent.  Ils  rapportent  ei 
échange , du  plomb  , de  l’étain  , di 
cuivre,  du  vif-argent,  du  vermil 
Ion,  du  mufc,  du  macis,  des  muf 
cades , du  poivre  , du  bois  de  fandal 
des  foies  de  la  Chine,  des  velours 
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les  ceintures,  des  fatins  & des  tapis 

•1./  CÔIE  DE 

ravailles.  ^ ' coroman* 

Les  Hollandois  ont  aufii  un  comp-  v el, 
oir  à Sadras  , fur  le  chemin  qui  con- 
luit  à Madras,  autrement  nommé 
ühiunepatan , où  les  Anglois  fe  font 
tabîis  dans  une  partie  appellée  le 
ort  faint  George. 

A treize  degrés  trente  minutes  de  Defc.iptiorc 
atitude  (eptentrionale  , eft  une  an-  ^ 

:ienne  ville  commerçante  , nommée  Uacate, 
5aint  Thomé,  qui  appartenoit  aux 
Portugais , mais  elle  leur  a été  erv 
evée  par  les  Maures.  Elle  eft  fa- 
neufe  par  les  manufactures  & par  les 
eintures,  dont  on  prétend  que  la 
acrfedion  eft  due  à l'excellence  des 
îaux  qui  coulent  d’une  fource  fa- 
ftoneufe  fans  aucun  mélange  de 
terre. 

Environ  â cinq  lieues  de  Saint 
Thomé , eft  la  ville  de  Paliacate  qui 
a un  aflez  mauvais  port.  Six  lieues 
plus  avant  9 en  fuivant  une  ligne 
droite  au  midi  d’une  valée  fort  unie , 
êtoit  anciennement  le  vieux  château 
de  Rama  Geridorgon  , où  eft  actuel- 
lement le  fort  Geldria  , réfidence 
d’un  Gouverneur  Hollandois  , en 
état  deréftfter  à toutes  les  entreprifes 
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des  Maures  du  voifinage.  La  Garni 
"fon  eftcompofée  de  quatre-vingt-di: 
Soldats  de  la  même  nation,.  A um 
lieue  du  rivage,  eft  un.  bon  ancragi 
pendant  la  monçon  méridionale  , : 
fept  brades  & demie  d’eau.  Mais  le 
vagues  qui  viennent  avec  violeno 
du  Gange  & delà  baie  de  Bengale 
rendent  ce  même  ancrage  très-dan 
gereux  pendant  la  monçon  du  nord 
Environ  à trois  lieues  & demie  di 
la  rade  , eft:  un  banc  de  fable  qui  se 
tend  en  mer  l’efpace  d’une  lieue , S 
les  vaiffeaux  ne  peuvent  y ancrer  ; 
quatre  brades  & demie  & cinq  brade 
d’eamJly  en  a un  autre  un  peu  plu, 
loin  qui  va  jufquà  deux  lieues  & de 
mie  en  mer  5,  mais  il  n’y  a d’ancrage 
sûr  , qaà  fept  brades  de  profondeur 
A l’embouchure  de  la  riviere  r foui 
la  protedion  du  château  , eff  la  ville 
d’Armagon  avec  une  forêt  voifine 
nommée  Siercourdi , qui  lui  fournil 
du  bois  pour  le  chauffage  & pour  les 
bâtiments.  Il  y a du  poiffon  en  affe2 
grande  abondance  aux  environs  de 
Paliacate*  mais  on  n’y  trouve  au 
eune  autre  efpece  de  provifions  , 
parce  que  le  terroir  en  eft  plein  de 
labié  & nitreux  . incapable  de  pro 
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lire  de  grains*  Les  fortifications  ^ ■- * 

nt  bâties  fur  des  tèrreins  maréca- ç°*0EVI ADK* 
îux  , dans  une  affez  grande  étendue  d u , 

; pays  , ce  qui  les  met  en  grand  chap*  LV* 
mger  d’être  renverfées  par  la  vio- 
nce  des  eaux,  dans  les  faifons  plu- 
eufes  3 & on  ne  peut  les  y entrete- 
r qu’avec  de  grandes  dépenfes.  Le 
,nal  qui  conduit  à Paliacate,  eft 
:efque  à fec  pendant  la  monçon 
éridionale,  mais  durant  la  fepten- 
ionale  , l’eau  ^fè  répand  aux  envi- 
ms  , l’efpace  de  pi  us  de  deux  lieues* 
dus  le  canon  du  fort  Geldria , font 
;ux  villages  habités  par  des  Pê- 
îeurs,  que  les  Portugais  ont  con- 
Drtis  à La  Religion  Chrétienne,  Celui 
ai  eft  du  côté  du  fud , fe  nomme 
iamamy  , & celui  qui  eft  au  nord 
une  potée  de  moufquet,  s’appelle 
oupon;  mais  les  Habitants  de  l’un 
de  l’autre  (ont  plongés  dans  la 
us  groftiere  ignorance* 

Le  Royaume  de  Carnate  que  nous  Royaume> 
’ouvons  enfuite  , à foixante  lieues  de  carnate, 

3 longueur  du  nord  au  fud,  & qua- 
inte  de  largeur,  depuis  Paliacate 
ifqu’à  la  côte  de  Malabar  , en  pre- 
ant  chaque  lieue,  que  l’Auteur  nom- 
le  Badagarienne,  pour  trois,  milles 
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3°$  Découvertes 
' Hollande.  Il  y a dans  ce  pav 
L trois  Naïck  ou  Chefsprincipaux,q 
payent  un  tribut  annuel  à la  Co 
ronne  deVelour.  Ces  trois  Princ 
font  le  Vitipanik  de  Maduré  , q 
porte  le  badin  du  Roi,  & qui  lui  pa^ 
douze  cents  florins  de  Hollande  p" 
an  : le  Chiftpanaick  de  Chengiej 
qui  porre  la  boîte  à bétel  du  Roi, 
qui  paye  le  même  tribut  ; enfin 
Naïck  de  Tanjaour,  qui  porte  fc 
parafol , & paye  le  double.  Ces  c 
gnités  ont  été  annexées  à ces  Pr< 
vinces , & paflent  de  pere  en  fils , d 
puis  pîufieurs  générations.  Celui  qi 
en  eft  pourvu , eft  obligé  d’en  ren 
plir  perfonnellement  l'office  à chaqt 
couronnement. 

A une  journée  au  nord  de  Palk 
cate,  font  les  villes  de  Penna  &G 
leture  , dans  les  environs  defquelle 
on  trouve  une  racine  de  huit  pouce 
de  longueur  , très-utile  pour  les  teir 
tures.  Cettte  racine  porte  le  noi 
d'Effaye  : fi  en  la  rompant,  on  1 
trouve  rouge  intérieurement  , & : 
elle  donne  un  goût  de  nitre  à 1 
bouche  B elle  eft  alors  de  très-bonn 
qualité;,  ce  que  Ton  connoît  encor 
fi  elle  réfifte  à la  force  du  jus  d 
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non  écrafé  fur  la  toile  de  coton  , 
ti  eft  teinte  de  cette  racine  8c  le*  Co,ROMAN. 
tée  au  foîeil  ; mais  fi  la  racine  n eft  » s x , 
lS  dune  belle  couleur,  la  teinture  cha^‘ 1 
i devient  terne.  Comme  les  Natu- 
1s  du  pays  font  fins  8c  trompeurs, 

L lieu  de  la  vraie  racine , ils  don- 
;nt  fouvent  du  Sordaco  ou  de  l’é- 
>rce  d’un  arbre  qui  croît  à Orixa  ; 
ais  il  eft  aifé  de  les  diftinguer  de 
vraie  Eflaye,  parce  que  la  couleur 
îi  en  vient  eft  beaucoup  plus  obf- 
îre. 

On  apporte  d’Orixa  & de  Mafuli-  commerce 
itan,  du nely , du  riz,  des  graines du 
î gingembre , de  l’huile , du  beurre, 
î$  étoffes  groffieres  , du  miel  & 
î la  cire  jaune  ; & les  gens  du 
lys  employant  ordinairement  qua- 
e mois  à aller  vendre  leurs  mar- 
landifes.  Ceux  d’Arracan,  dePegu 
: de  TanafTery  exportent  du  poivre , 
u bois  de  fandal , des  étoffes  , du 
ir  8c  de  l'acier,  à huit  ou  dix  pour 
snt  de  frais , 8c  les  retours  fe  font  en 
ubis  d’Ava  , en  gomme  lacque  , en 
)ng  poivre  blanc , en  plomb  8c  en 
ilufieurs  autres  denrées.  L’étain  eft 
’un  grand  ufage  chez  les  Maures 
ni  en  garniffent  toute  leur  vaiffelle 


jo§  Dêcqüvertes 
”r~‘"  “■  de  cuivre  : on  lapporte  de  Tanangc 
coioman-^  Sencaza  & de  Perach,  qui  io 
del,  des  ports  fitués  vis-à-vis  d*  Adieu 
chap.iv.  entre  Tanaffery  & Occeda,  vers 
Malabar* 

Royaume  La  ville  de  Pentapouli  efi  dans  i 
de Pentapou. Royaume  de  même  nom,  fîtuée  fo 
le  feizieme  degré  de  latitude  fepte 
trionale*  Elle  n’eft  pas  fort  grandi 
les  Habitants  font  Gentils  r fujets  c 
Roi  de  Goîconde  ; avec  quelqu 
Maures  & des  Perfans  fort  riches.  C 
y trouve  d’excellent  indigo,  maisc 
le  vend  à un  prix  très-haut.  Les  Ho 
landois  en  apportent  pour  l’Europi 
du  coton  filé,  des  étoffes  blanches 
quelques  autres  marchandifes*  L 
teintures  de  cette  Ville  furpaffei 
celles  de  Mafuliparan  , ce  qu’on  a 
tribue  à une  racine  de  couleur  fi 
perfine,  nommé  Tambrevelle  , qi 
croît  dans  une  Ifle  formée  par  la  r 
viere  , vis-à-vis  de  Pëntapouli.  I 
Gouverneur  s’en  empare  en  payai] 
au  Roi  un  tribut  annuel , en  étoffe 
teintes  & en  draps  qu’il  fait  travail 
1er  & apprêter  fous  fes  yeux.  Cett 
racine  a environ  un  pied  de  long  , t 
fait  une  couleur  fi  foncée,  que  pou 
la  rendre  éclatante,  on  eft  obligé  d 
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mêler  avec  l’eflaye  d’Ârrical  & — » 
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Urtacour*  ^ cqroman- 

Mafulipatan  eft  une  place  d’un  del, 
ès  grand  commerce  5 non-feulement  C iap* 

>ur  toutes  fortes  de  marchandées  Defcrïptioa 
uropéennes  , mais  aufiî  pour  un  faenfa  üU$z% 
•and  nombre  de  denrées  qu’on  y 
rporte  de  fa  Chine  & des  Mes  Mo- 
cques.  Les  diamants  font  une  bran- 
le très  étendue  de  ce  commerce, 
on  les  trouve  en  grand  nombre 
ans  les  Royaumes  de  Golconde  & 
u Dékan  ; allez  près  de  la  ville  de 
yifîlagcu  Ceux  qui  en  afferment  les 
îines , n’ont  de  droit  que  fur  les 
ierres  qui  ne  pefent  que  vingt-cinq 
arats  ou  pu-deflous  : mais  celles  qui 
)nt  d'un  plus  grand  poids,  appar- 
iennent  au  Roi  de  Byfilaga.  On  en 
rouve  «au (Il  de  très-beaux  dans  une 
nontagne  du  Dékan  , nommée  Cofta 
Jytthia,  ainfi  que  dans  quelques 
lartîes  de  rifle  de  Bornéo*  On  vend 
les  rubis  de  fort  belle  qualité  a 


viafulipatan  , où  les  Anglois  & les 
ïollandois  ont  des  comptoirs  confi- 
lérables.  La  ville  eft  très-peuplée  ; 
nais  le  Gouverneur  qui  paye  un  tri- 
but annuel  au  Roi  de  Golconde , op* 
prime  les  Gentils  qui  y habitent  5 & 
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les  Maures  qui  afferment  tout  le  cor 
J merce  des  manufactures  des  Grand 
contribuent  également  à leur  o] 
preflion.  Ceux  qui  veulent  retir* 
quelque  avantage  dans  le  comméra 
font  obligés  d’obtenir  des  lettre! 
patentes  du  Roi , ce  qui  efl  trè: 
difficile , à caufe  de  Féloignement  d 
la  Cour , & jette  dans  de  granc 
frais  s pour  gagner  la  .protection  de 
Favorise 


? la  valeur  des  Diamants  , des  Rubis > 
des  Emeraudes  , des  Saphirs  y des 
Améthyfîes  & des  autres  marchan - 
difes  que  produi/ent  les  Indes  Orien- 
tales. 


T O us  avons  fouvent  pairie  des  •»«««■■  ■■  u. 
^ diamants,  des  rubis  ôc  des  au-  coroman? 
s pierres  précieufes , comme  étant  bel, 
principales  marchandées  dont  on  chaP-  v- 
t commerce  dans  l’Orient.  Nous  ues  diffé- 
rons que  le  Leéïeur  verra  avec  ^îTde 
ûfir,  dans  un  court  Chapitre,  lares  précieu- 
cure  de  ces  riches  effets  , & ce  qui les* 
fait  la  perfeâion  : nous  allons 
mmencer  par  le  diamant. 

Si  l’on  admet , avec  quelques  Na-  t>«  dî* 
raliftes,  que  la  pefanteur  fpécifi- mants* 
es  des  pierres  en  détermine  la  va- 
îr  , de  même  que  pour  les  métaux, 
eft  certain  que  perfonne  ne  con- 
fie à préfent  le  premier  rang  fur 
us  les  autres  au  diamant , qui  eft 
itre  les  pierres , ce  que  for  eft  entre 
5 métaux.  Les  Latins  l’ont  nommé 
damas , les  Allemands  Deamant* 
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■-T™—**-  les  Anglois  Diamond,  les  Efpagnc 
ooftoEMAN-E  Àdamento , les  Arabes  Almaes,  ] 
^ el-,  Malabares  Tutan  , & ceux  de  11 
ehap.  v.  douftan  Hiera  & Iva,  G’eft  le  pl 
dur  & le  plus  tranfparent,  ainfiq 
le  plus  fimple  &le  plus  homoge 
de  tous  les  corps.  Il  eft  fouvent  gâ 
par  des  taches  blanches  , noires  < 
jaunes,  qui  en  diminuent  confidér 
blement  la  valeur  : mais  il  faut  et 
bien  connoifleur  pour  les  apperc 
voir  ; auffi  ceux  qui  n’ont  pas  cet 
habileté  , font  très-fujets  à y et 
trompés. 

Il  y a uneefpece  de  diamant  qi 
les  Anglois  appellent  Bofchier , q 
eft  peut-être  auffi  brillant  que  1 
autres  , & qui  n’a  pas  le  tiers  de  le 
valeur,  parce  qu’il  eft  fouvent  ma 
quêté  de  taches  rouges  & jaunes 
qui  en  diminuent  beaucoup  le  pri 
Le  diamant  ne  peut  être  taillé  qi 
par  le  diamant  même , & plus  la  po 
dre  d’une  pierre  approche  d’une  co 
leur  de  gris  cendré  , plus  elle  eft  pr 
cieufe;  au  lieu  que  celle  qui  donr 
une  poudre  blanche,  n’eft  prefqt 
pas  eftimée.  On  effaye  les  diaman 
en  les  faifant  roueir  au  feu  & en  L 
plongeant  fubitement  dans  l’eau , « 

çeu 
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;ux  qui  font  de  bonne  efpece,  n’en  ■ 
uffrent  aucune  altération.  On  lesCoA  %ADN* 
:nd  à tant  le  karat , & on  les  trouve  » 1 1 . 
ms  quatre  mines  des  Royaumes  de  r‘ 
oleonde  & de  Vifapour,  ainft  que 
ms  deux  rivières  , l’uneau  Royau- 
e de  Bengale  & l’autre  «dans  i’rfl® 

: Bornéo.  On  ne  connaît  aucune 
itre  partie  du  monde  qui  en  pra- 
irie. On  prétend  que  la  poudre  da 
amant  eft  un  poifon  très-lubtil, 
û perce  lesentrailles. 

Le  Rubis,  nommé  Rubinus  & P y- 
pus  par  les  Latins  , Ruby  par  les 
nglois,  Baffamora  parles  Siamois, 

Laal  par  les  Peuples  de  l’Indouf- 
n , eft  une  pierre  précieufe  d’un 
luge  tranfparent  , fort  dure  , & qui 
fifte  long-temps  au  feu.  La  meil- 
ure  efpece  fe  trouve  dans  fille  des 
sylan  , & quelques  Chsmiftes  pré- 
ndent  qu’ils  en  ont  extrait  une  tein- 
re  , ce  qui  paraît  très  - douteux, 
y a des  Rubis  de  quatre  efpeces  s 
vrai  Rubis  oriental , ou  efcarbou- 
; , dont  les  plus  eftimés  font  ceux 
û ont  l’éclat  le  plus  vif:  le  royal, 

>nt  le  rouge  eft  beaucoup  plus  foi- 
e : celui  que  les  Anglois  nomment 
abiculus  , dont  la  couleur  tient  le 
Toms  VU  Q 
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milieu  entre  les  deux  premiers;  &c 
lui  qu  ils  appellent  Sponalcus,  q 
eft  le  moins  dur  & qui  a le  moi 
d éclat  des  quatre.  On  trouve  au 
des  rubis  en  Allemagne  , qui  lo 
fort  durs  ; mais  ils  font  beaqcot 
plus  ternes  que  ceux  d’Orient , 
par  conféquent  n’ont  pas  à beaucoi 
près  le  même  prix. 

Il  eft  rare  de  voir  des  rubis  pi 
gros  qu’un  bon  pois  : on  les  rei 
fort  minces  par  le  poli,  pour  le 
donner  plus  d’éclat.  Ils  le  vende 
au  karat  comme  les  diamants  , & 
dureté  en  augmente  le  prix. 

- L’Emeraude  eft  une  très -bel 
pierre  verte  , tranfparente  & fc 
éclatante  ; mais  fi  fragile,  que  fo 
vent  elle  fe  cafte  d’elle  même.  C 
la  nomme  en  Latin  Smaragdvs  , 1 
Arabe  Tamarul , en  Anglois  Em 
raid,  & en  langage  des  Indes  Jt 
ehe.  On  trouve  autant  d’emeraud 
mu  Pérou  que  dans  les  Indes  Orie 
taies  ; mais  les  dernieres  font  les  pl 
cftimées  pour  l'éclat  & pourlatrai 
parence.  Il  y en  a quelques-unes  < 
fort. belles  en  Scythie  , & l’Egyp 
même  en  produit  quelquefois. 

Pour  k dureté , l’éclat  & la  trar 
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arence , il  n’y  a point  de  pierre  pré-  

ieufe  qui  approche  autant  du  dia-càlE 
tant  que  le  faphir.  On  endiftmgue  c°as°L51AW- 
e deux  fortes , mâle  & femelle;  le  chaP«  v. 
rentier  eft  le  plus  vif,  avec  uneré- 
•a&ioa  pourpre,  & l’autre  eft  beau- 
oup  plus  pâle.  On  en  trouve  beau- 
3u.p  dans  le  Malabar,  à Calécut , à 
■eylan  & à Bilnagar  ; mais  on  prë- 
md  que  ceux  de  Siaro  & de  Pegu  , 

>nt  les  plus  parfaits.  La  Boheme  & 
i Silélie  en  produifent  quelquefois, 
es  Arabes  lui  donnent  le  nom  d® 
lilu,  les  Indiens  l’appellent  Millam, 
is  Anglois  comme  les  François , Sa- 
hir.  Il  faut  obferver  qu’on  peut  en- 
;ver  la  couleur  bleue  du  faphir  , 
ors  cette  pieire  devient  lemblable 
i diamant. 

L Améthyfte  des  Indes  Orientales  fc*  Ame- 

I cel!.e  q>a  le  Plus  beau  pourpre, 

on  la  pretere  a toutes  les  autres. 

>n  trouve  en  Efpagne  des  Ilyacin- 
ies  de  deux  efpeces  , r rages  éc  jau- 
5 mais  ni  1 une  ni  1 autre  ne  peut 
ipporter  le  feu. 

II  y a une  efpece  de  Jafpe  fort  efti-  Bu  j?.rPe  & 
ée,  dont  la  couleur  eft  femblable  à de  1‘A"ike» 
die  de  1 emeraude.  On  en  trouve 

ï9  morceaux  allez  grands  pour  en, 
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faire  des  tafles  à boire  & des  bijoi 
c à r e d e très-beaux.  Il  y en  a qui  iont  vai..é 
de  pourpre  s de  couleur  de  rôle  , < 
«aap.  v.  bleu  & d’un  brun  foncé.  Ces  piem 
de  inerne  que  l’Ambre , qui  eft 
Succinun,  des  Latins  » fervent  à fai 
diverfes  fortes  de  bagatelles  qui 
vendent  très-bien  en  plulieurs  e 
droits  des  Indes.  L’Ambre  eft  u 
fubftance  réfineufe , douée  d’une  pu 
fance  attraâàve  , qui  opéré  fur 
paille  & fur  les  autres  matiei 
légères. 

l’aEil  de  On  trouve  aux  Indes  une  pieri 
nommée  (Eft  de  Chat , qui  a la  vert 
difent  les  Indiens,  de  préferver 
feu  la  toile  qui  en  eft  frottée  ; m 
je  ne  confeillerois  à aucun  Marcha 
d’en  faire  l’épreuve  , & cette  pi 
prière  doit  etre  mife  au  rang  des  > 


reurj  populaires, 

Iw'swh.  La.  pierre  de  fang  Quïî.œmatitt 
*ites  d”  qu’on  trouve  dans  l ifte  de  Ceylan 
üfejwnuf  à Cambaye  , où  elle  eft  nommée 
Jakenea  tire  fa  dénomination 
partie  de  fa  couleur,  &en  partie 
la  vertu  qu’on  lui  attribue , d’ét. 
(cher  le  fang,  Elle  eft  aufli  comnu 
dans  la  nouvelle  Efpagne,  ou  ï 
p feif  de§  çoliiers  ; les  femmes 
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nt  tremper  quelques  inftants  dans 
au  froide  i & la  prennent  enfuite  ™man* 
ns  leurs  mains  , comme  un  remede  b u 
îcace  contre  les  pertes  de  fang.  Le 
ephritis  ou  pierre  des  rognons  ,eft 
: couleur  verte  : on  la  trouve  aux 
des  Orientales  & Occidentales, 
i les  Habitants  la  regardent  com* 
e un  remede  contre  toutes  les  ma- 
dies  qui  attaquent  les  parties  dont 
le  porte  le  nom» 

La  véritable  Pierre  de  Serpent  fe 
ouve  dans  i’efpece  la  plus  veni* 
eufe  de  celui  que  les  Portugais  ap- 
dlent  Cobra  de  Cabelo,  &les  La«* 
as  , Scrpens  Pilojla . Elle  eft  cou* 
ur  de  brun  foncé , avec  une  tache 
anche  au  milieu,  afTez  femblable 
un  œil  : quelques-uns  prétendent 
l’elle  fe  forme  dans  la  tête  du  fer- 
ont , d'autres  difent  que  fi  l’on  pend 
;t  animal  par  la  queue,  au-deffus 
un  vafe  plein  d’eau , cette  pierre  fe 
irme  de  la  liqueur  qui  tombe  goûte 
goûte  de  fa  gueule.  On  la  regard® 

)mme  un  remede  contre  l’hydropi-» 

2,  en  l’attachant  au  ventre  de  la 
erfonne  affligée  de  cette  maladie  s 
uand  on  la  plonge  dans  l’eau,  s’il 
éleve  des  bouteilles  à la  furfaçe  4 
O iij 
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x 1 11  on  juge  que  la  pierre  eft  très-bonne 
co/oman  * autrement  on  n en  fait  aucune  eftime 
»£it  On  juge  encore  de  fa  bonté  quant 
C““2'  v*  elle  s’attache  aux  Ievres  d’une  bld 
fure  , jufqu  a ce  quelle  tombe  d’elle 
même,  après  en  avoir  tiré  tout  1 
poifon  , ou  la  matière  virulente 
qu’on  fait  enfuite  fortir  de  la  pierre 
en  la  plongeant  dans  du  lait-  Bal 
dæus  a (Titre  qu’il  a été  témoin  ocu 
laire  de  cet  effet , & qu’il  l’a  vu  ap 
pliquer  avec  le  plus  grand  fuccès  fu 
un  Negre  , mordu  d’un  ferpent.  Kir 
cher  3 dans  le  neuvième  livre  di 
JMundus  fubterranœus  , parle  fort  ai 
long  de  cette  pierre  & de  fes  vertus 
mais  il  faut  remarquer  que  les  Bra 
mines  font  une  compofition  qui  ref 
femble  à la  Pierre  de  Serpent,  il 
cachent  avec  foin  les  ingrédients  qu 
y entrent  ; mais  on  croit  qu’ils  la  for 
ment  particulièrement  de  la  tête , di 
cœur  , des  dents  & du  foie  du  fer 
pent , mêlés  avec  delà  terre  figiîlée. 
•peu  pierre  La  Pierre  nommée  Pedra  de  Porcc 
cecàon.  ou  pierre  jg  Cochon , eft  quelque' 
fois  de  couleur  grife , & d’autrefoii 
rouge  ; elle  imprime  un  goût  amei 
fur  la  langue,  & paroît  avoir  une 
pfpece  de  graiffe  en  la  touchant.  Or 
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mtt  infafer  dans  l’eau  , jufquà  ce  — 
felle  lui  ait  communiqué  ion  amer-  cc"Rl0\^? 
me  , & l'on  donne  ce  breuvage  à y ^ l 
ux  qui  font  affe&és  de  fièvres  ou  Cna*’ 
autres  maladies  inflammatoires.  Les 
idiens  font  fortement  perfiiadés  des 
andes  vertus  de  cette  pierre,  qu  on 
ouve  dans  la  veffie  biliaire  des  co- 
tons de  Malaga.  Il  y a quelques 
jathes  dans  le  vodinage  de  Surattej 
ais  elles  font  peu  eftimées , a moins 
îelles  ne  forent  figurées.  On  y* 
ouve  au ffi  des  fardâmes , ainfi  n orn- 
ées à caufe  de  leur  reflemblance 
rec  le  nombril  humain.  kc  ^ 

Pour  avoir  la  Pierre  de  Crapaud  * 
n enferme  un  de  ces  animaux  le 
lus  vieux  qu’on  peut  avoir  dans  un 
afe  percé , & on  l’enterre  dans  un 
rmier,  près  d’un  nid  de  fourmis.  Iî 
evient  la  proie  de  ces  infeâes  , qui 
: dévorent  entièrement,  à l’ excep- 
on  de  la  pierre  qu’on  regarde  com- 
te un  excellent  remede  contre  1& 
ierre  dans  les  rognons  , contre  le 
oifon  & contre  les  maladies  d’efto- 
lach.  Elle  fe  forme  dans  la  tête  du 
rapaud  , eft  aufli  groffe quune feye, 
i de  plufieurs  couleurs  , particulie- 
ement  verte.  A l’extérieur  , elle  efl 
O iv 
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“T  unie  & brillante,  dune  nature  o 

Cohjma),-E  leufe , mats  la  fubftance  intérieui 
dsl,  paroît  être  une  véritable  pierre.  O 
' 3e'v'  la ^ met  pour  l’éprouver,  furie  che 
juin  d une  tortue  ; fi  cet  animal  pal) 
iaus  y faire  attention  an  juge  qu 
la  pierre  n’a  nulle  vertu;  mais  a 
contraire  on  la  croît  très-bonn 
quand  la  tortue  veut  la  dévorer. 

Bp  Bénard.  Dans  l’eftomach  des  chevres  d 
Perfe  & de  Fille  de  Bornéo  , o 
trouve  la  pierre  nommée  Bézoard 
qu  on  regardoit  autrefois  comme  u 
puiflant  antidote , & qu’on  eftim 
encore,  comme  ayant  piufieurs  vei 
tus  médicinales.  C’eft  une  fubftanc 
folide,  de  forme  ovale,  dun  gri 
obfcur,  tirant  fur  la  couleur  d’olive 
quand  on  la  romp,  elle  fparoît  foi 
mée  de  piufieurs  croûtes  ïes  unes  fu 
les  autres,  comme  les  peaux  de  Foi 
gnon.  Les  Habitants  de  Banda  ei 
trouvent  de  femblables  dans  la  ter 
de  quelques  finges.  Les  Chinois  S 
les  Indiens  en  prennent  dans  de  Feau 
rôle,  comme  un  fpécifique  contn 
le  poifon , les  maladies  des  hypocon 
dres  Sc  les  fïevres  quartes.  Ils  fom 
dans  Fufage  de  fe  purger  deu? 
fois  l’année,  & de  prendre  enfuit^ 
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3puls  dix  jufqu  a trente  grains  de 
ézoard  5 comme  un  préfervatif  & 

1 reftaurant.' 

Cette  pierre  fe  vend  au  karaté 
our  trois  fois  autant  d’or  quelle 
sfe  ; & ceux  de  Maiaca  difent  qu’elle 
eft  pas  bonne  quand  elle  ne  jaunit 
as  le  mortier  dans  lequel  on  la 
roye«  On  l’éprouve  suffi  en  faifant 
aller  une  aiguille  & un  fil  trempés 
ans  quelque  poifon  fubtil  3 au  tra- 
ers  de  la  jambe  d’un  chien  3 & em 
li  donnant  une  petite  quantité  de 
oudre  de  Bézoard  suffi  tôt  quon le 
oit  tomber  en  foibleffe  ; on  juge 
ue  la  pierre  eft  altérée  fi  ranimai 
e revient  pas  d’abord  dans  fon  état 
atureL 

Cette  pierre  reçoit  le  nom  de 
Jelzoard  ou  Bézoard , d’un  mot  Pers- 
an s qui  lignifie  Seigneur  du  pou* 
on  ; ks  Arabes  la  nomment  Hagiat 
’knralione.  Lorfqu’on  en  ôte  la  pre^ 
niere  croûte  , îa  fécondé  paroît 
dus  unie  & plus  brillante  : on  trouve 
lu  centre  une  fubftance  farineufef, 
ju’on  regarde  comme  plus  efficace 
pue  la  poudre  même  de  la  pierrew 
Elle  fe  forme  dans  le  corps  des  che^ 
des  lïiontagnes  du  Pérou  P à® 

Q v 
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même  que  dans  celles  des  Inde 
5 Orientales , & elle  eft  renfermée  dan 
une  efpece  de  fac  filandreux  , d'envi 
ron  huit  pouces  de  longueur,  qa'o 
trouve  dans  la  concavité  de  l’eftc 
mac  de  ces  animaux.  Ceux  qui  v 
vent  dans  les  vallées  ou  dans  les  tei 
reins  bas,  neproduifent  pas  des  pie 
res  a u ffi  bonnes  que  ceux  qui  d« 
meurent  toujours  fur  les  montagne 
, Comme  l'Indigo  eft  une  des  prit 
cipales  marchandées  dont  on  fait  1 
commerce  aux  Indes,  nous  allor 
finir  ce  Chapitre  par  uneexpofitio 
de  la  nature  & des  propriétés  decett 
fubftance. 

Il  y a diverfes  efpeces  d'indigo,  fû 
vaut  les  différents  endroits  où  il  vien 
C’eft  un  arbriffeau  de  la  hauteur  d’u 
homme  , avec  une  petite  tige  dure 
fêmblable  au  mûrier  des  haies.  I 
fleur  eft  pareille  à celle  de  Féglantie 
& ia  graine  reffemble  à celle  du  fa 
num  græcum.  On  le  feme  en  Juin  l 
Juillet,  & Ton  en  fait  la  récolte  au 
mois  de  Novembre  & de  Décembre 
L’efpece  la  plus  large  croît  près  d 
village  de  Çhircees,  dont  on  lui  dor 
De  le  nom,  à deux  lieues  d’Amadc 
bad  s caidtafe  du  Guzarate,  On  1 
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aleur,  & même  la  fécondé  & la 
uifieme  récolte  , ne  font  pas  au» 
mt  eftimées  que  la  première.  La 
remiere  année,  on  coupe  les  feuil- 
;s  environ  à un  pied  aii*deffus  de  la 
3rre  , on  les  fait  fécher  vingt-quatre 
eures  au  foleil , & on  les  met  en- 
lire  dans  des  barils  remplis  d’eau 
üée  : on  exprime  la  teinture  par  de 
roffes  pierres  dont  on  charge  cette 
lixtion  pendant  quatre  ou  cinq 
mrs , en  entretenant  toujours  l’eau 
ans  un  mouvement  continuel , après 
uoi  on  la  tranfporte  dans  des  vaif- 
eaux  plus  grands,  où  onia  tient 
il Oi  dans  l’agitation  , en  foulant  l’eau 
ans  intermiflîon,  jufqu’à  ce  quelle 
ommence  à devenir  épaiflfe  , & que 
Indigo  tombe  au  fond.  Alors  on  le 
ire  de  l’eau  : on  le  fait  paiTer  au  tra- 
rers  d’une  toile  claire,  3c  on  le  cou- 
rre  de  cendres  chaudes  pour  le  faire 
ècher.  Les  gens  de  la  campagne  l’ai- 
erent-avec  de  l’huile,  ou  avec  de  la 
erre  de  la  même  couleur,  pour  qu’il 
)aroiflfe  meilleur  fur  l’eau. 

Les  marques  de  la  bonté  de  ïîn*A 


^cueille  trois  fois  en  trois  ans,  après 
uoi  il  n’eft  plus  que  de  [très-peu  de 
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digo  font  quand  il  eft  brillant  & 
fec , qu il  nage  fur  1 eau,  qu’il  donne 
une  fumée  de  couleur  violette  en 
le  mettant  au  feu,  & qu’il  ne  refte 
que  très-peu  de  cendres.  Il  faut  lait 
fer  repofer  la  quatrième  année  le 
terrein  qui  a produit  de  l’Indigo  , ou 
au  moins  ne  lui  laifler  produire  que 
des  herbes  de  cuifîne.  Il  y a une  et 
pece  d’indigo  que  le  peuple  de  Gu- 
^arate  * nomme  Amiel  de  Biant.  Il 
vient  particulièrement  dans  les  fai™ 
fons  pluvieufes  de  Juin  r Juillet  , 
Août  & Septembre,  quoique  l’excès 
de  la  pluie  lui  foit  pernicieux.  Il 
faut  avoir  grand  foin  que  le  terrein 
des  environs  foit  nettoyé  de  chardons 
& de  ronces , & les  acheteurs,  doivent 
bien  prendre  garde  qu’il  foit  très- 
fec;  autrement,  ils  perdent  trois 
livres  fur  dix,  en  huit  ou  neuf  jours. 
Ï/Indigo  Laura,  ou  Indigo  de  Ba- 
yane  , efl  de  trois  efpeces  différen- 
tes'. La  première  appellée  Vouthy, 
elî:  d un  bleu  brillant , & tire  fur  le 
violet , quand  on  l’exprime  au  fo- 
ïeil  fur  1 ongle  du  pouce.  La  fécondé 
nommée  Gerry eft  d’autant  plus 
ffHmée , qu’elle  approche  plus  de  in 
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^uîeur  violette  : enfin  latroifieme, 

>pellée  Cateol,  eft  la  moindre  de  coroman* 
mtes  : la  couleur  en  eft  d’un  rouge  i>  e * ■. 

afcur } & elîeeft  fi  dure , qu'à  peine  e ia^'  ' ' 
peut-on  broyer. 
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CHAPITRE  V I. 


Caufes  des  maladies  que  les  Européen 
éprouvent  fréquemment  aux  Inde 
Orientales  : Moyens  de  confervtr  J 
famé  dans  ce  climat  : Dfcriptio 
de  l"1  ar  briffe  au  qui  porte  le  Thé 
maniéré  de  le  canferver  : Qualité 
pkyfques  dé  cette  plante , compare 
au  café  &■  au  chocolat  : Commen 
les  Européens  boivent , dorment 
mangent  & partagent  leur  temps  dan 
ce  pays  : Origine  & cours  des  fleuve 
du  Gange  du  Nil. 

Z~z\J0vs.  terminerons  cette  Del 
CotOMAM.  i.  il  cription  du  Malabar  & du  Co 
cîia  L'vi  r°manclel  3tPar  le  récit  que  fait*notr< 
p ’ ' Auteur , de  la  maniéré  dont  y vi 
âesM“ EuroSvent  ^es  Dollandois.  Nous  commen 
peens  dans  cerons  par  obferver  que  les  chaleur: 
Ujiiiî.  font  exceffives  fous  ce  climat,  & 
quelles  y feroient  abfolument  infu- 
portables  , fi  l’on  n’y  étoit  rafraîchi 
par  des  vents  de  mer  très-froids  : 
aufîî  le  grand  nombre  de  maladies 
dont  les  Européens  y font  attaqués 
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ennent  plutôt  de  leur  intempérance 
, de  leurs  débauches,  que  de  lin-  coroma.>i- 
.émence  du  climat.  Il  eft  mal  fain  » » 
ans  ce  pays,  de  demeurer  au  lit  ü 
près  le  foleil  lève , auffi  en  general , 
n en  fort  allez  matin , & auffi-tôt 
près,  on  fe  lave  depuis  la  tetejut- 
uaux  pieds  avec  de  l’eau  froide 
lu  tiede  : mais  Baldæus  confeille  la 
erniere  , comme  la  plus  faine.  On  y 
ihange  de  chemife tous  les  jours,  & 
jeux  qui  ont  une  attention  particu- 
lière àconferver  leur  fanté  , s’y  abf- 
iennent  de  liqueurs  fortes  : ils  pren- 
nent feulement  une  cuillerée  d’eau- 
ie-vie  avant  le  dîné  & autant  le  foir 
ivant  de  fe  mettre  au  lit. 

On  fait  aux  Indes  un  grand  ufage^g^g 
lu  Thé  : c’eft  un  arbriffeau  de  la  Ty. 

Ohine , qui  ne  croît  jamais  fort  haut; 
an  en  fait  fécher  la  fleurs  que  l'on 
roule  & que  l’on  confèrve.  Ses  fleurs 
jont  une  couleur  fort  vive  6e  une 
bdeur  très-agré;*ble  au  commence- 
ment de  l’été  ; elles  font  fuivies  d un 
jbouton  verd , qui  enfuite  devient 
hoir.  On  échauffe  doucement  la  feuil- 
le dans  un  pot  de  fer , enfuite  on  l’é- 
tend fur  une  natte  bien  nette  , ou 
«Ue  fe  roule  J après  quoi  on  la  mes 
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— encore  fur  le  feu  jufqu  à ce  qu'ell 
Coroman-  ^°'lt  parfaitement  feche.  On  confei 
del,  ve  foigneufement  ces  feuilles  dan 
aj?'VX'  des  boîtes  quarrées  , d’étain  ou  d 
plomb  , bien  fermées  , pour  empé 
cher  l’air  d’y  entrer parce  qu’il  le 
gâteroit  en  peu  de  temps.  Le  Th 
eft  de  différentes  efpeces  & de  divei 
prix , fuivant  fa  bonté.  Il  réjouit  le 
efprits , diffipe  les  oppreffions  d’.e 
êomac  & les  péfanteurs  de  tête.  Kij 
cher  prétend  qu’il  a une  qualit 
diurétique,  & les  Chinois  penfer 
que  c’eft  le  grand  ufage  qu’ils  en  for 
qui  les  exempte  de  la  goutte. 

Le  Thé  eft  d’  une  nature  plus  dot 
ce  que  le  café  ou  le  chocolat  , dor 
le  premier  enflamme  le  fang  & donn 
la  pléthore  , & dont  le  dernier  aus 
mente  la  bile.  Cependant  l’excès  d 
Thé  eft  mauvais,  particulieremen 
quand  on  le  prend  çî près  le  repas 
parce  qu’il  empêche  la  digeftiofi  t 
defleche  l’humidité  du  corps  : aufl 
les  Chinois  ne  le  prennent  jamai 
après  avoir  mangé  ; mais  quand  o- 
fe  borne  à quatre  ou  cinq  taffes  d 
l’extrait  de  cette  feuille  bien  confei 
vée,  l’ufageen  rend  latêteplus  libre 
jfe  boilïbn  fe  plus  binaire  dan 
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climat,  eft  l’eau  & le  fucre  qu’on  ■—*—*» 
t bouillir  enfemble.  On  met  aufli  c°RVU*it 
>is  ou  quatre  verres  de  fort  vin  pu1, 
s montagnes  dans  un  vafe  de  terre  a ¥ 

’on  expofe  toute  la  nuit  à la  rofée  9 
qui  donne  une  liqueur  fort  agréa- 
e.  Elle  eft  même  un  peu  trop  fraî- 
e,  de  il  eft  bon  de  la  corriger  avec 
1 muni  ou  biere  de  Bmnfwkk  * 
fon  boit  beaucoup  meilleure  en  ce 
iys  qu’en  Europe  ; mais  elle  y eft 
;trêmement  chere , de  vaut  quelque- 
is  jufqu’à  cent  rixdalles  le  tonneau* 
e vin  d’Efpagne  eft  très-eftimé  aux 
ides  , parce  que  dans  ces  pays 
rands , l’eftomac  a befoin  d’un  cor- 
ial plus  fort  que  n’eft  le  vin  de 
rance  ou  celui  du  Rhin,  outre  que 
: premier  eft  de  nature  infiamma- 
ftre.  Les  chevres , les  moutons , fies 
evres , les  paons  de  d’autres  oifeaux  * 

>nt  la  nourriture  la  plus  ordinaire 
u pays. 

Le  milieu  du  jour  étant  exceflive-  Maniéré  <r« 
ient  chaud , ne  !peut  être  employé 
ux  affaires  , de  on  le  pafle  ordinai- 
bment  à dormir , ce  qui  eft  très-fain , 
arce  que  la  température  de  l’air  dif- 
ofe  le  corps  à l’affoupiftemento 
Vprèa  le  dîné , on  a foin  ae  fe  lavei 
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là  bouche  : on  prend  le  thé  ver 
• coimm'  qufWe  heures  après  midi,  & le  foi 
Lmi4  ^ touiours  frais  & agréable 
particulièrement  quand  la  lune  luit 

rend  la  promenade  délicieufe.  On  i 
loupe  ordinairement  à huit  heures’ 
quelquefois  à dix  & même  à onze 
on  fe  couche  fur  des  matelats , & le 
lits  de  plume  font  entièrement  in 
connus  aux  Indes.  Les  Soldats  & le 
Matelots  y font  fort  incommodé 
des  crampes , particulièrement  quam 
ils  ont  bu  avec  excès  de  l’arrack  oi 
d’autres  liqueurs  fortes,  s’ils  n’on 
. foin  de  fe  bien  couvrir  le  ventre  ^le 
cuifies  & les  jambes  en  dormant. 

Après  avoir  donné  la  defcriptioi 
de  la  maniéré  de  vivre  des  Hollan 
dois , qui  eft  à peu  près  celle  de  tou 
les  Européens  qui  habitent  fous  o 
climat , 1 ordre  paroîtroit  demande 
que  nous  entretinffions  le  Ledeur  de 
mœurs  & des  religions  des  Naturel 
du  pays  ; mais  nous  ne  nous  y arrê 
teronspas  a prefent,  parce  que  nou: 
aurons  accafion  de  nous  étendre  fu: 
ce  fujet  , dans  un  autre  endroit  di 
cet  Ouvrage. 

Comme  nous  avons  parlé  plu- 
sieurs fois  du  Gange , qui  eit  un  de: 
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incipaux  fleuves  de  l’Inde  ; nous 
ions  terminer  ce  Chapitre, en  rap- 
irtant  fommairement  ce  qu'on  peut  ou, 
voir  de  plus  imérefiant  fur  ce  fleuve  chap  VL 
fur  celui  du  Nil. 

Le  Gange  partage  l'Inde  en  deux  du  Fieu** 
orties  , Orientale  & Occidentale  : du  Gaas* 
lint  Auguflin  , Saint  Jérôme  8c 
telques  autres  Peres , ont  penfé  que 
; fleuve  étoit  le  Pifon  dont  il  eft 
arlé  dans  les  Saintes  Ecritures  ; 
lais  ce  fentiment  a été  réfuté  par 
'ornehus  à Lapide . Il  te  décharge 
ans  la  mer  de  Bengale  , que  Ptole- 
îée  appelle  Sinus  Gangeticus  & 

"mus  Ârgaricus.  Kircher  prétend 
ue  la  fource  en  eft  dans  le  Mont 
thibet-,  où  il  met  aufli  celles  de 
Indus , du  Bavi  & de  l’Ather  : mais 
opinion  la  plus  générale  eft  que  le 
jange  vient  du  Mont  Caucafe.  Les 
indiens  en  mettent  l’origine  dans  le 
3iel , & par  cette  raifon , le  nomment 
e fleuve  célefte  : ils  s’imaginent 
ju’on  eft  purifié  de  fes  péchés  en  s’y 
baignant  ; & les  habitants  de  Ben- 
gale font  fi  attachés  à cette  fuperft 
tition  , qu’ils  y portent  leurs  amis 
mourants  , & les  y baignent , pen- 
dant que  le  malade  crie , Gange  , 
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de  oies  péchés. 

L'opinion  que  l’eau  purifie  ch 
péchés,  paroît  avoir  été  reçue  afTe 
généralement  3 non  - feulement  àt 
Payens  , mais  auiîi  des  Juifs  ; & noi. 
en  voyons  un  exemple,  quand  P 
late  fe  lava  les  mains  comme  poi 
fe  purifier  du  crime  de  condamne 
Jefus-Chrift  fuivant  les  defirs  du  pei 
pie.  Il  y a aux  Indes  des  gens  qi 
Font  un  commerce  de  tranfporte 
l’eau  du  Gange  , comme  on  fait  le 
eaux  minérales  dans  nos  pays  Ei 
ropéens  : ils  y gagnent  beaucoup  ,< 
payent  de  fortes  taxes  pour  en  obtc 
nir  la  permiffion. 

Les  Perfans  croyent  que  c’eft  u 
crime  de  jeîter  quelque  chofe  d 
faie  dans  ce  fleuve,  ou  même  d’ 
cracher.  Ils  penfent  que  fi  les  os  d 
quelqu’un  de  leurs  ancêtres  y for 
reftés  pendant  une  année , leurs  ame 
jouiflent  de  la  béatitude  célefte  pen 
dant  un  fiecle.  Si  les  os  y ont  de 
meure  dix  ans,  leur  bonheur  eft  d 
dix  fiecles  , & ainfi  à proportion. 

Sources  du  Kircher  met  les  fources  du  Ni 
dans  le  pays  d’Agoas , près  Sagel 
fur  les  confins  du  Royaume  de  Go 
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m : d’autres  , dont  l’opinion  eft  la  — — - — r* 
lus  généralement  reçue,  les  pla- 'cjromak- 
;nt  dans  les  montagnes  de  la  Lune  , » * 

rès  le  cap  de  Bonne- Elpérance  , - iaf’ 
rr  la  côte  d’Afrique.  On  croit  qu’il 
ommence  dans  une  plaine , fur  le 
jmmet  d’une  montagne,  entourée 
'arbres  délicieux  ; qu'il  ne  forme 
u un  petit  ruiüeau  jufqu'au  pied  de 
i montagne,  où  il  groflit  par  les 
lifFérents  ruifleaux  & courants  qui 
’y  joignent,  Sç  que  le  tout  le  dé- 
iharge  dans  un  lac  de  trente  mille* 
le  long  fur  quatorze  de  large  ; qu’il 
rarcourt  enluite  un  grand  pays  où 
.1  fait  beaucoup  de  détours  qui  le 
ramènent  dans  les  environs  du  lie« 
du  il  a prs  naùTance  ; quai  continue 
fon  cours  au  travers  des  rochers  8c 
des  précipices  , d’où  il  pafie  au  mi- 
lieu de  l'Ethiopie,  Les  anciens  Egyp- 
tiens avaient  une  li  grande  vénéra- 
tion pour  ce  fleuve  , qu'us  le  no  im- 
molent le  bras  d’Ofns,  leur  prin- 
cipal Dieu,  A l’égard  des  Payer  s , on 
fait  que  non-feulement,  i $ 1 uu  des 
Dieux  des  éléments,  maisq  r’üs  ren- 
dent auffi  des  honneurs  divins 
rivières, 
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DESCRITION 

De  l’Ifie  de  C e y l a n s & ré< 
abrégé  des  difputes  qui  s 
font  élevées  entre  les  Portugi 
& les  Hollandois , tiré  < 
Ph  IL  IPP  t Baldæus. 


Situation  , étendue  Çr  diverfîté  des  no? 
de  Rifle  de  Ceylan  : Quelques  u 
eroymt  que  es  tait  le  lieu  du  Farad 
terreflre  : A4archandijes  Ça*  denrê 
m9ony  trouve  : Defcription  polïüq 
Sr  religieufe  des  Habitants  : Rej 
dence  du  Roi  de  Ceylan  : Quell 
font  Je  s forces  : Rivières  vemrmufe. 
Du  partage  des  terres , des  village 
& des  Eg  'lifes  de  Jafnapatnam  : E 
pece  curïeuje  de  pigeon  a : D la  nom 
riture  de  l'éléphant  fauvage  : Suça 
des  Ecoles  établi:? pour  Rinflruclk 
Att  la  jeunejjè  : F uces  facrées  qi 
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jouent  les  Jéjuites  pour  amufer  &• 

injlruire  le  peuple. 


A Pre’s  avoir  donné  une  defcrip- 
f\  tion  générale  du  climat  , des  no»  de 
narchandifes  & de  la  divilion  de  Ce/.lin'  » 
me  de  Ceylan,  nous  traiterons  de 


> • ^ ’ i plan  de  cetès 

ancien  (jouvernement  de  ce  pays , ueicriftKu* 
ous  les  premiers  Rois,  & des  diiis- 
entes  révolutions  qy.' |i  a éprouvées  s 
lepuis  que  les  Portugais  en  ont  fait 
a découverte.  Baldæusen  parle  avec 
a,  plus  grande  impartialité,  & fou 
écit  doit  infpirer  d’autant  plus  de 
:onfiance  , qu’il  étoit  dans  le  camp 
les  Hollandois  , îorfqu  ils  enleve- 
•ent  aux  Portugais  la  jurifdiéiion  de 
:ette  lfleç  On  fait  auflî  que  dans  tout 
:e  qu’il  n’a  pu  voir  par  lui»méme9 
1 n’a  rien  négligé  pour  en  être  foi* 
jneulement  informé, 

L’iOe  de  Ceylan,  que  quelques- 
ans  croyent  être  la  Tapobrane  des 
Anciens  , ce  que  d’autres  attribuent 
I l’ifle  de  Sumatra  , eft  (ituëe  dans  la 
mer  des  Indes,  entre  le  fixieme  & le 
dixième  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  , & entre  les  quatre-vingt-dix- 
§ç  cemieme  degrés  de  longitude  * 


Divisa 
l’ifle  de  Gey- 
iaa. 
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^rn™7r  ' 1 environ  à quarante-cinq  lieues  à l\ 
f I£0iC^Pdeài  cap  Comorinu  Suivant  les  obfe 
^eyian.  varions  les  plus  exaâes , on  jui 
Ciiap*  L quelle  a deux  cents  cinquante  mil] 
de  longueur  6c  deux  cents  de  larget 
Elle  n'eft  féparée  de  la  terre  ferm 
que  par  un  bras  de  mer  très-étroi 
ce  qui  fait  croire  qu'elle  y a auti 
fois  été  jointe  , & que  ce  font  les  d 
prédations  de  la  mer  qui  l'en  ont  d 
tachée.  Cette  Ifle  a pluheurs  poi 
très-commodes  , & eft  partagée  < 
d fférents  Royaumes;  le  principal  ( 
Candi  , dont  le  Souverain  prei 
entre  autres  titres,  celui  de  Seigne 
du  Soleil  d'or;  il  fait  fa  réfîdeni 
dans  la  capitale  qui  porte  le  mên 
nom.  Il  y a auffi  les  Royaumes  < 
Jafnapatnam  , Racecalon  &Coîun 
b o,  où  les  Iîol  andois  ont  leur  pri: 
clpal  érabilffement , 8c  où  rçlide  iei 
Gouverneur. 

froduftî«ns  Les  Indiens  donnent  à cette  If 
nom  de  Tenafirim,  qui  figniÉ 
terre  de  déiices , & ils  penfent  qi 
ceft  le  lieu  où  étoit  finie  le  Farad 
Terreftre.  Ils  montrent  Tempreim 
d'un  pied  (ur  un  rocher,  dont  noi 
aurons  ocçafion  de  uarler  par  la  faite 
& dilènt  que  c’elt  de  cet  endroi 

qu’Adar 
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a’Adam  eft  monté  au  ciel,  Cette 
le  fut  découverte  par  les  Portugais , 
i iyop  , & ils  en  ont  eu  la  poflfef- 
on  pendant  plus  d’un  fiecle.  Elle 
1:  très-fertile  , &c  produit  prelque 
>ut  ce  qui  eft  nécelfaire  ou  utile  à 
ffpece  humaine  : une  grande  partie 
3 l’ifle  eft  couverte  de  forêts  de 
troniers  , d’orangers  & de  cannel- 
ers  . dont  l’odeur  s’étend  à plulïeurs 
eues  en  mer.  On  y trouve  des  pier- 
:s  précieufes  de  diverfes  efpeces  5 
lais  il  n’y  a pas  de  diamants.  Les 
srles  n’y  font  pas  fi  belles  que 
elles  dOrmus  & de  Tutocorin  ; 
lais  l’ivoire  qu’on  y trouve  engran- 
e quantité  , eft  la  plus  belle  qu’il  y 
t au  monde.  II  y a des  mines  abon- 
nîtes de  fer  & de  cuivre , & l’on  y 
ouve  auffi  de  l’or  & de  l’argent. 
Les  Naturels  de  Ceylan  font  très- 
ilifs  , & on  les  regarde  comme  les 
leilleurs  voltigeurs  que  l’on  con- 
cilie. Les  gens  du  commun  vont 
uds , à l’exception  de  ce  qu’ils  cou- 
rent allez  légèrement  ; mais  les  per- 
>nnes  diftinguées,  portent  de  longs 
abillements  d’étoffes  brillantes  & 
ès-fines,  qu’ils  ornent  de  différents 
>yaux.  Leur  caraâere  eft  féroce  8 c 
Tome  VL  g 


Descrip- 
tion, 
de  Ceylan , 
Cliap.  I» 
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guerrier;  & quand  iîs  font  exercés 

de  s cr  xr-  iis  fe  fervent  de  leurs  épées , de  leui 
deTceyian,  moufquets  , de  leurs  arcs,  de  leui 
chap.  i,  fléchés  & de  leurs  javelots  , avec  un 
grande  dextérité.  Les  crocodiles 
font  très-communs,  & de  la  peau  d 
cet  animal,  ils  font  des  boucliers 
l’épreuve  du  coup  de  moufquet.  I 
mettent  fur  le  dos  de  leurs  éléphant; 
de  petites  tours  de  bois,  avec  cin 
ou lix  Soldats,  qui  nuifent  beaucou 
à leurs  ennemis , parce  qu’en  généra 
ils  favent  tirer  très- jufte.  La  pli 
grande  partie  font  Idolâtres  ; mais 
y a parmi  eux  plulieurs  ;Mahom< 
tans  , qui  exercent  librement  le! 
religion  & un  petit  nombre  de  Chr 
ïiens. 

Royaume  Environ  un  quartde  Fille  de  Ce 
is  Candi,  lan,  eft  connu  fous  le  nom  de  Cam 
ou  Candi , & la  plus  grande  part 
du  pays  voilin  eft  préfentement  e 
tre  les  mains  des  Hollandois.  Me 
gré  tous  leurs  efforts , le  Roi  de  Ca 
di  conferve  toujours  fon  terrein,  q 
de  toutes  parts , eft  environné 
hautes  montagnes  , êc  eft  couve 
d ’épaiffes  forêts.  Les  paffages  qui 
introduifent , font  très  - étroits 
îïès- difficiles , & ce  Monarque  1 
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fait  foigneufement  garder , non-feu-  — 

'ement  pour  en  interdire  l’accès  aux  D ETS,  qRnip' 
Etrangers  , mais  encore  pour  empê-  deceyian» 
:her  la  fortie  de  fes  Sujets;  ce  qui  ciiaP  *• 
[ait  que  cette  partie  eft  jufqua  pré- 
ent  très-peu  connue.  Son  Royaume 
:ft  partagé  en  différents  diftrids  „ 
rien  arrofés  par  des  rivières,  dont 
>n  dit  que  l’eau  eft  un  poifon,  & 
jui  ne  font  pas  navigables , parce 
[ue  leur  cours  eft  fouvent  inter- 
ompu  par  des  chaînes  de  rochers  j 
:ependant  elles  fertiiifent  les  terres 
)ar  lefquelles  elles  paffent , & l’on  y 
rouve  de  très-belles  vignes , des  lé- 
;umes  & diverfes  fortes  de  produc- 
ions.  La  capitale  eft  fttuée  fur  une 
!e  ces  rivières  nommée  Trinque- 
emale,  environ  à trente  lieues  de 
a mer. 

Le  Royaume  de  Jafnapatnam  eft  B-oyaam* 
® pays  très- peuplé  & très-fertile  , nan?6****1* 
lui  peut  avoir  fix  lieues  d’Allema- 
;ne  de  longueur  & trois  de  largeur. 

1 forme  une  peninfule,  arrofée  au 
iord  par  les  eaux  du  Golfe  de  B e tr- 
iai e , avec  une  riviere  très-agréable 
ufud,  qui  fe  décharge  dans  l’Océan 
>ar  deux  embouchures.  Le  Jafna-, 

>atnam  eft  partagé  en  quatre  provin- 
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ces  , quon  nomme  Belligamme 
Tenmarache,  Waddamarache  &Pat 
çhiarapalle.  Dans  la  première  , il  ) 
a quatorze  Eglifes  , dont  la  princi 
pale,  nommée Telipoli,  poffede  un* 
mailon  avec  une  école  , où  notr< 
Auteur  & fes  Compagnons  inftrui 
foient  plus  de  mille  enfants  dans  le: 
principes  de  la  Religion  Chrétienne 
Il  y a de  très-beaux  jardins  , accom 
pagnés  de  vignes  très-bien  arrofées 
& où  les  Jéfuites  ont  planté  de  toute 
fortes  de  fruits  des  Indes.  Baldæus; 
prêcha  fouvent  8c  eut  quelquefoi 
jufqu’à  deux  mille  Auditeurs. 

À quelque  diftance , eftl’Eglifed 
Magallam  , avec  une  maifqn  adja 
rente , conftruite  fur  des  arcades  , £ 
deux  efcaîiers  qui  montent  jufqu’ai 
Commet.  Les  Portugais  l’ont  com 
mencée , & elle  a été  finie  par  le 
Hollandois  : l’école  qui  y eft  jointe 
contient  environ  deux  cents  enfants 
Sc  tous  les  bâtiments  font  de  brique 

L’Eglife  de  Mayletti , quia  un 
école  de  fept  cents  cinquante  enfants 
eft  bâtie  de  pierre  , ainfi  que  la  mai 
f©n  qui  y eft  jointe.  Le  toit  fait  e 
terraflè  , a un  balcon  d’où  la  vue  i 
porte  ttè§-loin  en  mer , n’en  étan 
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loignée  que  d’une  demi-lieue;  auffi  i,“"ii,n"im,,iiïiri5 
ette  maifon  eft  abondamment  four*  ^Yon**" 
ie  de  cancres,  de  foies  & d’autres  dcoeyi an, 
fpeces  de  poiflon  ^ outre  les  lievres  chap' Io 
i les  perdrix  qui  y font  excellentes* 

Le  village  d’Achiavelli , eft  dans 
me  (ituation  agréable  au  milieu  des 
>ois  , & Ton  y trouve  en  quantité 
es  cerfs  , des  lievres  & des  fangliers 
nais  on  y eft  très-incommode  des 
erpents.  Il  y a desefpecesde  tourte- 
elles  qui  gémiflent  avec  tant  de  ré- 
;ularités  que  les  Habitants  nom  pas 
æfoin  d’autres  horloges.  On  y voit 
me  belle  Eglife  de  pierre  , capable 
le  contenir  deux  mille  perfonnes, 

Vjec  une  école  de  plus  de  quatre 
ents  enfants.  Plufieurs  anciens  Bra- 
nines  y faifoient  leur  réfidence  du 
emps  de  Baldæus  , ce  qui  arrêtoit 
beaucoup  les  progrès  du  Chriftianif- 
ne  : cependant  un  d’entre  eux  qui 
‘toit  un  homme  très  favant,  fe  con- 
vertit à l’âge  de  quarante-fix  ans  , 

:ompofa  un  très  beau  poërne  fur  la 
rie  & la  mort  de  Jefus-Chrift,  en 
angue  Hanfereet  , qui  eft  la  meil- 
eure  du  Malabar. 

A Ondewil,  eft  une  école  de  Ex 
:wts  enfants , avec  une  Eglife  & un© 

P il) 
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* maifon  qui  appartenoit  autrefois  aux 
p'Francifcains.  Le  terroir  en  eft  très- 
. fertile  & abondant  en  riz  & en  autres 
productions.  Il  en  eft  de  même  des 
campagnes  voifines  de  Batecot te , 
qui  eft  près  de  la  riviere  de  Sel, 
avec  une  grande  école,  une  belle 
Egîife  & une  maifon  adjacente } or- 
née de  plufieurs  jardins. 

II  feroit  trop  long  de  faire  l'énu- 
mération de  plufieurs  autres  villages, 
tient  chacun  a fon  Eglife  : nous  re- 
marquerons feulement  , que  dans 
ceux  de  Manipay  & de  Nelour,  qui 
ne  font  pas  éloignés  de  Jafnapatnam , 
telles  font  bâties  de  terre  & couvertes 
de  feuilles  de  palmier , Y une  & l'autre 
ayant  été  anciennement  des  Pago- 
des. Les  Habitants  de  ces  deux  vil- 
lages , ne  font  pas  fi  doux  ni  fi  ca* 
pables  d’inftrudion  que  leurs  voi- 
fins,  & notre  Auteur  prétend  que 
cette  difpolition  peu  favorable,  vient 
de  ce  qu  ils  ont  été  corrompus  par 
quelques  Ouvriers  en  toiles  de  co- 
ton peintes,  qu’on  y a fait  pafler du 
continent , & qui  y réufli fient  allez 
mal,  parce  que  l’eau  n’eft  pas  propre 
à cet  ufage.  Les  Naturels  font  paye  ns, 
prêchants,  fuperftitieux,  & il  eft  très- 
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ifficiie  d’inftruire  ceux  de  leurs  en- 
jmt-s  qui  viennent  aux  écoles,  parce  1 


Des  cï%  i p- 
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u ils  ne  font  pas  fufceptibles  de  de  ceyian , 

. 1 Chap.  I. 

ramte. 

Il  y a cinq  villages,  dont  chacun 
fon  Eglife  dans  la  Province  de 


’enmarache  : dans  le  premier,  nom- 
ré  Navacouli , f Eglife  eft  bâtie  de 
erre  & couverte  de  feuilles  de  pal- 
mer.  Il  eft  fitue  au  milieu  d une 
daine  très-abondante  , & les  bois 
roilïns  font  remplis  de  venaifon  & 
l’oileaux  fauvages  , ainfi  que  d’une 
grande  quantité  de  linges  de  diverfes 
jfpeces.1 

Le  village  de  Chavagatzeri  n’ert 
:ft  pas  fort  éloigné  : c’eft  le  plus 
rrand  de  toute  la  Province  ; on  y 
:rouve  beaucoup  de  poiffon  , de 
oeaux  jardins  bien  garnis  de  fruits, 
& le  peuple  tire  fa  fubliftance  de  la 
pêche  & de  l’agriculture.  Dans  le- 
:ote  de  Chavagatzeri,  il  y a enviro» 
mille  enfants. 

Le  chemin  qui  conduit  à Cathay 
eft  plein  de  fable  & fatiguant;  la 
maifon  & l’Eglife  font  de  terre  cou- 
vertes de  feuilles  : l’endroit  abonde 
en  becaffines,  en  hérons  , en  cor- 
beaux des  Indes  Sc  en  autres  oifeaux  . 

Piv 


544  Découvertes 
De  Te  r ip.?n  y.volt  auffi  plulieurs  étangs  bier 
t i o m tournis  de  canards  fauvages. 
d chT* i"  * Waranni  eft  fitué  dans  un  terreir 
*ap'  - fabloneux  , & le  chemin  qui  y con- 
duit , eft  rude  & très-ennuyeux.  Ce 
endroit  eft  remarquable  , en  ce  qui 
produit  les  meilleurs  melons  d’eau  de 
toutes  les  Indes  : les  environs  foni 
couveits  de  bois  d Arecka , de  coco 
tiers,  de  palmiers,  de  bananiers,  dt 
mangotiers  , d’acajous  & d’autre: 
bois  que  l’Auteur  appelle  guiavo 
L Eglife  qui  peut  contenir  deux 
mille  cinq  cents  perfonnes  , eft  bâ- 
tie allez  légèrement,  mais  elle  eft 
environnée  d’un  mur  de  terre  : la 
maifon  qui  y eft  jointe,  a une  fort 
belle  entrée  8c  plufïeurs  beaux  appar- 
tements. 

L’Eglife  d Illondi  - Matual  , n’eft 
que  de  terre  : mais  la  maifon  eft  de 
pierre  , avec  des  marches  élevées  & 
une  fa  lie  très-fpteieufe.  Elle  dépend 
du  village  de  Nagar  Kojel,.  où  étoit 
autrefois  une  fameufe  Pagode.  On  y 
trouve  beaucoup  de  paons  & quel- 
ques éléphants  apprivoifés , entrete- 
nus pour  le  fervice  du  comptoir  Hol- 
landois  : il  vient  quelquefois  des  élé- 
phants fauvages  dans  le  territoire  de 
ce  village, 
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La  Province  de  Waddamarache 

l’a  que  trois  Êglifes  avec  leurs  vil-  D V,  VV  l' 
‘âges  , & les  maifonsqui  en  dépen-  dcceyUn, 
ient.  Les  provilîons  font  à fi  bas  clwp‘ 11 
orix  dans  cette  Province , qu’on'peut  province 
acheter  un  mouton  pour  la  valeur  niauche^ 
de  feize  fols  de  France  , foixante 
œufs  pour  iix  fols  & quatre  poulets 
pour  dix  fols. 

L’Eglife  & la  maifon  de  Catavelli  » 
font  bâties  de  briques , avec  un  jar- 
din , où  Ton  a élevé  , pour  leté,  un 
bâtiment  dont  le  toit  eft  en  terraffe  , 

& d’où  l’on  découvre  le  plus  beau 
payfage. 

L’Èglifede  Vneputti  peut  conte- 
nir près  de  neuf  cents  perfonnes  s 
lécole  eft  fréquentée  par  plus  de  ftx 
cents  enfants  , 5c  on  leur  en  fei  gne  à 
former  leurs  lettres  fur  le  faole  ; 
mais  le  village  eft  habité  par  une 
troupe  de  voleurs  , de  la  race  des 
Nalloas , fans  loi  5c  prefque  fans  au- 
cun principe  de  religion. 

L’E  dife  la  plus  belle  & !a  plus 
fpacieufe  de  route  îa  province  de 
Waddamarache , eft  celle  de  Pari- 
ture , ainfi  nommée  à aufe  de  la 
grande  quanti  é de  caroniers  qui 
croiffent  aux  environs  , parce  que 
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le  mot  Pariture,  en  langage  Mala- 

D£scrip  r • r i ° & 

ti  o n baie>  “gnifae  port  ûe  coton  : les 


ét  cey'an  ; Portugais  le  nomment  Punta  de  Pe 
dras.  Auffi-tôt  qu’on  apperçoit  de 
cet  endroit , quelque  vaifieau  en  mer, 
on  déployé  un  pavillon  dont  la  vue 
fert  à le  guider  pour  entrer  dans  la 
ïade  , où  il  y a un  très-bon  ancrage 
& très  sûr,  excepté  dans  le  temps  de 
la  mouçon  feptentrionale.  Notre 
Auteur  y prêchait  dans  les  jours  les 
plus  chauds  fous  un  tamarin,  qui 
donnait  une  ombre  très-agréable  à 
les  Auditeurs. 

fîôvlnce  Patchiarappalla  eft  la  quatrième 
f aHâ.rchiara’ & derniere  Province  du  Jafnapat- 
nam  : les  Habitants  en  font  très- 
pauvres  , & vivent  particulièrement 
de  poiffbn  fec  & d’un  peu  de  riz.  ils 
font  très  fujets  à la  galle  , à la  petite 
vérole  & aux  fievres  malignes,  dont 
les  révolutions  fuivent  allez  le  cours 
de  la  lune,  & qui  font  très-dangé-* 
reufes.  Beaucoup  d’enfants  y périt' 
fent  d’une  maladie  qui  leur  occa- 
sionne des  fueurs  putrides  dans  les 
aines  & au  ventre.  Ils  fouffrent  beau- 
coup des  éléphants  fauvages  , qui 
viennent  en  grand  nombre  pour  man- 
ger le  fruiî  du  palmier , dont  ils  font 
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, & qui  fait  auffi  ia  nour- 
lus  pauvres  des  habitants, 


Cette  Province  abonde  en  bois  , de  Ccyi 
qu’on  nomme  Jager  , ou  bois  du  cL^' 
chafleur.  Il  y a des  femmes  qui  ga- 
gnent leur  vie  à jouer  d’une  eipece 
d’inftrument , nommé  Calang,  qui 
reffernble  à un  gobelet  , où  elles 
fouillent  comme  dans  une  trompette, 

& en  tirent  un  fon  allez  peu  harmo- 
nieux. Il  y a quatre  Egiifes  & autant 
de  villages  dans  cette  divifion.  La 
première  , nommé  Poelepolay  , eft 
entourée  d’une  haute  muraille,  avec 
des  meurtrières  , comme  dans  les  for- 
tifications pour  le  défendre  des  in- 
curfions  des  Cingaîefes  , dont  ils  fon| 
très-incommodes. 

L’Eglife  de  Mogommale  eft  bâtie 
dans  un  bo  s^  &.celle  de  Jambam- 
me  5 qui  peut  contenir  neuf  cents 
perfonnes  avec  une  école  de  cinq 
cents  enfants  , eft  la  plus  grande  de 
toute  la  Province.  La  derniere  Eglife 
des  quatre  eft  ceiL  de  Mulipatto-,_ 
environ  à une  journée  de  Jafnapat- 
nam.  Elle  a des  meurtrières  pour  fe 
défendre  ; mais  e le  eft  baffe  & affez 
mal  conftruire.  Avant  de  quitter  le 
pays  de  Jafnapatnam,  nous  ne  de- 
P vj 
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r vons  pas  oublier  de  faire  remarque 

ti  g n que  pr^lque  toutes  ces  Jbghles  on 
d.  ceyian,  été  fondées  par  les  Portugais  , &qu< 
' ai?*  ’ chacune  eft  accompagnée  d’un  théâ 
tre  voifin  , où  les  défaites  & les  au 
très  Membres  du  Clergé  Romain 
faifoient  repréfenter  des  drames  ti- 
rés de  fujeis  facrés,  pour  inftruire 
le  peuple  en  i’amufant* 
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CHAPITRE  IL 


Vefcript'ton  d’une  tempête  & d’une  fu- 
rieujè  inondation  dans  l’ifle  d’Oura* 
ture  : Grand  fiege  venant  de  Donna 
Clara  : Defcription  des  lfles  d ’ O u- 
rature , Caradiva  , Pongardiva  , 
Analativa,  Nainativa  & Ninnn- 
diva  : Danger  imminent  quand  on 
approche  de  cette  derniere  : Le  ton* 
nerre  fait  fortir  une  fource  d’eau  frai* 
che  : Grand  nombre  de  Chrétiens  d 
Jafnapatnam  ; Moeurs  fjr  Coutumes 
des  Bramines , des  Bdlales  , des 
Ckitteis,  des  Paruas , des  P créas, 
des  Chivias  & de  quelques  autres 
Tribus . 


N 


O u s allons  préfentement  jet-  D 
ter  un  coup  d’œil  fur  fix  peti- 
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es  Mes  voifines , dont  la  première , chaepy  j”/ 
lommée  Ourature,  abonde  en  cerfs  ^ nfle 
^en  poiflons  ; elle  fournit  auffi  beau-  d’Ourasure. 
:oup  d’une  racine  rouge  , nommée 
5aye , propre  à la  teinture.  On  dit 
jue  le  beurre  y eft  excellent , & qu  il 
■f  a quantité  d’alcvuettes  &£  de  mauves* 

Cet  Me  a uo i$  paroifîes  » dont 
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nombre  de  Chrétiens  priseufemble. 
B m*N  P‘monte  à deux  mille  (ïx  cents.  Elle 
deceyian,  a été  fujette  à de  furieufes  inonda- 
Chap.  U.  tjons  ) & pendant  une  tempête  quelle 
fouffrit  en  165-8,  les  arbres  furent 
déracinés,  les  maifons  découvertes, 
& l'eau  qui  emporta  tout  ce  quelle 
rencontra  fur  fon  palfage  , laifia  en  fe 
retirant  , une  grande  quantité  de 
poiffons  à fec. 

Be  l’îfle  de  L’ifle  de  Caradiva  , qui  n’eft  fé- 
CaioCiiva.  parée  d’Qurature  que  par  un  bras  de 
rivière,  a une  Eglife  de  pierre  & 
une  bonne  maifon.  Elle  produit  la 
meilleure  fo  e qui  foit  dans  toutes 
les  Indes  , & conjointement  avec 
une  Ille  voilîne  , nommée  par  les 
Portugais,  ïiha  deferta  , elle  fournît 
les  vaifieaux  Hollandois  .de  bois  à 
brûler  ; mais  l’une  & l’autre  font  in- 
feftées  de  ferpents  très  venimeux. 
’SengudUî.  Les  habitants  de  Pongardiva  font 
très- grands:  leur  Me  a de  l’étendue  ; 
mais  le  terrein  qui  n’eft  prefque  que 
du  roc , eft  très-pau  fertile:  cepen- 
dant on  y trouve  beaucoup  de  paons, 
de  cerfs  , de  ievres  & de  grandes 
huîtres  , avec  rlufieurs  autresefpeces< 
de  ooilfon , qu’on  pêche  de  tous  1er 
côtés  de  Hile, 
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On  trouve  auffî  des  huîtres  déli- 
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Chap  II. 


Analariva# 


ieufes  dans  fille  d’Analativa  , qui 
ontient  environ  mille  Habitants, 
n y comprenant  les  hommes,  les 
;mmes  & les  enfants.  Du  temps  des 
ortugais1,  on  l’a'ppel loit  Donna 
31ara,  du  nom  d’une  Dame  à qui 
lie  appartint  quelque  tems.  On  y 
confervé  Ion  fiege  qui  eft  allez 
arge  pour  contenir  deux  perfonnes. 

Nainativa  eft  une  ifle  fort  petite  , Nainatîva  & 
labitée  pardes  Chrétiens  qui  etoient  ^UÎUI1^a9 
nrieyement  Bramines<5  & qui  me- 
lent  une  vie  fort  régulière.  Il  y a 
me  petite  Eglife , & l’on  y trouve 
leaucoup  de  Chacals.  La  derniere 
le  ces  petites  Mes , eft  nommée  Ni- 
lundiva,  ou  ifle  longue  , & par  les 
5ortugais  , terre  des  vaches  , à caufe 
le  la  quantité  de  ces  animaux  qu’on 
y avoit  tranfpçrtés  de  T onday.  Elles 
ïétoient  pas  grofles  , mais  le  goût 
»n  étoit  excellent , ôc  on  les  ache- 
toit  à très-bas  prix  , puifqu’on  en 
pouvoir  avoir  une  pour  une  demi- 


rixdalle.  # : 

Le  terroir  y produit  quelquefois 
des  herbes  fi  venimeufes , qu  elles 
font  périr  les  troupeaux  qui  s’en 
nourriflent,  Notre  Auteur  y paffa 
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huit  jours  dans  un  temps  où  les  p to* 
vifions  ctoient  II  rares , que  lui  & fe: 


fe  ceyian  , Compagnons  y.mouroient  prefqui 
p ' de  faim.  Les  Habitants  font  très 
malheureux  , & leur  nourriture  ef 
ordinairement  des  plus  médiocres 
La  côte  eft  de  toutes  parts  h rem- 
plie de  rochers  , qu'on  ne  peut  j 
aborder  que  dans  le  temps  du  plus 
grand  calme  5 ce  qui  arrive  deux 
fois  Tannée  , au  changement  de  h 
mouçon.  On  y voit  les  ruines  d'un 
fort  conftrmt  par  les  Portugais  , qui 
y ont  apporté  quelques  chevaux, 
dont  le  nombre  s’eft  confidérable* 
ment  multiplie,  ils  font  petits  ; mais 
hardis  & très  propres  à marcher  fur 
tin  terrain  pierreux.  Il  y a une  efpece 
de  chevres  qui  produifent  du  bé- 
Eoard , mais  ce  net}  pas  de  la  qualité 
la  plus  eftimée.  Il  n’y  a qu'un  feul 
endroit  dans  toute  TIfle  , où  Ton 
trouve  de  1 eau  fraîche  ; c’eft  un  co- 
teau fit  é emre  plufieurs  rochers; 
& fi  i on  en  veut  croire  les  Habi- 
tais, elle  y a été  découverte  par  un 
coup  de  tonnerre.  Elle  vient  de  deux 
ou  trois  fources  d’un  demi-oied  ou 
d un  pied  de  profondeur.  LTfîe  con- 
tient environ  onze  cents  perfonnes* 
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uivant  Baldæus , il  y avoit  en  1 663  , r 
ans  la  province  de  Jafnapatnam  & 
ans  fes  dépendances,  foixante  & deCeyian, 
leux  mille  cinq  cents  cinquante-huit  c ^ 
Chrétiens  , outre  deux  mille  cinq 
ents  quatre- vingt-fept  Efclaves  qui 
toient  inftruits  dans  les  principes 
le  la  Religion  Chrétienne.  _ 

De  même  que  les  Bramines  tien-  Des  Bellalôfr» 

ient  le  premier  rang  entre  les  P ayens , 
es  Bellales  ont  la  préféence  entre 
es  Chrétiens  naturels.  Ils  portent 
tu  tour  des  reins  , une  bande  de  toile 
lont  ils  s'enveloppent  auffi  les  cuif- 
"es  & une  partie  des  ïambes  , ce  qui 
leur  forme  des  efpeces  de  caleçons* 

[ls  ont  d’épaifles  femelles  qu’ils  atta- 
chent fous  les  pieds , dont  ils  laiflent 
le  deffiis  découvert  5 pour  fe  garantir 
de  la  fueur.  Dans  un  fac  , nommé 
Maddi  , qui  eft  toujours  devant  eux  s 
ils  portent  du  bétel  & de  larecca^; 
à leur  côté  droit , eft  un  couteau  a 
gaine  avec  un  morceau  d’acier  pour 
l’aiguifer,  & une  plume  de  fer  garnie 
d’argent.  Leurs  oreilles,  qui  tombent 
prefque  iufques  fur  les  épaules  , font 
ornées  de  pendants  d’or  ; leur  ri- 
cheffe  confifte  en  vaches  , en  bceufs  , 
en  moutons , en  çhevres  & en  buffles, 
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Leurs  demeures  font  entretenue 
iS.oNIP’.trèsi;Pr0Prement,&  ils  ont  de  beau; 
de  çeylan , jardins,  bien  arrofés.  Les  mois  d’Oc 
1 tobre  & de  Novembre,  font  ceux d 
leur  hiver  & de  la  faifon  pluvieufe 
or  ils  font  la  récolte  en  Janvier  8 
Février;  mais  dans  quelques  endroit 
où  le  terreineft  bas  & marécageux 
on  recueille  deux  moiflons  par  an 
née.  Pendant  les  deux  mois  d’hiver 
les  pluies  y font  continuelles,  très 
violentes  , & la  terre  eft  entieremem 
couverte  d’eau  ; mais  il  eft  très  ran 
qu’il  y ait  d’autre  temps  humide  dan: 
tout  le  refte  de  l’année,  ce  qui  le: 
oblige  d’arrofer  leurs  cocotiers  , juf- 
qu  a ce  qu’ils  foient  parvenus  à avoii 
fix  ans.  Le  terrein  , a deux  pieds  de 
profondeur  , n’eft  que  du  roc  , & l’on 
a beaucoup  de  peine  à le  percer 
pour  trouver  de  l’eau  fraîche. 

„J?e  Js urs  Des  ?ens  ee  Pays  aiment  excef- 
lag  *’  fivement  le  beurre,  qu’ils  font  avec 
une  efpece  de  moulin  , femblable  à 
celui  dont  on  fe  fert  rour  préparer 
le  chocolat,  & avec  du  lait  épaiffi, 
qu  ils  nomment  Tayr , & qu’ils  don- 
nent comme  un  rafraîchiflant  dans 
les  fievses  & dans  la  petite  vérole. 
Les  Bellales  en  général  , font  riches , 
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âcaneurs  & envieux  : ils  fe  marient  5 

dinairement  au  printemps , en  quoiD®sjc^  p' 
; imitent  les  Romains  , qui  celé-  de  ceyian , 
raient  leurs  mariages  au  mois  de  t3p' 1 ’ 
iai.  Chacun  prend  fa  femme  dans 
propre  tribu  , & même  dans  fa  fa- 
ille : ils  marient  leurs  filles  à dix 
a onze  ans  , parce  qu’ils  regardent 
jmme  un  péché , de  perdre  quelque 
artie  du  temps  où  ils  penfent  qu’on 
eut  contribuer  à Taccroilfement  dé 
i fociété.  Un  homme  qui  demeure 
;ul , quand  il  eft  arrivé  à l’âge  de 
îaturité  , eft  chez  eux  un  objet  de 
tandale  ; & comme  perfonne  de  leur 
ribu  , ne  peut  prendre  une  femme 
ans  dot , il  eft  fort  ordinaire  de  voir 
aire  unecolle&e  pour  marier  les  fil- 
es les  plus  pauvres.  Ils  célèbrent 
eurs  mariages  pendant  quatre  ou 
:inq  iours  , qu’ils  paflent  dans  les 
êtes  & dans  les  plaifirs , mais  fans  y 
aire  aucun  ufage  des  liqueurs  fojtes  ; 

5c" ils  élevent  alors  devant  leurs  mai- 
ions  , un  arc  de  triomphe , formé 
de  branches  de  figuier  & de  grena- 
dier, garnies  de  diverfes  fleurs.  Le 
Tali  ou  bracelet  de  la  femme,  fe 
met  au  col  du  marié  ; & fur  la  cote  de 
Coromandel,  quand  il  meurt,  on- 
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brûîc  ce  Tali  avec  lui.  S'il  arrh 
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t ion  Quune  fille  parvienne  a l’état  on 

ch^yiTJ  nalre  à fQn  fexe  avant  d’être  marié 
' ^ A*  Ü très.- rare  qu’elle  trouve  un  ga 

çon  pour  lepoufer;  & perfonne  i 
la  demande  , ‘quand  on  fait  que  c 
accident  lui  eft  arrivé. 

©estami-  Quoique  plufieurs  des  Bramin, 
profeflent  la  Religion  Chrétienne 
ils  confervent  toujours  des  relies  d3 
doîatrie  , comme  de  ne  jamais  mai 
ger  de  ce  qui  a été  animé.  Ils  font  c 
bonne  mœurs , fobres  , polis , indu 
trieux  & obligeants.  Ils  ne  boiver 
aucune  liqueur  forte  , mangent  pe 
a la  fois  , fe  baignent  deux  fois  pa 
jour  , ont  beaucoup  de  penchai] 
pour  les  femmes,  mais  regardent  J’ir 
cefte  avec  horreur.  Pouf  ne  point  l 
confondre  avec  un  fang  étranger , le 
hommes  époufent  leurs  nieces  £ 
les  femmes  leurs  neveux  , plutôt  qu 
de  fe  marier  dans  d’autres  familles 
31  y a parmi  eux  beaucoup  d’aftro 
nomes,  qui  connoifTent  a (fez  biei 
les  mouvements  du  foleil  & des  pîa 
netes  , & qui  font  en  état  de  calcu- 
ler leséchpfes.  Quelques-uns  d’entre 
eux  penfent  que  toutes  les  âmes  om 
été  créées  en  meme  - temps  , â 
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belles  viennent  vivifier  les  corPs^7TrTX 
amains  quand  il  eft  neceffaire.  Ils  Tion 
e peuvent  abandonner  la  dodrine  dec^;^/ 

.e  la  tranfmigration  , & cette  opi-  ' 
ion  eft  répandue  généralement  dans 
outes  les  parties  de  l’Inde. 

La  tribu  des  Chivias  étoit  autre-^^chfc 
ois  particulièrement  attachée  au  fer-  P£u:nas# 
rice  du  Roi  , mais  préfentement  ceux 
le  cette  tribu  fervent  à couper  du 
>ois  j à tirer  de  l’eau  & a porter  des 
ardeaux  pour  les  Hollandois. , Ils 
ont  très  forts , & propres  à bien  por- 
:er  les  litières  : mais  dans  cette  oc- 
:upation  , ils  confervent  leur  fierté, 

& ne  voudraient  pas,  pour  quelque 
prix  que  ce  fût , porter  quelqu  un  qui 
ne  fût  pas  au-deiTus  du  commun  du 
peuple.  Les  Paruas  font  fort  adifs  * 

& beaucoup  d’entre  eux  parlent  bien 
le  Portugais,.  Ils  font  très-bons  pion* 
geurs  ; mais  il  n’y  en  a pas  un  fi 
grand  nombre  dans  fille  de  Ceylan 
qu’à  Tutocorin  & dans  les  autres 
parties  du  continent. 

Le  mot  Chitty  lignifie  un  Mar- Des  Chîttîs; 
chand , & la  tribu  qui  porte  ce  nom , 
fait  un  grand  commerce  de  toiles  & 
d’ouvrages  des  Manufadures.  Les 
gens  de  cette  tribu  font  fort  adroits» 
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£77777. & le  Rere  inüruit  fon  fils  dans 

t i o n genre  de  travail  auquel  il  s’appliq 

^chap.aii*  affilait  défaire  les  te 

les,  celui  de  bâtir,  les  travaux  qui 
font  fur  le  terrein  & plufieurs  autre 
font  des  occupations  héréditaire 
Sur  les  bords  delà  riviere  de  Sel , 
près  le  rivage  de  la  mer  de  Jafnapa 
nam  vivent  les  Careas  , qui  foi 
tous  pécheurs  , de  même  que  cei 
de  la  tribu  de  Mokkuas. 

Tfss  Nal*  Les  plusfales  de  tous  ces  peuple: 
louas.  & ]es  pjus  approchants  des  Hottei 
tots  font  les  Nalîouas  , remarquabh 
par  leur  noirceur.  Ils  font  les  e 
claves  des  Beliales,  pour  lefquels  i 
croulent  la  terre , arrofent  les  arbres 
prennent  le  "foin  des  troupeaux,  < 
font  tous  les  offices  les  plus  abjeâ; 
Us  fi  grande  malpropreté 

qu  on  peut  les  fuivre  à l’odorat,  coir 
meT  ^ s Renards.  Les  Pareas  jne  leu 
cèdent  en  rien  pour  la  faleté  & pou 
3a  baifelTe  des  occupations  : ils  man 
gent  des  rats  & des  fouris , porteii 
le  fumier,  & font  à tous  égards , 1; 
race  la  plus  méprifable  qu'il  y ai 
peut-être  au  monde.  Rien  neftéga 
^ la  hauteur  dont  les  fupérieurs  trai 
leurs  inférieurs  s ils  les  obligent 
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uand  ils  les  rencontrent  dans  ^esD  E's  c 
aes , à leur  faire  la  révérence  la  plus  \ \ c0  *lP 
;fpeârueufe,  & il  en  eft  de  même  deceyian, 
es  femmes  , qui  font  tenues  dans  la  G 4 
lus  grande  fujetion , & auxquelles  il 
eft  pas  permis  de  s’affeoir  à table 
vec  leurs  maris»  Dans  toutes  ces 
ribus,  on  ne  mange  point  de  la 
hair  des  vaches  , & on  regarde  ce$ 

.nimaux  comme  facrés , fuivant  1 o- 
)inion  des  anciens  Egyptiens. 

En  général , les  Habitants  de  Cey- 
an  font  très-fobres  dans  leur  nour- 
iture,  n’ont  point  de  paffîon  pour 
es  liqueurs  fortes  , font  naturelle* 
nent  ingénieux  , & ont  la  mémoire 
:rès-heureufe.  Us  font  très-propres 
dans  leurs  habillements  , excepté  les 
deux  dernieres  tribus  dont  nous 
avons  parlé  ; n’ont  point  le  caraç* 
tere  querelleur  ; mais  ils  font  enclins 
à tromper,  fort  adonnés  à la  fuperf- 
tition  des  préfages , & tombent  fré- 
quemment dans  l’adukere  & dans 
fornication. 

Ils  ont  des  Cours  de  judicaturej 
où  il  eft  permis  de  foutenir  fes 
droits  , 8c  l’on  y entend  des  Avocats 
comme  en  France  &en  Angleterre  , 
qui  font  de  très-longs  difçours,  fou» 
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vYJc'^r  VCnt  ^°rt  *nut^es  3.  leur  plaidoyei 
VioV* 'Leurs  Médecins,  très-peu  inftruit 
danslaPhyfique  &dans  r Anatomie 
ap  Iîs  font  des  purgatifs  de  plufieurs  plan 
tes  fraîchement  cueillies,  & fi  leffe 
en eft  trop  violent,  ils  ladouciflent 
en  mettant  fur  le  nombril  du  malade 
un  cataplafme  de  poivre  infufé  dan 
1 eau  , ce  qui  eft  très-bon  contre  le 
. relâchements  & contre  les  tranchées 
&nï.S$  ^ Leurs  Barbiers  , non-feulemen 
font  très-experts  à rafer  la  tête  & 1 
vifage,  mais  encore  ils  coupent  le 
ongles  & nettoyent  les  oreilles  : il 
portent  avec  eux  de  petits  miroirs 
& leurs  rafoirs  font  beaucoup  plu 
épais  du  dos  que  les  nôtres. 

Leurs  Tifïerands  font  affis  à terr< 
pour  travailler,  avec  un  trou  creuft 
pour  mettre  leurs  pieds.  Leurs  Pein 
très  ont  l art  de  teindre  les  toiles  d< 
coton  , de  façon  que  les  couleur* 
ne  s en  effacent  jamais;  celles  de  Ma 
fülipatan  font  les  plus  brillantes.  Ih 
ont  des  Artiftes  très-habiles  à tra- 
vailler avec  goût  lor,  l’argent,  l’i- 
voire & l’ébene.  Il  y apeud’endroits 
en  Europe  , où  l’on  trouve  des  gens 
plus  habiles  pour  la  charpente,  les 
forges  & l’art  de  faire  les  briques , 

quoique 
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[uoique  le  prix  de  leur  travail  ne  

nonte  pas  à plus  de  douze  fols  deDESCRIp- 
rrance  par  jour.  deCeyUii, 

Il  y a à Trinquenemale  une  très-  chaP*  îl> 
selle  Pagode,  qui  fert  à guider  les  Tnnquene* 
aideaux  en  mer*  C’eft  auffi  dans  le  maie*  > 
neme  endroit,  qu’on  trouve  le  port 
2 plus  grand  & le  plus  commode  de 
oute  rifle  de  Ceylan.  Il  a changé 
ouvent  de  maître  pendant  les  dif- 
utes  de  l’Inde  entre  les  Anglois  Sc 
is  Hollandois  , 3c  Ton  en  a fréquem- 
ment réparé  les  fortifications.  Les- 
lollandois  qui  étoient  en  garnifon 
ans  cette  place , fous  les  ordres  de 
derre  Wash,  furent  pendant  quel- 
ue  temps  attaqués  d’une  frénéfie 
ui  en  conduifit  un  grand  nombre 
fe  jetter  dans  la  mer,  où  ils  furent 
oyés.  On  en  ouvrit  plufieurs  , & on 
mr  trouva  de  petits  vers  qui  leur 
ongeoient  le  cerveau.  On  jugea  que 
etoit  1’effet  de  la  fatigue , de  la 
haîeur,  de  la  nourriture  falée  & du 
îrein,  aufli  humide  que  froid  , qui 
:>mbe  régulièrement  tous  les  jours 
u commencement  de  la  nuit.  Ce 
\t  à ces  vers,  qu’on  attribua  ce  fa- 
ai  dérangement  de  raifon.  Nous 
urons  occafion  de  parler  plus  anv* 

Tome  VU  Q 
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plement  de  Battecalo  , de  Coiumbt 

6 de  quelques  autres  endroits  im 
portants  de  cette  Ifle , fur  leiquel 
nous  ne  no;  s arrêtons  pas  à préient 
parce  que  l’objet  de  la  partie  qu 
nous  traitons , eft  plus  général. 


D £ S C R I P 
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de  Ceylan  , 

Chap.  II. 
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CHAPITRE  III. 


'upe?bes  Pagodes  de  Ceylan:  Etrange  - 
opinions  des  Naturels  , au  fujet  de 
lune  des  plus  belles  de  cette  IJle  : 

■De  la  pointe  à'  Adam  & de  la  me- 
Jure  de fon  pied  : Honneurs  extraor- 
dinaires qui  Lui  font  rendus  : Des- 
cription plus  particulière  des  Bra- 
mines  de  Çeylan  : Leur  habillement , 
leur  manière  de  vivre  s leurs  procefl 
fions  publiques  : Des  Habitants  ido - 
lâtres  de  cette  ]fe  , nommés  Cmga- 
lefes  : Coutumes  fingulieres  de  ces 
peuples  : De  la  diverfité  des  habits , 
des  differentes  productions  de  flfle: 

Maniéré  dont  on  pr  épare  la  candie • 

[ L n’y  a aucune  Me  où  l’on  trouve  < — * 

[tant  de  Pagodes  qu'à  Ceylan,  & ° * \ C0KJ  p“ 
n général,  elle  y font  fuperbement  <Jc  ccyian, 
niées.  Celle  de  Vintane,  partlcu-  chl£>  iu* 
.eremq.it , a cent  trente  pieds  de  cir- „ Pagodes d® 
onférence  aux  fondements  : elle  eft^cyl4n’ 
rès  élevée  , & au-deflus , eft  une  py- 
amide  dorée  , qu’on  voit  de  fort 
ain.  An-dedans,  eft  une  Idole  qui 

s«i 
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■"*—**■ — repréfente  un  homme  l’épée  nue  ; 
DÉIs|“If‘la  main  & le  bras  élevé,  eommi 
de  ceyian , s’il  étoit  prêt  à frapper.  Les  Cinga 
ciwp.  ui.  jepçs  juj  rendent  leurs  adorations , 6 
font  fortement  perfuadés  que  le  mon 
de  fera  près  de  fa  fin  , quand  c 
temple  périra  de  vieillefle. 

Ôn  trouve  fréquemment  fur  le 
grands  chemins , de  petites  maifon 
de  brique  , où  l’on  met  une  tête  de 
léphant,  que  ces  peuples  adoren 
également , & qu’ils  prient  de  leu 
accorder  la  fcience.  Leurs  Idole 
font  en  général  ornées  de  guirlande 
de  fleurs  , particulièrement  une  d 
dix-huit  pieds  de  haut , qui  a la  f 
gure  humaine , & qui  eft  coupée  dar 
nn  rocher  près  de  Belligamme.  O 
trouve  dans  le  même  canton  , un 
montagne  qu’pn  regarde  comme  1 
plus  haute  des  Indes  : ils  la  nommer 
la  pointe  d’Adam , & foutiennet 
que  c’eft  l’endroit  où  fut  créé  le  pre 
ni.ier  pere  de  tous  les  hommes. 
Grandeur  Ils  y font  voir  un  creux  de  quati 
«?u  pied  4’A- pieds  & demi  de  long,  de  vingt-fej 
- pouces  de  large  & de  neuf  pouces  d 

profondeur,  qui  reflemble  au  pie 
d’un  homme , & ils  difent  que  ce  ft 
pjed  d’Adgm  qui  fit  cette  ipipre 
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on  quand  il  s’éleva  vers  le  ciel, 
infi  que  nous  lavons  déjà  rapporté. 

,e  peuple  fuperftitieux  croit  qu’une  deceylau, 
oute  d’eau  ramaflee  dans  cette  ou-  chap.xu? 
erture  , efface  tous  les  péchés.  Elle 
ft  entourée  d’argent,  à: il  y a dans 
2 voilïnage , un  T emple  où  perfonne 
'entre  fans  y porter  dix  ou  [douze 
handelles  allumées,  ou  plus,  fui- 
ant  fes  facultés , &ceux  qui  vifiterit 
et  endroit,  emportent  toujours  de 
ette  eau  dans  des  cannes  de  bam« 

>oucs  , pour  leurs  amis  qui  ne  peu**, 
ent  y aller  en  perfonne. 

Le  Roi  & toute  fa  Cour  vont  en 
lélerinage  tous  les  ans  en  cet  en- 
iroit,  ils  y font  l’ufage  ordinaire  de 
ette  eau , y remplirent  leurs  actes 
le  dévotion , & paffent  le  refte  de  la 
iuit  en  feftins  & en  danfes.  Les  Frè- 
res confervent  une  plaque  d’or  » 
le  la  longueur  & de  la  largeur  du 
)ied , gravée  de  foixante  & huit  fi* 

;ures  emblématiques,  qu’ils  préten- 
lent  quon  voyoit  anciennement  fut 
e pied  même , mais  qui  ont  difparu 
lufli-tôt  qu’on  les  a eu  copiées.  La 
nontagne  eft  prefque  inacceffible, 
k ceux  qui  veulent  y grimper  , font 
ridés  par  des  pointes  de  fer  & pat 
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des  chaînes  qu  on  a attachées  poui 
OVcV„  f 

deceyian,  LesEramines,  dont  la  v*e  eft  ties 
chap  l i fobre  & très-iéguiiere  , ont  pluüeur: 
Des  Bumi-  Couvents  en  différents  endroits  dt 
Hile.  Leur  tête  eft  rafée,  & ils  por- 
t n t des  habits  jaunes.  Ils  ont  tou 
jours  dis  efpeces  de  chapelets  à h 
main , 6c  repèrent  contirmeliemen 
quelques  prières  ; mais  ils  ne  paroif 
lent  jamais  dans  les  rues  fans  un  pa 
rafo).  ls  ont  déférentes  niches  dan; 
leurs  ch.  pelles,  où  ils  placent*  le 
images  de  quelques  perfonnes , foi 
hommes  , foit  femmes,  qui,  difent 
ils  ont  vécu  dans  la  fainteté,  6c  il 
entretiennent  devant  ces  images 
des  cierges  ou  des  lampes  , porté 
par  des  figures  d'enfants  très-biei 
îculptées.  Ils  ont  des  heures  réglée 
pour  leurs  prières  , comme  les  Re 
ligieux  Catholiques  , & font  très 
exaâs  à remplir  ces  adies  de  dévotion 
A certains  jours  de  Tannée , TAbb 
de  chaque  Couvent  va  en  proceflioi 
par  les  rues,  monté  fur  un  éléphan 
fuperbement  caparaçonné,  avec  ui 
parafol  fur  fa  tête,  6c  précédé  d 
cornets  , de  trompettes  , de  tambou 
ïins  & d autres  inftruments.  Devan 
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s Bramine,  danfent  çlüfieurs  foies 
le  qu  lire  , nues  jutqu  à la  ceinture  , n o ^ 
loù  leur  tombent  des  efpeces  de 
unes  de  diveries  couleurs.  Elles  ont 
a^ete,  les  oreilles  & les  bras  ornés 
3e  bracelets  d or  & de  joyaux. 

On  appelle  Cingalefcs,  en  gène- Cinga- 
-al , les  Habit  nts  payens  de  l’ifle  de 
Ceylan  , & i s ne  parodient  pas  ex- 
:eiîivement  cntetes,  ni  oppoles  aux 
lumières  de  la  ration  , puticu  un  a^lez 
grand  nombre  , convaincus  par  la 
force  des  arguments,  le  (ont  conver- 
tis à la  Religion  Chrétienne.  Ils  ont 
pour  la  plupart,  l’eiprit  vif,  font 
d’excellents  artiftes  , bons  foldats  , 
observateurs  exaéls  de  la  discipline, 

& ne  s'intimident  pas  aifément.  Leur 
commerce  avec  les  Européens  , a 
beaucoup  contribue  a perfectionner 
leur  entendement , aufli  ne  doit-on 
pas  les  méprifer , mais  il  ne  faut  pas 
trop  compter  fur  eux.  Ils  font  tres- 
propres  à la  guerre,  & de  grand  fer- 
vice  en  route  , ou  ils  marchent  un  a 
un , à caufe  du  peu  de  largeur  des  dé- 
troits dont  le  pays  eft  rempli;  ils 
font  armés  de  demi- piques  , & fe  fer- 
vent d’un  petit  tambour  éclatant, 
dont  on  entend  le  fon  dans  les 
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r collines , à trois  lieues  de  diftance. 

Descri  p-  j • r • 

tion  yuan d un  mari  .fait  un  voyage 
dt  Ceylan,  qui  l’oblige  à une  longue  abfence, 
ap.  ni.  jj  dernancje  ordinairement  à fon  frere, 
de  tenir  fa  place  dans  îe  lit  nuptial , 
3c  à fon  retour,  îa  femme  lui  porte 
fes  plàintes,lîelle  eft  demeurée  feule, 
parce  qu’ils  n'imaginent  pas  qui!  y 
ait  aucun  crime  dans  ce  commerce 
inceftueux.  Baldæus  rapporte  qu’il 
a connu  une  femme  qui  fe  plaignit 
très-vivement  à fon  mari,  de  ce  que 
fon  frere , aux  foins  duquel  il  l’avoit 
confiée , n’avoit  pas  fuffifamment 
rempli  ce  quelle  regardoit  comme 
un  devoir.  Les  Cingalefes  ont  les 
oreilles  fort  longues , qu’ils  chargent 
d’anneaux  & de  joyaux  : ils  reffem- 
bient  beaucoup  aux  Malabares , 3c 
les  gens  du  commun  vont  nuds  , à 
l’exception  d’une  ceinture  de  toile 
de  coton.  Les  hommes  au-defTus  du 
commun  , portent  une  vefte  de  toile 
légère  ou  d'étoffe  de  laine  , une  au- 
tre piece  de  toile  autour  des  reins , 
qui  paffe  entre  leurs  jambes , & fur 
la  tête  , ils  ont  un  chapeau  rouge , 
qu’ils  regardent  comme  un  ornement 
diftingué , & qu’ils  appellent  tête  de 
roc.  Iis  portent  à leur  côté  une  épée 
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su  cimeterre , dont  la  garde  efi  ar-  . •• 
dftement  ornée  d’or,  d’argent  , ou  D “ * 
d’ivoire.  (Jl'  Ct;yian  ■ 

Les  femmes  de  même  rang,  or-  chap' IU' 
nent  leurs  doigts  d’anneaux  ü’or  & 
d’argent , & portent  des  colliers  des  nation» 
mêmes  métaux.  Au  lieu  de  ccëffu- 
res,  les  Çingalefes  applatiflent  leurs 
cheveux  , & ont  la  poitrine  entière- 
ment découverte.  Les  hommes  St  les 
femmes  font  bien  faits,  & ont  les 
membres  bien  proportionnés.  Ils 
époufent  autant  de  femmes  qu’ils  en 
peuvent  entretenir,  font  très-entêtés 
fur  l’élévation  de  leurs  familles  & fur 
leur  nobîeffe  , & font  très-enclins  à 
la  pareffe  , à Tinfolencè  & aux  plai- 
firs.  Il  a été  impoffibîe  jnfqu’à  pré- 
fent , de  les  empêcher  de  marier  les 
filles  à dix  ou  onze  ans,  & ils  difent 
que  c’eft  pour  s’afiurer  d’époufer 
une  vierge.  Ils  font  très-propres' 
dansleurs  mailons  & dans  leurs  meu- 
bles, St  ils  fe  fervent  de  feuilles  de 
palmier  au  lieu  de  nappes  & d’aflîet- 
tes.  Leurs  cuilliers  font  d’écaille  de 
coco  , leurs  gobelets  de  terre,  avec 
un  petit  tuyau  , comme  aux  pots  à 
thé , par  où  ils  boivent  la  liqueur* 

Leur  monaoies  courantes  font  des 

Qî 
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- laryns  d argent , qui  valent  environ 
PTioVP'v^nSt  ^°i1Sj  des  fanyms  , qui  en  va- 
deceyian,  lent  dix  , 8c  la  pagode  qui  eft  évaluée 
chap.  ni.  üx  florins  de  Hollande. 

Erodudious  Cette  Me  produit  des  raifins  mûrs 
4c  cette  iflc.  prefque  pendant  toute  Tannée  : il  y 
a en  abondance  des  cannes  de  fucre 
des  figues  & des  mûriers , qui  y ren 
dent  la  foie  très-commune,  du  gin 
gembre  , du  poivre , du  cardamum 
du  tabac  , des  palmiers  fauvages 
des  caîebafles , du  coton , de  Tarecca 
des  mangottiers  de  diverfes  efpeces 
des  melons  , des  oignons  8c  de  l’ai! 
Les  Hollandois  y ont  planté  des  af 
perges  , des  carottes  , des  choux  & 
plufieurs  autres  fortes  de  végétaux 
d’Europe,  qui  y viennent  en  perfec- 
tion. L’une  des  principales  produc- 
tions de  Cèylan  , eft  la  canelle  fuper- 
fine  , qu’on  trouve  très-rarement  en 
*tout  autre  endroit.  Cette  excellente 
épice  eft  bonne  contre  plufieurs  ef- 
peces de  maladie,  fortifie  les  entrail- 
les & l’eftomach,  eft  un  puiiïant  afi 
tringent  8c  un  des  meilleurs  cépha- 
liques. On  en  tire  une  huile  qui  eft 
efficace  dans  des  cas  preftants:  mais 
elle  eft  exceffivement  chere,  & il  eft 
Wès-rare  d en  avoir  de  fcvraie  en  Eu- 
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■ope.  On  la  tire  du  fruit  de  cetar-  — — — * 
ne  ; mais  depuis  quelque  temps  les  Tlo  N 
Chimiftes  Anglois  ont  trouvé  le  fe-  d^hcae^; 
:ret  de  tirer  une  huile  de  la  canelle 
:ommune  , qui  a prefque  les  mêmes 
1 va  otages  pour  la  médecine  , & qui 
approche  beaucoup  de  celle  des 
'rides.  , . . 

X r 1 t.»  O * __  o,  Deicnntion 

Le  fruit  duLaneriier  eit jaune,  ^ <ju Caneiiie£ 
X eft  précédé  d'une  fleur  blanche, 
iont  rôdeur  eft  très-agréable;  les 
Feuilles  réiîemblent  à celles  de  Tar- 
are qui  porte  les  limons  , mais  elles 
Font  un  peu  moins  larges.  On  ôte  la 
première  écorce  avec  un  couteau 
:ourbe:  la  fécondé  écorce  ou  peau 
fe  coupe  d’abord  en  rond,  enfuite 
en  long , après  quoi  on  la  met  fé- 
cher  au  foîeil,  où  elle  fe  forme 
d’elle- même  en  petits  rouleaux  , 
comme  nous  le  voyons  en  Europe. 

L’arbre  rérit  quand  il  eft  ainfi  dé**- 
pouillé;  mais  il  en  pouffe  d’autres  en 
plantant  le  fruit  en  terre:  le  bois  en 
eft  blanc,  & les  Habitants  en  font 
ufage  pour  leurs  bâtiments. 

Lès  Canelliers  croiffent  feuîs,  dif- 
perlés  parmi  les  autres  bois,  & ja- 
mais les  uns  près  des  autres.  On  ne 
les  trouve  pas  dans  toutes  les  parties 
Qvj 
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— de  rifle  , & il  n’en  vient  aucun  dans 
lNIP*le  pays  de  Jafnapatnam , ni  dans 
a»,  Tifle  de  Manuar.  Quand  le  bois  du 
I1L  Canelîier  eft  encore  verd,  on  en  tire 
par  la  diftillation  >une  eau  très-faine 
& très- agréable , & quand  on  met  ce 
bois  dans  le  feu , la  fumée  en  eft  odo- 
riférente.  Les  Habitants  en  font  d’af- 
fez  jolis  meubles , particulièrement 
des  cabinets  qui  font  eftimés.  On 
ne  doit  pas  oublier  de  remarquer  « 
que  quoique  les  Médecins  & iesNa- 
turaliftes  conviennent  généralement 
que  la  canelîe  eft  chaude  ; on  tire 
cependant  de  fa  racine  , une  eau  qui 
a l’odeur  Ôc  toutes  les  qualités  du 
camphre. 

On  diftingue  de  trois  fortes  de 
caneîles  dans  les  Indes  Orientales  : 
la  première  &ia  plus  belle  ,appeliée 
par  les  Portugais  , Canel-fino,  efl 
celle  quon  tire  des  jeune,  arbres, 
©u  au  moins  de  ceux  de  moyen 
âge  : la  fécondé  efpece,  qu’ils  nom- 
ment Canel-groffo  , fe  tire  des  vieux 
arbres:  enfin  la  derniere,  qui  n’eft 
prefque  d’aucune  valeur,  quoique 
les  gens  du  pays  prétendent  quelle 
pourroit  être  améliorée  , fe  nomme 
pu  Canelle  tauyage* 
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On  en  trouve  fur  la  côte  de  Mala-  D 
bar  j mais  a peine  en  peut-on  tane  x 1 o n 
quelque  ufage.  d^fey!??r’ 

Le  bois  de  Serpent , dont  les  In-  nap'  - 
diensfont  une  grande  eftime  , & dont  de 

ils  fe  fervent  comme  d’un  fpécifique 
en  plulieurs  maladies,  fe  trouve  en 
quelques  parties  de  l’ifle  de  Ceylan» 

Il  eft  dur,  amer  & dusse  couleur 
jaune  atTez  brillante.  On  fe  frotte  le 
corps  avec  de  la  poudre  de  ce  bois, 
pour  empêcher  les  progrès  de  la 
galle , & une  once  de  la  même  pou- 
dre , prife  dans  du  vin  ou  dans  ds 
l’eau,  eft  très-bonne  dans  les  coli- 
ques & dans  les  fievres  ; mais  le  prin- 
cipal ufage  qu’on  en  fait , eft  contre 
les  piquures  de  ferpent , qui  font  très-, 
communes  à Ceylan , où  il  y a un 
grand  nombre  de  ces  animaux  de 
différentes  efpeces.  On  a découvert 
cette  derniere  vertu , par  un  petit 


animai, que  les  Portugais  nomment 
cull-quil  ou  quirpele,  & qu’on  garda 
dans  les  maifons  , où  il  fait  la  chaffe 
aux  rats  & aux  fouris.  Il  eft  de  la 
grolfeur  d’un  furet ,,  a une  antipathie 
naturelle  contre  le  ferpent , qu’il  com- 
bat auffi-tôt  qu’il  en  rencontre , & 
s’il  lui  suive  d’en  lue  piqué»  i|  iq 
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ïMMrariwin..  guérit  en  mangeant  de  ce  bois.  Mar- 
D ViV'n  P*  Bofchohouwer  , homme  con- 

dc  Geyian , ndéré  dans  cette  Ifle,  où  il  a fait 
chap, iii.  beaucoup  de  recherches,  rapporte 
qu’il  a été  fouvent  témoin  de  ces 
combats  : il  en  vit  particulièrement 
un  très-long  3 entre  un  ierpent  3c  un 
cuil-quil , qui  fe  trouvant  trop  fati- 
gué 3 le  retira  pour  aller  manger  du 
bois  de  Serpent  5 revint  après  une 
demi- heure  d’abfence  , 3c  trouva  fon 
ennemi  expiré*  On  attribue  auffi 
plufieurs  vertus  fïngulieres  à la  ra- 
cine de  cet  arbre,  nommée  parles 
Cingalefes  , Nalyelli. 

^Tamarin.  Le  Tamarin  vient  très-bien  dans 
ce  pays  : le  fruit  en  eft  rafraîchiflant, 
& on  l'ordonne  contre  les  maladies 
fcorbutiques  3c  contre  l’hydropifie. 
Il  en  eft  de  même  du  mangrove  , dont 
les  branches  parvenues  à leur  hau- 
teur naturelle  , retournent  vers  la 
terre  3c  y reprennent  racine  ; en  forte 
qu'en  très-peu  de  temps  , un  feul  ar- 
bre peut  couvrir  une  grande  étendue 
de  terrein.  On  y trouve  auffi  la  plante 
fenfitive,  qui  fe  retire  quand  on 
avance  la  main  ou  quelque  autre 
chofe  pour  la  toucher.  L’ifle  de  Cey- 
tan  produit  encore  beaucoup  de 
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plantes  médicinales , dont  ceux  qui 
pratiquent  la  médecine  ou  la  chirur- 
gie , ont  appris  les  vertus  par  l’ufage, 
qui  eft  le  meilleur  de  tous  les  maîtres. 


CHAPITRE!  V. 


Les  Eléphants  de  Ceylan font  préféra- 
bles d tous  les  autres  : Leur  nourri- 
ture , &'  combien  ils  font  dangereux  : 

Diverfes  maniérés  d'en  faire  la  chaJJ'e: 

Précaution  que  prend  cet  animal: 
Defcription  de  V Eléphant  Gr  de  fes 
vertus  médicinales  : Hijioires  remar- 
quables fur  le  même Jujet  : Defcrip- 
tion du  Tigre  6"  du  Chacal. 

EN  t R e les  quadrupèdes  ou  bêtes  deTcTTpI 
à quatre  pieds  de  Ceylan  , l’E-  d £ ° » 
léphant  tient  fans  contredit  le  pre-  chap  IV_ 
mier  rang,  non- feulement  parce  que  De  1>Elé_ 
c’eft  le  plus  gros  de  tous  les  animaux  phant. 
que  l’on  connoît,  mais  encore  parce 
que  ceux  qui  font  nés  dans  cette  lile, 
font  tellement  fupérieurs  à ceux 
qu’on  trouve  dans  les  autres  parties 
des  Indes  , que  les  Cingalefes  difent 
qu’ils  font  adorés  à caufe  de  leur. 


X>£  s c r i : 
T 1 O N 
de  Cevlan 
Ciiap.  IV, 
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excellence  , par  les  autres  animaus 
P leur  efpece.  Ils  vivent  d’herbes 
, vertes  & de  feuilles  de  figuier,  de 
cocotier  , de  palmier  fauvage , & 
mangent  quelquefois  auffi  l’arecca  & 
la  canne  de  fiacre.  Dans  une  certaine 
faifon  de  l’année , une  huile  qui  fort 
de  la  tête  des  plus  vieux  de  ces  ani- 
maux , leur  caufe  une  efpece  de  folie 
fi  dangereufe,que  ceux  qui  les  con- 
duifent  font  fort  heureux  quand  iis 
«e  deviennent  pas  la  viéiime  de  leur 
fureur.  Il  y a une  ii  grande  quantité 
de  ces  animaux  dans  toute  rifle , 
qu  il  ne  fl:  pas  sûr  d’y  voyager  fans 
être  bien  accompagné  , 3c  fans  avoir 
quelque  tambour  ou  autre  inftru- 
mept  propre  à les  effrayer.  Le  temps 
où  ils  font  le  plus  à craindre  eft  aux 
approches  de  la  nuit,  parce  que  c’eft 
alors  qu  ils  vont  chercher  leur  proie  ; 
& s’il  arrive  que  les  Porteurs  con- 
duifent  un  Voyageur  fur  leur  paf- 
fage  , il  y a tout  à craindre  pour  fâ 
vie , parce  que  ces  gens  naturelle- 
ment poltrons , abandonnent  la  li- 
tière êc  prennent  la  fuite,  quoique 
les  Eléphants  palfent  quelquefois 
fans  faire  aucun  mal , mais  ces  exem- 
ples faut  ttès-râ^esfOn  peut  prends 
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gs  jeunes  en  fuivant  la  pifte  des  „.OT 
_ieux  ) mais  la  maniéré  la  plus  ordi-  d-e  s c &jt- 
laire  , eft  de  couper  une  longue  al-  de  Ceyîan  * 
ée  dans  quelque  partie  du  bois  qu  ils  chap.  iv, 
îabitent , d’y  planter  des  pieux  & 
l’y  creufer  des  folfes  profondes,  que 
’on  couvre  légèrement  avec  des 
;laies  & de  la  terre:  on  cherche  en- 
ùite  l’Eléphant,  on  le  chaffe  vers 
;et  endroit  , en  battant  des  tant- 
aours  & en  jettantdes  feux  fauvages 
lufqu’à  çg  qu  il  foie  conduit  dans  le 
fentier.  Alors  il  tombe  dans  les  fol- 
fes , où  les  Chafieurs  l’attachent  avec 
des  chaînes  & des  cordes,  pour  s’en 
rendre  maîtres.  Quelques-uns  de  ces 
animaux  (ont  fi  rufés  , qu’il  n’ eft  pas 
poffible  de  les  furprendre  par  cette 
méthode  : ils  examinent  foigneufe- 
ment  avec  leurs  trompes  tout  ce 
qu’ils  rencontrent , & s’il  y a un  trou 
dans  le  chemin  , ils  ne  manquent  pas 
de  le  découvrir. 

Quand  on  a pris  un  I lephant  fau-  Manière  de 
vage  , on  l’attache  entre  deux  appri- 
volfés  , &c  lix  hommes  fe  préfentent 
devant  lui  avec  des  torches  allumées 
qu’ils  portent  attachées  à des  demi- 
piques , parce  que  ces  animaux  crai- 
gnent particulièrement  le  feu.  On 
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^U1  préfente  de  la  nourriture,  qui  efi 

xiCoRNP'du  riz  bouilli  & du  foin  , ou  du  fu- 
deCeylan,  cre  brut,  & s’il  eft  obftmé  à ne 
Chap.iv.  vouloir  pas  manger,  les  Eléphantî 
apprivoifés  , le  battent  avec  leur! 
trompes  , jufqu  a ce  qu  ;1  fe  foit  fou- 
rnis. On  prétend  que  l’Eléphant  ne 
fe  joint  jamais  a (a  leTieîle  quand  i' 
ett  apprivoifé , quoiqu'il  vienne  quel- 
quefois en  rut,  ce  oui  le  rend  très- 
dangereux.  Quand  la  femelle  eft  er 
chaleur,  elle  fait  une  efpece  de  lii 
d'herbes  & de  brouflàilles  , de  quatre 
à cinq  pieds  depaifteur  , & elle  ap- 
pelle le  maJe  par  un  cri  particulier, 
A Ceylan  , on  prend  quelquefois  des 
males  , en  mettant  une  femelle  ap 
privoifée  fur  leur  pafiage. 

Il  eft  difficile  de  déterminer  au 
jüfte  le  temps  de  la  vie  de  cet  ani- 
mal; mais  on  penfe  qu’il  parvient  à 
1 âge  de  deux  ou  trois  cents  ans.  Son 
corps  , pefant , groffier  & mal  formé , 
eft  ordinairement  de  couleur  brune , 
& les  blancs  font  très-rares  à trouver. 
Ils  ont  les  yeux  petits  comme  ceux 
d un  cochon , & derrière  les  oreilles , 
qui  font  très-  c lofes  , ils  ont  une  peau 
tendre,  ou  les  bleffiures  font  mor- 
telles , de  même  que  celles  de  la 
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trompe  , quand  elles  ont  de  la  pro-  - 
fondeur.  Cette  partie  de  l'animal  M 
eft  forte  , dure  & creufe  ; elle  def-  deccyian , 
cend  juiqu  a terre  ;s  ouvre  & le  fer  nre 
par  le  fecours  de  petites  caruncules , 
avec  tant  de  jufteffe,  quils  peuvent 
prendre  une  épingle,  ou  un  grain  de 
millet.  G’eft  par  cette  trompe  qu’ils 
portent  à leur  bouche  tout  ce  qu’ils 
mangent  & boivent.  De  chaque  cote 
de  leur  mâchoire  inférieure  , eft  une 
dent  qui  a chez  les  mâles  , fix  à fept 
pieds  de  longueur  , au  lieu  que  celles 
des  femelles  n’ont  pas  plus  d'un  pied  : 
c’eft  entre  ces  dents  , que  la  trompe 
eft  placée. 

L’Eléphant  eft  naturellement  fau- 
vage  , & ne  peut  être  pris  que  par  la 
chaflé:  if  arrive  quelquefois  que  la 
perte  de  la  liberté  , le  jette  dans  une 
profonde  mélancolie  , qui  le  fait 
tomber  dans  un  état  de  langueur  , 
faute  de  fubfiftance.  Il  n’y  a d autre 
moyen  de  le  tirer  de  cet  engourdifle- 
ment , que  par  le  fecours  de  la  mu- 
fique , qui  diflipe  fon  chagrin , le  rap- 
pelle à la  vie , & le  détermine  enfin 
à prendre  la  nourriture. 

On  rapporte  diverfes  hiftoires 
la  fagacité  & de  la  fidélité  de  l’Elé-  pluats. 
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de j cr ip  Fhantj  <îuot\eftirae  beaucoup  pour 
ti o n lon  courage  a la  guerre,  & qui  eft 

GiuTiv’  r ne  frande  do?ilite'*  A la  vûe  du 
lang  j dont  cet  animal  a la  plus  grande 

iÎt^6*!1  ’ ^ a.u  ^on  de  trompette  , 
1 Eléphant  difcipliné , fe  jette  dans 
la  melée,  avec  tant  de  force  & de 
rapidité,  qui  1 répand  la  terreur  & 
la  mort  dans  tout  ce  qui  l’environne. 
Les  meilleurs  chevaujx  prennent  la 
lutte  à fon  approche  , & il  n’eft  pas 
au  pouvoir  du  plus  habile  Cavalier, 
de  les  forcer  d’en  foutenir  le  choc. 
Ce  fut  par  lefecours  d’un  Eléphant, 
que  Céfar  remporta  la  viéfoire  la 
plus  ligna lée  fur  les  Gaulois.  Les 
Sirietre  & les  Perfes,  durent  leur 
conquêtes  à ces  animaux,  & ce  fut 
par  ces  Nations , que  les  Romains 
en  connurent  l’utilité , dont  ils  ti- 
rèrent depuis,  f grands  avantages, 
o il  arrive  que  l’Eléphant  foit  re- 
pouffé  , il  fe  tourne  contre  fon  maî- 
tre , & il  n’eft  plus  poffible  de  le  faire 
revenir  à la  charge. 

La  douceur  de  cet  animal  eft  très- 
remarquable  , & s’il  fe  rencontre  au 
milieu  d un  troupeau  de  moutons, 
il  range  doucement  avec  fa  trompe, 
ceux  qui  fe  trouvent  fur  fon  paftage, 
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crainte  de  les  écrafer  fous  fes  pieds.  — — — - 
Il  eft  arrivé  quelquefois  que  lorl-  D Erstc0V P* 
qu’on  en  a lâchés  lur  des  criminels  de  ceyia»  s 
pour  les  détruire,  au  lieu  d'attaquer  CnaPiY* 
les  vidâmes  qu’on  avoit  attachées  à 
des  poteaux , ils  ont  tourné  leur  fu- 
reur contre  ceux  qui  les  y exci- 
toient,  comme  pour  refufer  d’être 
les  inftruments  de  la  cruauté.  Mal- 
gré cette  douceur , on  remarque  fou- 
vent  qu’ils  confervent  un  fentiraent 
implacable  de  vengeance» 

Navaretta  , dans  le  fixieme  livre  vengesn- 
de  fon  H.iftoire  de  la  Chine  , en  rap-^“  Els" 
porte  un  exemple.  Il  dit  qu’en  1 65 8 , 
pendant  qu’il  était  à Macaffar , il  « 
vit  un  Eléphant  appartenant  au  Roi, 
qui  paffoit  paifiblement  par  les  rues 
avec  fon  Condu&eur  fur  le  dos; 
mais  que  rencontrant  par  hafard  , 
une  place  où  des  noix  de  coco 
étaient  expofées  en  vente,  il  en  avoit 
pris  une  dans  fa  trompe,  avec  la- 
quelle il  avoit  frappé  le  Condudeur 
à la  tête  , jufqu’à  ce  qu’il  fut  tombé 
mort  à terre.  On  chercha  la  raifon 
de  cette  cruauté  , & l’on  apprit  que 
ce  même  homme,  quelques  jours 
avant , avoit  jetté  une  noix  allez 
greffe  à la  tête  dç  l’Eléphant  pour  lî 
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— caffer  , ce  qui  avoir  excité  le  relïenti 
ment  de  l'animal , & 1 avoir  porté  ; 
de  cçyian,  en  tirer  une  auffî  terrible  vengeance 
Chap.  IV.  Queique  doux  que  foit  un  Eléphant 
il  devient  dans  une  efpece  de  foin 
quand  il  eft  en  rut , & il  eft  alors  1 
dangereux , qu il  tue  tout  ce  qui 
trouve  en  ion  chemin  ; mais  quant 
ce  temps  eft  pafïé  , il  fe  frappe  & s’é- 
corche quelquefois  lui-même  s pref 
que  jufqu’à  en  mourir  , ce  qu’on  at- 
tribue au  chagrin  d’avoir  tué  quel- 
que animal  pour  lequel  il  avoir  pri: 
de  l’affeâion. 

Modeftîecfe  On  rapporte  divers  exemples  de 
“ Eiephant.  ja  mocJeftie  de  l’Eléphant.  L’Hiftoirc 
Romaine  attefte  que  du  temps  dt 
l’Empereur  Titus  Vefpafien,  un  de 
ces  animaux  jetta  un  habillement  fui 
un  Amant  & une  Maîtrefle  qui  s’em- 
braffoient,  comme  s’il  eût  voulu  les 
réprimander  de  ce  qulîs  manquoient 
à la  réferve  & à la  décence.  On  dit 
que  la  nouvelle  Maîtrefte  d’un  Indien 
qui  avoir  tué  fa  femme,  fut  portée 
par  un  Eléphant,  à l’endroit  où  le 
corps  étoit  enterré  ; qu  il  le  décou- 
vrit avec  fa  trompe  , & montra  les 
marques  de  a violence  de  l’Indien, 
comme  pour  taire  voir  à cette  femme 
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e danger  quelle  couroit , & le  tort  — -* 

ja  elle  devoit  attendre,  fi  fon  Arnant  Dets1c0rmi  p* 
e lafloil  d’elle  , après  quoi  il  recou-  deCeyWn, 
vùt  le  corps  de  terre  , & ia  laiflaal-  chap*  IV* 
er  librement. 

Dans  toutes  les  Indes  , mais  parti- son  ufageei* 
:ulierement  à la  Chine,  on  fait  ufage  me<àecine* 
le  toutes  les  parties  de  cet  anima), 

Dour  des  médicaments.  On  en  fait 
ôouillir  la  chair  , 8c  fon  donne  îe 
bouillon  pour  les  cou  s de  ventre; 
on  en  fait  griller  pour  prévenir  les 
incontinences  d’urine  : le  fiel  eft  bon 
pour  les  yeux  , 8c  corr  ige  la  mauvaife 
baleine.  L’humeur  des  yeux  , mêlée 
avec  du  lait,  pafle  pour  un  excellent 
ophtalmique  : les  os  mis  en  poudre 
8c  appliqués  dans  le  creux  de  l’efto- 
mach,  font  très  bons  contre  les  dou- 
leurs de  cette  partie,  8c la  peau  brû- 
lée , jufq.u’à  être  réduite  en  cendre  8c 
mêlée  avec  de  f huile,  eft  très-utile 
pour  les  bleffures  récentes. 

On  mefure  l’Eléph  nt  depuis  l’on- 
gle d’un  des  pieds  ce  d vant,  juf- 
qu’au  haut  de  l’épaule  , 8c  pour  cha- 
que coudée  d’un  pied  8c  demi , le 
prix  commun  eft  de  cent  livres  mon- 
noie  d’Angleterre,  ce  qui  revient  à 
feu  près  à deux  milles  deux  cents 
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cinquante  livres  argent  de  France 
'‘mais  l’Eléphant  de  Ceylan  fe  payi 
, au  quadruple  , les  plus  grands  on 
neuf  coudées  ,•  ou  treize  pieds  S 
demi  de  hauteur. 

Les  femelles  portent  leurs  petit 
depuis  feize  mois  jufquà  dix- huit 
& lorfqu’ils  naiflent,  ils  font  à pet 
près  de  la  grofleur  d’un  veau  di 
Îîonne  taille.  Us  n’acquierent  leu 
grofleur  naturelle,  qu’à  l’âge  decin 
quante  ou  foixante  ans , & alors  il 
peuvent  porter  quatorze  perfonnes 
comme  on  le  voit  à la  Cochin  Chine 
où  les  tours  quon  met  fur  leur  dos 
fervent  de  coches , parce  que  cet  ani 
mal  a le  pas  très  égal  & vaauffivît* 
qu’un  cheval  au  grand  trot.  Les  dent 
que  l’Eléphant  perd  naturellemen 
■&  quon  trouve  dans  les  bois,  Ion 
celles  qui  donnent  la  plus  mauvaif 
efpece  d’ivoire  : la  meilleure , eft  celf 
qu’on  tire  de  la  bouche  de  l’anima 
auffi-tôt  qu’il  eft  tué  , 3c  celle  qu’or 
en  tire  après  fa  mort  naturelle , tien 
le  milieu  entre  les  deux. 

Il  eft  certain  qftaucun  autre  anf 
maf , ne  paroît  avoir  un  inftind  aulï 
approchant  de  la  raifon  humaine . 
que  l’Eléphant.  Il  a le  pas  plus  doua 
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U plus  léger  qu’un  cheval , ce  qui 
peut  paraître  étonnant  , quoique  D^sJc0Rî4IF- 
très-certain,  puifque  quand  il  paffe  deceyian, 
dans  un  endroit  marécageux  , on  cha^ IY* 
voit  à peine  un  léger  mouvement 
fur  la  furface  , au  lieu  qu’un  che- 
val , dans  le  même  endroit , fait  tout 
trembler  visiblement  aux  environs* 

Quand  fEléphant  boit,  il  remue 
toute  la  boue  qui  eft  au  fond  de 
’eau,  afin  d’attirer  en  même-temps 
le  gravier  & les  petites  pierres  qui 
lui  aident  à digérer  fa  nourriture  ; 

:omme  font  les  oies , les  canards  & 
quelques  autres  oifeaux:  il  eft  très- 
ujet  aux  coliques  & aux  indigeftions* 

Le  Tigre  eft  auffi  commun  que  Le  Tigre., 
éléphant,  dans  les  bois  de  Ceylan : 

;et  animal  eft  particulier  aux  Indes , 

& quoiqu’on  trouve  en  Amérique 
me  bête  un  peu  plus  petite  qui  lui 
‘eflfemble  , il  eft  très-douteux  que  ce 
bit  la  même  efpece.  Le  Tigre  eft 
)lus  grand  que  le  léopard , fa  peau , 
jui  eft  une  fourure  de  prix,  fert  à 
'aire  des  caparaçons  de  chevaux  * 
les  couvertures  de  lit,  des  doublur 
:es  d’habits  de  des  garnitures  de  pa- 
lanquins. Elle  eft  couverte  de  taches 
|aunes,  entourées  de  poils  noirs* 

JotunA  k 
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cou-ts  & du  plus  beau  luftre.  Les 
' yeux  du  Tigre  font  brillants  & d un 
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de  ceyian,  éclat  étonnant , lia  le  col  court  & 
cfeap,  iv.  £Qrt  j lés  griffes  & les  dents  extrême- 
ment aiguës  , & cet  .animal  eft  aufïî 
léger  que  courageux.  On  en  diftim 
gue  de  trois  efpeces  ; le  plus  gros . 
eft  le  Tigre  royal , dont  la  peau  qui 
a fix  pieds  de  long,  eft  bien  connue 
& fert  à faire  des  couvertures  de  lit, 
Ceux  de  la  fécondé  efpece,  qui  eft 
la  plus  commune,  ont  à peu  près  la 
taille  d’un  veau  ; ils  font  aétifs  , lé- 
gers & très-cruels.  Le  Tigre  de  la 
troilîeme  &derniere  efpece , n’a  gue^ 
je  plus  dé  groffeur  qu’un  chat  fau* 
vage  ; il  eft  très-dangereux  & poufïe 
\in  heurlement  affreux,  qui  reffem- 
Lie  affez  au  meuglement  d’un  veau, 
Au  contraire  du  lion,  qui  ne  mangs 
jamais  un  animal  à moins  qu'il  ne 
foit  mort  ; le  Tigre  attaque  tou- 
jours celui  qu’il  trouve  vivant,  & il 
Je  déchire  en  pièces  ; mais  il  ne  s'ar- 
rête jamais  à ce  qui  eft  privé  de  vie . 
comme  la  carcaffe  d’un  cheval  os 
d'un  mouton.  S’il  tombe  malhëu- 
reufement  fur  un  troupeau,  il  y fait 
un  dégât  prefque  incroyable  , parce 
mange  rarement  la  chair,  &ff 
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entente  de  fuccer  le  fang;enforte 
ïona  vu  un  Tigre,  une  Tigrefle  D 1 I Q w 
deux  petits,  détruire  en  une  nuit  deceyian 
lus  de  cent  moutons.  Dans  les  chap‘ 
lys  couverts , ils  fe  cachent 
ere  les  haies  , d’où  ils  fe  jettent  fur 
s hommes  ou  fur  les  animaux,  les 
rennent  par  le  milieu  du  corps,  & 
s entraînent  dans  leur  repaire,  où 
> les  déchirent  en  pièces  & les  dé- 
ment. Ceux  qui  ont  mangé  de  1% 
îair  de  Tigre,  font  trouvée  très- 
flicate  & dun  goût  plus  flatteur 
îe  celui  du  veau,  particulièrement 
jand  lanimal  eft  jeune. On  prétend 
le  les  chiens  & les  Tigres  s’accou- 
ent4  Diodore  de  Sicile,  affîire  qu’un 
oi  Indien  fit  préfent  à Alexandre 
Grand  , de  quelques  animaux  nés 
; pareille  conjonction.  Il  dit  qu’ils 
oient  fort  & courageux  , avec  toute 
docilité  du  chien,  & que 
entre  eux  vainquirent  faci 
î lion.  Plufieurs  Ecrivains  prête: 
înt , mais  je  ne  voudrois  pas  l’affi] 
er,  que  fi  un  Tigre  rencontre  un 
)mme  noir  & un  blanc  qui  foit 
mble , il  paffera  le  dernier  fans  l*at 
quer  & déchirera  le  premier, 
re  parce  quil  eft  plus  accout 
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- à faire  fa  proie  des  noirs  que  de; 

^ ®SIC08SI blancs.  Voici  quelle  eft  la  méthod* 
âecé&ut , que  fuivent  ordinairement  les  Chai 
çh*g.  iv.  feurs  pour  les  prendre;  le  plus  hard 
de  la  compagnie , loi  fqu’on  a décou 
vert  où  une  Tigreflè  a mis  bas,  lu 
enleve  fes  petits  en  fonabfence,  £ 
prend  fa  fuite  ; quand  ia  meterevien 
& qu’elle  trouve  qu’on  a errfporté  fe 
enfants , elle  fe  met  fur  la  pifte  de 
Chaffeurs , parce  quelle  a l’odora 
extrêmement  fubtil  ; mais  on  l’ai 
ïête , en  laiflant  tomber  un  des  pe 
lits  ; qu’elle  prend  auffi-tôt  pour  1 
mettre  en  sûreté  dans  fon  repaire 
ee  qui  donne  le  temps  au  Çnafleu 
d’emporter  les  autres. 

Walter  Schouten , Ecrivain  Hol 
landois,  très-véridique,  allure  qu 
Je  Tigre  faifit  .&  emporte  un  homm 
des  plus  forts , avec  autant  de  facj 
lité  , qu'un  chat  fe  rend  maître  d’un 
fouris.  Quand  il  fe  jette  fur  que 
qu’un , il  lui  enfonce  fes  griffes  dar 
les  épaules  , lui  brife  les  côtes  ave 
fes  dents  , & à peine  peut-on  diftir 
guer  l’inftant  de  l’attaque  de  çeli 
de  la  deftrudion  de  fa  vidime. 
Autres  Am-  On  trouve  auffi  dans  l’ifle  de  Ce} 
çÿû*4*  ''  fon , une  grande  quantité  de  çiievauj 
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ïont  les  premiers  ont  été  apportés  *********** 
par  les  Portugais , & y ont.  multiplie  T t 0 N 
prodigieusement*  On  y voit  auflî  des  »de  Geyh-» * 
Saches  y des  taureaux  , des  élans*  € 
des  moutons  , des  cerfs  , des  chevres  f 
des  fangliers  privés  & fauvages,  àe§ 
lièvres  , des  perdrix,  des  paons  && 
des  buffles,  qui  y font  en  fi  grand 
nombre y qu’on  en  trouve  quelque- 
fois jufqu’à  cent  , qui  paifient entetn* 
ble.  On  fe  fert  en  Europe  de  ces  an  b* 
maux  , qui  font  à peu  près  de  la  groP 
feur  d’un  bœuf,  pour  le  labour  && 
pour  le  tirage  ; mais  comme  ils  font 
difficiles  à dompter  , on  leur  met  un 
anneau  de  fer  au  nez*  pour  les  gui- 
der plus  aifément. 

Le  Chacal  eft  un  animal  qui  fe  &e  CMat 
raffemble  en  troupes  près  des  grands 
chem^i,  Vers-  reioir  il  a tm  cri  eP 
frayant  & aigre  , & attaque  volon* 
tiers  ceux  qui  ont  le  malheur  de  pat 
fer  près  de  lui.  Ils  font  très  friands  de 
chair  humaine  , & fi  âpres,  qu  ils  dé* 
terrent  les  morts  pour  les  dévorer  £ 
ce  qui  oblige  à mettre  une  grande- 
pierre  fur  l’endroit  où  l’on  a inhumé 
quelque  corps  , afin  de  le  garantit 
de  leurs  infultes.  On  les  chaffe  avec 
des  lévriers  * mais  il  eft  rare  de  les 
Riiî 
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, prendre,  parce  qu’ils  piflent  ordi 
Pno\IP‘nairement  en  fuyant,  & que  leu 
de  ceyian , urine  donne  une  odeur  fi  forte  ai 
CJiap.  jv,  terrein  i|s  pont  répandue,  que  le 
chiens  ne  peuvent  la  fupporter. 

Les  Médecins  de  Ceyian , ordon 
nent  la  chair  de  Chacal , comme  ur 
très-bon  remede  contre  laconfomp- 
îion,  & en  effet,  elle  réufïît  aflei 
bien.  Les  habitants  de  Malabar 
donnent  à cet  animal , le  nom  de 
Adiviis.  Il  a la  figure  du  renard  & 
fa  queue  eft  parfaitement  fembla- 
bleà  celle  de  cet  animal.  Notre  Au- 
teur vit  un  léopard  à Ceyian , mais  il 
u y a jamais  trouvé  de  rhinocéros* 


*rf  trs* 


des  Européens,  3$>ï! 


CHAPITRE  V. 


Des  diverfes  efpeces  d'Oifeaux  parti * 
culiers  à Pijîe  de  Ceylan 3 des  Injec- 
tes & des  différentes  fortes  de  Coif- 
fons de  cette  ljle  : Defcnption  du 
Crocodille  : Serpents  dé’ une  groffeur 
extraordinaire  , leur  familiarité  ? 

Différents  moyens  de  fe  guérir  de 
leurs  piquures  : Hardieffe  étonnante 
d’un  Soldat  Hollandais:  De  Cambre 
gris ; delà  nature  & de  la  valeur 
de  cette  produBwn  : Coup  à' ce.il  fur 
la  pêche  des  perles  de  Ceylan  1 De 
la  maniéré  dont  les  Pêcheurs  tirent  le 
corail  ; des  propriétés  & des  efpeces 
de  cette  plante  marine. 

IL  y a dans  l’iile  de  Ceylan , des  — — 

O i féaux  de  beaucoup  d’cipeces0**^1»' 
differentes , dont  quelques-unes  font  de  ceyian  » 
particulières  au  pays.  Du  nombre  cliae  v* 
des  derniers  , font  ceux  nommés  oifeauxdc 
Minhotos  , grands  deftruéieurs  de  Ceïi“,i- 
volailles.  On  y trouve  auffi  des 
chouettes, dont  le  cri  eft  des  plus  hi- 
deux; & d’autres  oifeaux  , dont  les 
nids  font  fufpendus  aux  branches  des  * 

Riv 
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dTIcrip-  frbresr’  cornme  des  hamacs.  Entre 
t i o n *es  01leaux  chantants  , on  y diftingue 

Ccg!v.’  le  roffiSnJ°I  & Alouette;  on  y voit 
une  grande  quantité  de  mauves,  de 
beçaffines  deau,  de  perroquets  des 
plus  belles  couleurs  , de  tourterelles  ». 
de  pigeons,  de  perdrix»  de  chauve- 
fouris  , d’hirondelles»  de  paons, 
d oies  , de  hérons  & de  canards , tant 
privés  que  fauvages*  On  y trouve 
encore  des  abeilles , des  vers  lui* 
fents , des  coufins  , 3c  des  iauterel- 
les.  ^Pendant  le  jour  , les  toits  des 
lii  ai  fa  ns  (ont  couverts  de  corneilles 
qui  fe  retirent  en  bande  le  foir  dans 
les  bois,  iillesfont  fi  vigilantes,  qu’il 
n eft  pas  poffible  d’en  furprendre 
aucune  , fi  ce  n’eft  par  quelque  em- 
bûche h & s il  arrive  qu’on  en  prenne 
une  , les  autres  chantent  fa  perte 
par  le  croaffement  le  plus  glapiflànt 
qu’on  puiflfe  imaginer. 

Mttons*  Entre  ies  romans  de  Ceyian  , on 
diftingue  les  plies  , les  écreviffes  de 
mer,  les  brochets,,  les  martin-pê- 
cheurs , les  écrevifTes  d’eau  douce , 
les  merlus  , les  haddots,  les  requins, 
les^  éperlans , les  veaux  marins , les 
huîtres,  les  chevrettes,  les  chauves- 
* fouris  de  mer  , les  gallions  » les  b ch 
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i pûtes, les fardines  , les  dorades,  ceux  ». *****  — » 

I que  l’Auteur  Anglais  nomme  cacaps  D ETSIC0RNIP' 
\êc  corquados  , ainfi  que  plulieurs  deceyian, 

| autres  efpeces , outre  le  crocodile  & ohi,p’ Vv 
i le  porc-épic  , qui  font  des  animaux 
amphibies.  Le  porc-épic  eft  auffi 
connu  fous  le  nom  de  cochon  d&' 
mer;  quand  il  eft  fur  terre,  il  fe 
'nourrit  des  herbes  qui  croiffent  au 
1 bord  de  l’eau  : les  dents  du  porc- 
; épie  font  très-aiguës  , & la  chair  en 
eft  très-bonne  à manger  : les  femelles 
■ ont  des  mamelles  avec  du  lait. 

Le  Crocodile  ou  Alligator,  eft  .Ee'C ma* 
| un  animal  amphibie,  de  l’efpece  dudli®“ 
i lézard  ; dans  fille  de  Ceylan,  il  eft 
rare  qu’il  excède  la  longueur  de  dix- 
! huit  pieds  ; mais  dans  les  autres  par— 
i ries  de  l’Inde,  on  en  trouve  qui  ont 
i jufqu’à  trente  pieds  de  long.  Ces  ani- 
maux ont  quatre  pieds , avec  des 
| griffes  crochues , & ne  peuvent  être 
j bielles  que  fous  le  ventre  & aux  yeux 
! parce  que  leur  peau  eft  couverte 
dans  tous  les  autres  endroits , de- 
i cailles  à l’épreuve  du  moufquet.  Ils 
s n’ont  pas  de  jointures  à -{l’épine  du? 
j dos  , ce  qui  les  empêche  de  fe  tour- 
! ner  avec  vîteffe  ; suffi  un  Homme 
i qui  veut  les  éviter  , .le  peut  aifément  v 

R v 
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«MMfcM»..  en  tournant  &c  revenant  en  arriéré. 
D V*  oV P"  Quelques  Naturaliftes  prétendent 
deceyian,  qu’on  tire  de  la  tête  de  cet  animal, 
ehap.  v.  une  pierre  s qUj  ^ réduite  en  poudre , 
eft  excellente  contre  la  gravelle, 
ainfi  que  les  os  du  requin.  Les  dents 
du  crocodile  font  fortes  & aiguës,  & 
fe  placent  les  unes  entre  les  autres  : 
il  ne  remue  que  la  mâchoire  fupé- 
xieure  , & n’a  point  de  langue.  On 
dit  quil  porte  une  efpece  de  mufc; 
& en  effet , il  répand  une  odeur  de 
parfum  dans  les  endroits  où  il  s’ar- 
rête. Cet  animal  eft  très-fubtiî  „ & 
fait  paroître  beaucoup  d adrefle  pour 
furprendre  fa  proie.  Il  fe  cache  fou- 
vent  dans  les  rofeaux,  près  le  bord 
des  rivières , où  les  hommes  vont  fe 
laver,  ou  remplir  leurs  vafes  : les 
faifit  tout- à-coup  par  le  bras  ou  par 
la  jambe,  & les  entraîne  fous  les 
eaux,  où  il  les  dévore.  On  remarque 
cependant  que  le  Crocodile  eft  pol- 
tron , quoiqu’il  foit  extrêmement 
cruel  ; on  a vu  fouvent  des  élé- 
phants fe  baigner  impunément  près 
des  repaires  de  crocodiles  , qui  vrai- 
femblablement , n’ofoient  les  atta- 
quer à caufe  de  leur  taille  monfà 
txueufe*  Le  Crocodile  nage  fouvent 
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» la  furface  de  l’eau,  tellement  re- 
plié fur  lui-même , qu’on  le  prendroit  D „ 

pour  une  fouche  de  bois , jufqu’à  ce  de  ceyian , 
;ju’il  foit  près-  de  fa  proie , fur  laquelle  ciiat'  v 
il  fe  jette  tout-à-coup  , avec  la  vî-, 
teffe  d’une  fteche  qui  part  de  l’arc. 

La  chair  du  jeune  Crocodile  eft 
un  mets  délicieux  pour  les  Chinois^ 

& ils  tirent  de  cet  animal , une  graille 
blanche  , qu’on  dit  très-bonne  con- 
tre les  humeurs  amaflees  dans  le 
corps.  Si  les  marais  & les  étangs  où 
il  fe  retire , viennent  à être  deflèchés  » 
le  Crocodile  fe  fait  un  trou  dans  la 
terre,  &y  demeure  jufqu’au  retour 
de  l’eau. 


L’ifle  de  Ceylan  eft  infeftée  d’une 
multitude  de  Serpents  de  diverfes 
erfpeces,&  les  amphibies  particuliè- 
rement, font  d’une  grandeur  excef- 


five,  ayant  depuis  vingt-quatre  juf- 
qu’à trente  pieds  de  long , & quinze 
de  tour , avec  des  gofiers  aiïez  lar- 
ges pour  pouvoir  engloutir  un  cer£ 
tout  entier.  Les  Naturels  les  tuent 
fur  le  rivage  quand  ils  s’y  endorment, 
& ils  en  eftiroent  la  chair  comme 
une  très-bonne  nourriture.  Quelques 
Ecrivains  dilent  que  ces  Serpents 
nagent  long-temps  autour  des  vaif- 
Kvt 
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^ ' féaux,  où  ils  attendentque  quelqu’un 
t ion1  P des  hommes  fe  baigne,  pour  en  faire 
decey.ian,  leur  proie. 

1 V‘  Le  ferpent  qu’on  nomme  rat** 
chaffeur , eft  fort  gros,  mais  il  n’eft 
pas  venimeux  : on  en  voit  fouvent 
fur  les  toits  des  maifons.  Ceux  qu’on 
appelle  cobras , font  très-dangereux  ; 
& pendant  que  notre  Auteur  étoit  à 
Ceylan , ils  y tuerent  plufieurs  per- 
fonnes  : cependant  celui  qui  en  eft 
blefle , peut  être  guéri  par  l’applica- 
tion faite  à propos  , de  la  pierre  de 
ferpent.  Nous  avons  trouvé,  après,: 
d’exa&es  recherches,  que  cette  pré- 
tendue pierre  n’eft  autre  chofe  qu’um 
mélange  de  différentes  herbes  ré- 
duites en  cendres  & amalgamées  avec 
une efpece  de  terre  particulière,  dont- 
©n  forme  une  pâte , qu’on  met  par 
morceaux  , de  la  forme  & de  la  grof- 
feur  d’un  ceufde  pigeon.  On  la  laiffe- 
enfuite  fécher,  elle  fe  durcit  au  point' 
d avoir  la  confiftance  d’une  pierre,, 
& tout  ce  qu’on  dit  dans  le  pays,, 
comme  nous  l’avons  rapporté  fur  la 
liqueur  qu’on  fait  couler  de  la  tête 
du  ferpent  pour  la  former,  eft  entiè- 
rement fabuleux.  La  place  où  le 
ferpent.  a fait  fa  piquure,  doit  être- 
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piquée  de  nouveau  avec  une  épingle  D £ R1 vl 
pour  en  faire  fortir  du  fang  ; alors  tioh 
on  y applique  immédiatement  la 
pierre  , qui  s’y  attache  fortement , 
jufqu’à  ce  quelle  en  ait  attire  tout  le 
venin , après  quoi  elle  tombe  d elle* 
même  ; fi  I on  n a pas  le  foin  de  la 
mettre  enfuite  dans  un  vafe,  avec  du* 


lait  de  vache  ou  de  femme,  pour^y 
dégorger  le  poifon  quelle  a tire,) 
elle  fe  fend  & fe  brife  en  morceaux,, 
au  lieu  qu’en  prenant  cette  précau- 
tion , elle  y décharge  tout  le  venin  * 
qu’on  reconnoit  à la  couleur  verte 
qui!  communique  aalait  oîx  Ion  a 

plongé  la  pierre.,  f . Multlmd* 

En  lannee 1666s  un  Chirurgien  de  ccs 
nommé  Albert  Van  Lamburgen  de-  maux, 
vint  aveugle  , à Ceylan , par  une  pi- 
quure  de  ferpent,  & il  recouvra  la 
vûe  peu  de  temps  après  ; mais  je 
n’ai  pû  favoir  par  quel  remede.  Un 
'homme  qui  travailloit  fur  le  toit 
d’une  Eglife , fut  vers  le  même  temps 
piqué  à mort , par  un  ferpent  qui  s é** 
toit  caché  fous  des  feuilles.  Bal- 
dæus  rapporte  qu’il  vit  un  jour  deux 
ferpents  entrelaffés  fous  le  mur  de* 
la  même  Eglife,  ou  i 1 s fe  jouoietit*, 

& qu’un, Soldat  les.  mit  tous  les,  deira 


D E 5 C R I 
T I O N 

4e  C.eylan 
Chap.  V. 


39$'  D è C OÜVÏRTf  S 
“ en  pièces.  Ils  étoient  alors  fi  fami- 
liers, que  dans  la  faifon  pluvieufe  s 
> ils  . traverfoient  les  mai  Tons  fans 
crainte,  payaient  fur  les  lits,  & me- 
me touchaient  quelquefois  de  leurs 
queues , ceux  qui  y étoient  cou- 
chés^,  fans  en  être  intimidés.  Les 
Idolâtres  de  cette  Me,  leur  rendent 
des  honneurs  divins,.  & ne  veulent 
pas  fouffrir  qu’on  les  tue , mais  ils 
les  nourriffent , afin  qu’ils  ne  leur  faf- 
fent  point  de  mal.  Us  les  regardent 
comme  leurs  domeftiques , & H n’y  a 
prefque  pas  Qe  maifon  parmi  eux  qui 
n’ait  fa  couvée  de  ferpents. 

Ceux  qui  font  mordus  par  un  fer- 
peur,  & qui  ne  peuvent  fe  procurer 
affez  promptement  le  pietra  de  co- 
bra, ou  pierre  de  ferpent , peuvent 
être  foulages  en  tenant  près  de  la 
plaie,  un  charbon  allumé,  qui  tire 
le  venin  par  degrés  , fans  beaucoup 
m incommodité  pour  le  malade;  mais 
il  faut  avoir  foin  à mefure  qu’un  char- 
bon fe  réfrai c^t,  d’en  tenir  un  autre 
bien  allumé  , tout  prêt  pour  y (ac- 
céder. On  doit  auffi  lier  bien  ferme 
la  partie  affligée  au-deffes  & au- 
deffbus  de  là  piquure,  pour  empê- 
cher le  venin  de  s étendre»  Ceux  qui 
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voyagent  aux  Indes  Orientales  , neD  £S  CR  iP_ 
doivent  jamais  manquer  d emporter  x 1 o n 
avec  eux,  du  mithridate  , du  baume  décote, 
du  Pérou,  de  la  thériaque,  de  1 or- 
viétan , de  la  tue  , du  fcordium  ,.de 
l’angélique,  & d’autres  cordiaux  & 
antidotes.  Il  faut  auffi  obferver  des 
dietes  rafraîchiffantes  & fe  baigner 
fouvent , mais  la  faignée  & les  pur- 
gations font  dangereufes.  On  ap- 
plique encore  aux  piquures  de  la 
lalive , de  la  peau  de  limon  ou  de 
citron,  fraîchement  cueillis  des  ar- 
bres , tous  remedes  qui  font  excel- 
lents , comme  auffi  de  faire  un  cata- 
plafme  de  la  tête  du  fer  peut  qui  a 
communiqué  le  venin. 

On  trouve  non  - feulement  dans  Gens  cpfap; 
l’ifle  de  Ceylan  , mais  auffi  dans  lesg™ 
autres  parties  des  Indes  Orientales, 
une  efpece  de  Charlatans  , qui  font 
un  commerce  d’appnvoiier  les  fer- 
petits  * ce  qu  ils  prétendent  être  l’eL- 
tet  de  certains  enchantements.  Us  en 
portent  comme  en  parade , les  font 
arrêter  à leur  commandement , & les 
obligent  de  danfer  au  fon  de  leuis 
chanfons  groffieres.  Du  temps  de 
Baldæus  , il  y avoir  dans  la  garmfon 
de  Jafoapatnam  ^un  Soldat  né  dans  la 


© ^ 


JJ  — - W v V £.  3X  1 J£  g 

^ haute  Allemagne  , que  Ton  connoi£ 
ioit  fous  le  nom  de  preneur  de  fer- 
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Ceykn,  pents  : il  fut  envoyé  par  le  Gouver- 
neur du  Coromandel,  pour  prendra 
un  de  ceux  que  les  Portugais  nom- 
ment  cobra , s’approcha  de  l’animal 
en  tenant  d’une  main  fon  chapeaa 
âevant  fon  vifage  , le  prit  de  l’autre 
ians  en  recevoir  aucune  incommo- 
dité, & le  mit  dans  fon  havre-fac*» 
il  le  mena  depuis  par-tout  avec 
ui  comme  un  agneau,  & même  le- 
raifoit  coucher  à fes  côtés  ; mais  il  ne 
voulut  pas  déclarer  d où  lui  venoit 
cette  vertu*  II  dit  feulement  qu'il 
portait  toujours  fur  foi , la  tête  & le 
cœur  d un  ferpent , ce  qui  pouvoir 
beaucoup  y contribuer  , & que  pour 
le  refte,  il  ny  avoir  rien  de  furna- 
mtel  Cette  Me  abonde  aufïï  en  in- 
feétes  , tels  que  des  mille-pieds  , qui 
©nt  quelquefois  fix  à fept  pouces  de 
long,^  de  très-grolfes  araignées  , des 
icorpiôns,  des  grenouilles;  des  tor- 
tues & des  afepauds. 

Commerce  L ufage  du criftal neft pas  inconnu* 
rays'  ?arns  ce  Pays.  Les  marchandées  fur 
lefquelles  les  Européens  font  le  plug, 
de  profit  , font  toutes  les  efpeces  de* 
foienes:  colorées,  les  veiours  ôcîes 
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autres  étoffes  , les  bonnets  rouges  , rr  -r 
les  toiles  de  coton  peintes  , les  vafesDETsrc0V  p' 
de  porcelaine , l'opium, le  quinquina  deceyian, 
ou  racine  de  la  Chine  , le  camphre , ciia^4 
le  mufc , le  bois  de  fandal  , les  bou- 
teilles  de  verre,  les  miroirs  à bordu- 
res dorées , le  foufre , le  falpétre  * 
l’étain , le  plomb  & le  cuivre.  Ceylan 
produit  des  grains  en  auffi  grande 
quantité  & auffi  variés  que  tout  autre 
pays  du  monde  : non-feulement  on* 
y recueille  de  cinq  différentes  efpe- 
ces  de  riz  qui  mûriffent  fucceffive- 
ment  ; maïs  il  y croît  auffi  de  huit 
autres  fortes  de  grains , qui  fervent  * 
ou  à faire  du  pain , ou  à extraire  de 
Thuile. 

Le  rivage  de  la  mer  abonde  en  1 Ambra 
Ambre  gris , dont  on  ne  peut  exaéte-  & 
ment  déterminer  la  génération , ni 
connoître  d'où  il  vient.  Il  efï  jetté  à 
terre  par  les  vagues,  & on  le  trouve 
c^rdrnauement  apres  tune  icmpsj; 
en  morceaux  ronds , d'une  couleur 
blanche  tirant  fur  le  bleu.  Les  gens, 
qui  vont  le  chercher  au  clair  de  la 
lune  , font  montés  fur  des  chameaux 
dreffés  à cet  ufage,  & qui  fe  baif- 
fent  quand  ils  font  près  d'un  morceau, 
d'ambre  , pour  que  ceux  qui  le» 
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j>jscup.montent’  puiflent  le  ramafïèr.  On 
non  en  trouve  de  blanc  & de  noir,  mais 
aï'v!’  il.  n’eft  paf  à beaucoup  près  fi  pré- 
cieux quel  autre  , qu’on  nomme  quel- 
quefois Ambre  du  renard  , parce 
que  ces  animaux  lavaient  & le  rejet- 
tent fans  aucune  autre  altération  que 
d’avoir  perdu  très-peu  de  fan  odeur. 
Pour  en  éprouver  la  bonté,  on  en 
met  quelques  petites  parcelles  fur  un 
couteau  très-chaud,  où  il  doit  non- 
feulement  le  fondre  & couler  comme 
&a  cire  , mais  s’évaporer  entière- 
ment , fans  qu’il  en  refie  aucune  par- 
tie, Monfieur  Rocheford,  dans  fou 
Hiftoire  Naturelle  des  Mes  de  l’A- 
mérique , dit  que  l’Ambre  gris  nou- 
vellement jette  fur  le  rivage , a une 
1 odeur  de  lard  rance , qui  attire  les 
oifeaux  de  proie  : qu’on  y vpit  fou- 
vent  des  marques  du  bec  de  ces  oi- 
jeaux , & que  c’eft  une  preuve  de 
bt\nfé;  Q«ît!q'tres-'.K»  crovent  que 
c’eft  un  végétal , qui  croît"  au  fond 
de  la  mer  , & qui  en  eft  détaché  par 
les  tempêtes.  Les  fentiments  font 
très- partagés  fur  cette  fubftance; 
mais  il  eft  certain  quelle  étoit  tota- 
lement inconnue  à Hippocrate , à 
Diofcoride&  à Galien. 
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Il  y a un  poiflon  de  fefpece  des  ■ ■ 
baleines,  nommé  tal , qui  avale  Detsic0\IP" 
l'ambre  gris  , quand  il  nage  en  gros  de ceyian, 
morceaux  fur  la  iurface  de  la  mer;  chap‘Y* 
mais  comme  il  ne  peut  le  digérer, 
il  en  meurt  quelque  temps  après,  & 
ceux  qui  font  accoutumés  à cette 
forte  dépêché , vont  dans  leurs  bar- 
ques auffi-tôt  qu  ils  apperçoivent  la 
carcafle  de  ce  poiflbn  fur  les  eaux; 
ils  lui  enfoncent  leurs  harpons  , l'a- 
menent  au  rivage,  lui  fendent  le 
dos,  & retirent  Iambre  du  corps; 
mais  celui  qui  eft  tombé  jufques 
dans  les  inteftins  , y contrade  une 
mauvaife  odeur  qui  lui  ôte  tout  fon 
prix.  Les  Droguiftes  de  Bagdad  & 
de  Balfora , vendent  aflez  cher  les  os 
de  ce  poiffon  , dont  l'épine  du  dos 
fert  à faire  des  fieges  , & dont  on  em- 
ployé les  côtes , dans  quelques  bâ- 
timents Indiens. 

La  pêche  des  Perles  de  Ceyîar»s  Saîâpêtke 
eft  un  commerce  très  - avantageux.  dcsPeü^e  -i 
Il  y a trois  autres  pêcheries  de  la 
même  nature,  outre  celle  de  cette 
côte  : la  première , dans  le  Golphe 
Perfique  ; la  fécondé , fur  la  côte  ap- 
pelée à Catifa  , dans  l'Arabie-heu- 
sxufe , & la  troifieme  au  Japon  ; 
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► mais  on  convient  général  ment  qu# 
les  perles  de  Ceylan  , font  celles  qui 
, ont  la  plus  belle  eau  ; & quoique  pe- 
tites, cette  qualité  les  rend  plus  chè- 
res que  les  autres.  La  coquille  de 
1 huître  qui  les  produit  , fe  nomme 
nacre- de-'  perle  ; elle  a beaucoup  d’é- 
clat, &c  Ton  s’en  iert  à faire  des  ta- 
batières, à garnir  des  cabinets  & à 
pluiieurs  autres  ufages.  Les  gens  qui* 
s’occupent  de  la  pêche  des  perles 
font  toujours-  retenus  dans  la  pau- 
vreté , par  l’adrefle  des  Hollandais 
& par  la  tyrannie  de  leur  propre 
Prince  , parce  qu'il  y a un  Brach- 
inane  continuellement  employé  pair 
les  premiers  , à acheter  cette  pré- 
cieufe  marchandée  auffi-tôt  quelle 
eft  pêchée., 

r Les  Pécheurs  , pour  fe  tenir  plus 
foitement  au  fonds  de  l’eau,  ont  un 
gros  poids  attaché  au  pied  eu  au 
ciné:  ! Us  portent  à la  main  droits,  u* 
fer  pointu  , qui  leur  fert  à détacher 
les  huîtres  des  rochers  , & s’ils  ne 
font  pas  bien  exercés  & bien  adroits,, 
ou  fi  l’huître  eft  fort  grande  , elle 
tient  fortement  à fon  lit , & tous  les 
efforts  du  Pêcheur  deviennent  in- 
fructueux.. Ils  portent  au  bras  gauche 
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& quelquefois  autour  du  col  , un 
pannier  où  ils  mettent  les  huîtres  à D 
mefure  qu’ils  les  prennent,  & autour  deceyiaa  , 
du  meme  bras , ils  ont  auffi  une  corde  cha?‘ v* 
qui  leur  fert  à faire  connoître  aux 
gens  de  la  barque  d’où  ils  font  des- 
cendus , quand  ils  ont  befoin  d 'être 
retirés.  Ces  Pêcheurs  courent  de 
très- grands  rifques  , non- feulement 
de  la  part  des  ferpents  d’eau  & des 
crocodiles  , mais  encore  de  celle  de 
plulieurs  autres  monftres , très-avides 
du  fang  humain.  Il  arrive  allez  fou- 
vent  que  des  gens  qui  n’ont  aucun 
droit  dans  un  terrein  très-riche  en 
huîtres,  jettent  dans  la_  mer,  des 
drogues  que  ces  animaux  ont  en 
horreur  , & dont  l’approche  les  fait 
palier  à quelque  autre  endroit  de  la 
côte,  où  ils  les  fuivent,  en  font  la 
pêche  , 8c  deviennent  très-riches  par 
ce  moyen. 

Depuis  plufieurs  années,  on  a 
établi  des  pêches  de  perles  en  quel- 
ques endroits  des  Indes  Occiden- 
tales , mais  celles  d’Orient  font  tou- 
jours , fans  comparaifon , les  plus 
eftimées. 

Le  Corail  eft  auffi  une  production  Du  cois»! 
<àe  la  mer  des  environs  de  Ceylan  , 
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& l’on  en  fait  beaucoup  plus  d’eftime 
‘dans  les  autres  parties  du  monde 
qu’en  Europe.  Au  Japon,  particu- 
lièrement, on  le  vend  un  très-haut 
prix  , & une  piece  de  Corail , d’une 
bonne  groiïeur , fans  défaut,  rap- 
portera plus  d’argent  qu’un  Euro- 
péen raifonnabie , n’oleroit  en  de- 
mander. Les  Naturaliftes  convien- 
nent en  général , que  le  Corail  eft  une 
plante  marine,  qui  croît  au  fond  des 
eaux  (*)  , & qui  poulie  quelquefois 
des  branches  de  fix  à fept  pieds  de 
longueur.  On  en  trouve  qui  font  va- 
riées de  rouge,  de  noir,  de  blanc  & 
d’autres  couleurs  , & par  les  exa- 
mens qu’on  a faits  des  accroifiements 
de  cette  plante , on  a reconnu  qu’elle 
palTe  par  ces  différentes  couleurs 
jufqu’à  ce  quelle  foit  parfaitement 
mure  , & alors  elle  devient  d’un 
très-beau  rouge. 

Le  Corail  eft  tellement  imprégné 


(*)  Les  Naturaliftes  «^'aujourd'hui , penfent 
différemment  de  ceux  du  temps  de  M.  Baldæus. 
Depuis  les  découvertes  de  M.  PeiiFonel , on  penfe 
que  les  Coraux  font  des  productions  d’infeéles , 
des  efpeces  de  cellules  formées  par  des  polypes, 
de  même  que  les  madrépores  , les  litophytes  , les 
éponges.  Voyez,  le  Diiïionnaire  d’HiJietre  Naturelle  , 
{*  M . de  Bomare  9 au  mot  CsraiL  * 
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de  vafe  , quand  on  le  tire  deiia  mer , — — 
qu'avant  d'en  pouvoir  déterminer  laD£Tsr^RJp 
beauté,  il  faut  qu'il  foit  bien  poli:  de ceyian, 
le  rouge  & le  blanc  font  les  efpeces  chaP- v. 
qu'on  eftime  le  plus.  On  prétend  que 
le  Corail  acquiert  un  rouge  plus 
brillant , quand  il  eft  gardé  par  un 
homme  que  par  une  femme , que  la 
couleur  en  pâlit  quand  il  eft  entre 
les  mains  d'une  perfonne  infirme,  & 
que  le  déclin  de  cette  couleur  an- 
nonce l'approche  de  quelque  grande 
maladie.  Les  Anciens  croyoient  qu'il 
préfervoit  de  la  foudre  , les  maifons 
m l'on  en  gardoft , qu’il  garantiflbit 
les  mauvais  génies  * & qu'il  étoit 
îfficaee  pour  arrêter  les  hémoragieSa 
5n  peut  lui  ôter  la  couleur  rouge  & 
e faire  devenir  d’un  très-beau  blanc, 
îo  le  mettant  en  poudre  & en  le  fai- 
"ant  infufer  enfuite  un  jour  ou  deux 
ians  du  Jus  de  citron.  Lorfque  la 
:ouleur  rouge  en  eft  affoiblie,  on 
:>eut  la  rétablir , en  le  tenant  quel- 
que temps  au-deffus  d'une  épaifle 
fumée , & le  couvrant  enfuite  avec 
ie  la  graine  de  moutarde,  ou  en  le 
rottant  avec  un  linge  doux.  Le 
Corail  n'eft  pas  particulier  à la  côte 
le  Ceyian;  on  en  trouve  fur  cellg 
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de  Sicile  , près  de  Trépano,  mais  ce 
dernier  eft  petit  & mai  coloré,  de 
même  que  celui  des  côtes  de  Cata- 
logne , de  Majorque  3c  de  Côrfe. 
Quelques  gens  s’imaginent  qu’il  y en 
a des  forêts  entières  au  fond  de  la 
mer  rouge  ; mais  qu  on  n’en  peut 
trouver  autre  part  dans  le  grand 
Océan  , ni  à quarante  milles  de  dif- 
tance  des  côtes.  Les  barques  qu’on 
employé  à cette  pêche,  ne  s’écar- 
tent jamais  du  rivage,  3c  elles  font 
li  légères  à la  courte,  qu'il  n’eft  pres- 
que pas  poffible  à une  gallere  de  les 
atteindre.  Le  temps  de  la  pêche  du 
Corail , eft  depuis  le  commence- 
ment d’ Avril  jufquala  fin  de  Juillet. 
Dans  les  parties  feptentrionales  des 
Etats  du  Grand  Mogol,  3c  même 
dans  toute  l’Afie  , les  gens  du  com- 
mun le  portent  en  colliers  & ea 
bracelets. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VI. 


Première  découverte  de  l'ifle  de  Ceylan  : 

Bonne  fortune  d'un  Marinier  Chi- 
nois : Détail  plus  circonftancié  de 
la  Famille  Royale  , quand,  les  Por- 
tugais y arrivèrent  : Difputes  entre 
Singa  Aiafcyn  & Lamantin  : Le 
dernier  efl  trahi  & mis  cruellement  â 
mort.:  Son  fils  efl  couronné  Roi  par 
le  crédit  des  Portugais  : Il  efl  tué 
fecrettement  par fon  frere  Dom  Juan , 
qui  monte  fur  le  trône  : Mort  de 
Synga  Adafcyn  : DéfintéreJJ'ement 
d'un  Prêtre  : janeir  Wandaar  s'etn - 
pare  de  la  Royauté  : Met  Dom  Juan 
en  déroute  , & efl  ajfajjiné  pour  avoir 
voulu  époufer  la  jeune  Impératrice  : 

Dom  Juan  fe  retrouve  en  état  de 
faire  tête  aux  Portugais  : Il  époufe 
Donna  Catharina  : Son  régné,  fa 
mort  & fon  portrait. 

Lis  le  de  Ceylan  fut  d’abord  ** 1 mm 
découverte  par  quelques  Mari-  D E s c R 1 *- 
ûers  Chinois,  qui  firent  naufrage  de  ceyian’, 
ur  la  côte.  Ils  furent  reçus  avec  hof-  cllap’  Y1* 
utalité  par  les  Habitants , & l’un  de  rvD'co“verte 
Tome  FL  3 De  Ceylan, 
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- — ces  Mariniers  ayant  dit  que  Ton  Roi 
£>  s.  s a a x p-  étoit  fils  du  foleil , fut  choifi  par  le 
deceyUn,  confentement  du  peuple,  pour  être 
Chap.  VI.  [eLir  Monarque.  Cette  élection  leur 
fervit  non-feulement  à appaifer  quel- 
ques diflentions  qui  régnoient  de- 
puis long-temps  parmi  eux  , mais 
encore  à marquer  leur  refpeéi  pour 
le  foleil,  qu’ils  adorent , ainlique  le 
peuple  du  Malabar.  La  race  actuelle 
des  Rois  de  Ceylan , fe  dit  defcen- 
due  du  foleil  d’or,  & prend  le  titre 
de  Seigneur  de  ce  foleil. 

Suecefëîon  De  ce  Roi  étranger,  qui  fe  fit 
£*£  de  nommer  le  fils  bien-aimé  du  foleil 
toujours  en  mouvement , defcendit 
Sankauw  Patr  Mahadafcyn  , qui  prit 
la  qualité  de  Seigneur  bien-aimé  de 
toute  l’Ifle.  Le  bien-aimé  Conqué- 
rant du  lion , fut  un  de  fes  dépen- 
dants , qui  laifla  deux  fils , lefquels 
après  une  difpute  très-opiniâtre  & 
très-fanglante , partagèrent  entre  eux 
le  pays.  Le  Royaume  de  Candy  fut 
la  part  du  plus  jeune,  nommé  Rad- 
gora  Adafcyn  , le  Roi  bien  aimé  ,-  & 
le  refte  de  l’Ifle  demeura  fous  la  do- 
mination de  fon  frere , appellé  1 (Eil- 
de-pomme  du  pays.  Leur  poilérite 
n’étant  pas  encore  d accord , Raja 
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Singa  Adafcyn  , homme  d’un  grand 
courage  & très-artificieux,  quoiqu’il 
ne  tût  qu’un  barbie?  dans  Ton  origine, 
fe  fit  un  chemin  au  trône,  en  perfua- 
dant  au  peuple , qu’il  étoit  du  fang 
royal,  & fournit  toute  llde,  après 
avoir  fait  périr  tous  les  Grands  de 
l’Etat. 

Pendant  que  ce  Prince  nageait 
dans  des  flots  de  fang , pour  établir 
fon  Gouvernement  , les  Portugais 
profitant  de  ces  divifions  inteftines  9 
firent  une  invafion  dans  l’Ifie  , fe 
rendirent  maîtres  des  endroits  les 
plus  renommés  pour  la  çanelles& 
en  tranfporterent  en  Europe  , une 
grande  quantité,  d’où  ils  retirer ent 
des  fommes  immenfes.  Raja  Singa 
s’étant  emparé  de  tous  les  tréfors  'qui 
appartenoient  à la  Famille  Royale  > 
.&  ayant  chafle  le  dernier  Empereur, 
donna  le  Gouvernement  d’une  gran- 
de Province , à Vinne  Lamanda , l’un 
des  Favoris  de  fon  Prédécefleur.  La- 
manda fe  fervit  de  fa  puiffànce  pour 
! fe  révolter  contre  fon  maître , & il 
fe  fit  proclamer  Empereur,  fous  le 
'nom  de  Libérateur  de  l’Empire. 
Après  une  guerre  très-fanglante,  la 
jf  aix  fut  conclue  entre  lui  & le  Raja  j 
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mais  le  dernier  trouva  moyen  d?at~ 
DV.CA-IP‘ tirer  Lamantia  à fa  Cour,  avec  fon 
dcceyian,  plus  jeune  fils , âgé  feulement  dua, 
chà?  vi.  aru  i{  [es  £t  jetter  dans  une  prifon  , 
& enterrer  enfuite  jufqu’auxaifelles , 
avec  leurs  principaux  Partifans  , 
après  quoi  on  leur  jetta  des  boules 
de  bois  à la  tête,  jufqu  à ce  que  leur 
cervelle  fut  répandue  de  toutes  parts, 
unefaftion  Après  cette  cruelle  exécution  , 

demande  le  r , j t>  j 

fe cours  des  Raja  Singa  s empara  du  Royaume  de 
Toictfgais.  Candy  , qui  avoit  appartenu  à La- 
mantia , & le  peuple  parut  fatisfait 
du  nouveau  Gouvernement  ; mais  le 
Raja  s’étant  rendu  maître  de  la  per- 
sonne de  [Impératrice  , pilla  le  pays, 
vendit  un  grand  nombre  des  Habi- 
tants comme  efclaves , & opprima 
ceux  qui  refterent , de  la  maniéré  la 
plus  tyrannique.  Cette  conduite  les 
porta  à folliciter  le  fecours  des  Por- 
tugais , dont  Raja  Adafcyn  étoit  l’en- 
nemi déclaré  , & chez  lefquels  se- 
toient  retirés  les  deux  fils  de  La- 
mantia , qui  furent  baptifés  fous  les 
noms  de  Boni  Philippe  & de  Dom 
Juan. _ 

Les  deux  Princes  furent  envoyés 
à Candi  par  les  Portugais , avec  des 
forces  confidérables  ; Dem  Philippe 


dès  Européens. 
tjui  étoit  laine,  fut  proclamé  Roi , 

& cette  préférence  irrita  exceffive-DETs1^RNîp* 
ment  l’Ambitieux  Dom  Juan, contre  deceyian* 
cette  nation.  Il  fe  défit  bien- tôt  de  chap*  vi* 
fon  frere  par  le  poifon,  s’empara  du 
trône , chaffa  les  Portugais^  de  Candi , 

& avec  très-peu  de  troupes  , rem* 
porta  une  viétoire  complette  fur 
Raja  Adafcyn.  Celui-ci  s’enfonça  en 
fuyant,  une  épine  dans  le  pied,  & 
ne  voulut  pas  fouffrir  qu’on  penfât 
la  plaie;  la  cangrene  s’y  mit,  & le 
conduifït  à la  mort , comme  il  le 
défiroit. 

Toutes  les  cruautés  que  ce  Prince  Cnjaiît& 
avoit  commifes , ne  lui  infpirerent  d’Adafcyn. 
jamais  le  plus  léger  remords , excepté 
celle  d’avoir  fait  brûler  quelques  Prê- 
tres de  Waldowanfe , parce  qu’ils 
avoient  refufé  de  déclarer  que  le 
crime  de  parricide,  dont  il  s’étoit 
rendu  coupable  en  plufïeurs  occa- 
fions , n’étoir  qu’un  péché  véniel  ; 
cependant  il  épargna  le  Grand  Prêtre. 

Il  avoit  propofé  la  même  queftion  à 
ceux  de  Paraynoydeyo  , qui  lui 
avoient  répondu  que  Dieu  étoit  trop 
miféricordieux  pour  le  damner  en- 
tièrement , & il  les  renvoya  avec  le 
tftre  damis  du  Roi,  Quelques  heures 
Siij 
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- avant  fa  mort , il  marqua  une  grande 
v*  douleur  du  meurtre  de  Ton  frere, 

, & le  Grand  Prêtre  lui  donna  l’abfo- 
’ lùtion  de  ce  crime,  fans  vouloir  ac- 
cepter de  très- beaux  préfents,  qu’  A- 
dafcyn  lui  offrit  par  reconnoiffance. 
Cet  homme  refpedable  moumt.de- 
pu  s à Candi,  âgé  de  près  de  120. 

Avant  la  bataille  où  Raja  Adaf- 
cyn  fut  mis  en  déroute  , il  parut 
plongé  dans  une  profonde  mélanco- 
lie, & entièrement  découragé.  On 
lui  entendit  crier»  comme  s’il  eut 
prévu  fon  malheureux  fort,  « Dom 
^ J uan  eft  un  brave  guerrier  , le  trône 
>3  fera  la  récompenfe  de  fon  courage,* 
53  Qu  eft  devenu  Raja  Singa  Adaf* 
55  cyn  ? Qu  eft  devenue  cette  fortune 
3»  à laquelle  rien  ne  pouv.oit  réfifter  ? 
33  Pourquoi  ton  courage  eft-il  endor- 
33  mi?  Pourquoi  ton  ambition  eft- elle 
33âffoupie?  Ta  grandeur  eft- elle  dé- 
53  truite?  Hélas  î je  vois  le  fatal  re- 
33  vers  de  la  profpérité  ! La  fortune 
33  inconftante  qui  m’a  toujours  con- 
5>  doit  par  la  main  , me  tourne  le 
33  dos  , & me  laifie  périr  dans  l’om- 
33  bre  de  l’adverfîté  f O fortune  ! Que 
33  t’a  donc  fait  celui  qui  fut  ton  cher 
>3  favori  ? Que  t’a  donc  fait  Raga 
^ Singa  33  ? 
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Dom  Juan  croyait  que  cette  mort  

le  rendrait  paifibJe  pofïefleur  de  tou-  De  sc*ip- 
îe  rifle  , fans  avoir  à craindre  de  de^e°yian. 
Compétiteur,  lorfque  tout-à-coup,  chaP-VI- 
le  Secrétaire  d'Adafcyn  s’étant  em-  D?mfliaî^ 
paré  de  tous  les  t réfors  de  fon  mai-  Trônefe  d* 
tre,  qui  étaient  très-confîdérabîes, 
prit  le  titre  de  Roi , fous  le  nom  de 
Janeira  Wandaar.  Il  demanda  l’appui 
des  Portugais,  qui  lui  envoyèrent 
de  Goa,  un  corps  de  troupes  com- 
mandé par  Pedro  Copez  de  Souza; 
attaqua  Dom  Juan,  près  de  la  ville 
de  \^alane,  le  mit  entièrement  en 
déroute,  tua  une  grande  partie  de 
fes  gens  , fk  imprima  tant  de  terreur 
au  relie  , que  tout  le  pays  fe  fournit 
a lui  fans  oppofition  , excepté  le 
Dollefwage,  Dom  Juan  , hors  d’état 
de  rallier  fes  troupes  difperfées , fe 
retira  avec  très-peu  de  fuite  dans  les 
bois,  ou  il  demeura  quelque  temps 
lans  autre  nourriture  que  des  herbes 
& des  fruits  fauvages. 

Ce  fuccès  donna  une  autorité  ab- 
folue  aux  Portugais  , non-feulement 
fur  Dom  Juan,  mais  auflï  fur  leurs  Gourons®* 
Alliés , & ils  réfolurent  de  difpofer 
du  trône  de  Ceylan , en  faveur  de 
Donsa  Cathanna,  Princelfe  du  vraC 

S i.Y 
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fang  royal  5 qui  avoit  été  élevée  a 

Pe  ; grip  Manaar  dans  la  Religion  Chré- 
êeceyhn  tienne.  Les  Naturels  de  Ceylan  y 
Chap,  Yi,  consentirent  ; mais  ils  refuferent  de 
reconnoître  le  Roi  de  Portugal  pour 
leur  Souverain , quoiqu’ils  en  fuflent 
fortement  preffés.  Conformément  a 
cette  réfolutionr , Donna  Catharina 
fut  conduite  peu  de  temps  après  à 
Candi , où  elle  fut  reçue  par  Dom 
Pedro  Lopez  & par  une  grande  foule 
de  peuple  , qui  lui  marqua  le  refpeét 
le  plus  profond , en  fe  profiernant 
devant  elle  3 fui  vaut  la  coutume  du 
pays. 

Cette  Princefife  fit  une  fuperbe 
entrée  dans  fa  litiere,  aux  acclama- 
tions du  peuple , & peu  de  jours  après 
elle  fut  couronnée  Impératrice  , avec 
les  folemnités  d’ufage.  Il  y eut  alors 
plufieurs  maifons  brûlées  en  d ffé- 
rents  endroits  de  la  ville,  fans  qu’on 
put  favoir  qu’elle  étoit  l’origine  de 
ces  incendies  : mais  on  découvrit  en- 
fin , que  le  feu  y avoit  été  mis  par 
Dom  Juan,  qui  s’étoit  déguifé  en 
mendiant,  dans  l’intention  de  dé- 
truire la  ville  , & qui  fut  obligé  de  fe 
réfugier  dans  le  lieu  de  fa  retraite  * 
parce  qu’on  promit  vingt  mille écus 
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de  récompenfe  à celui  qui  le  livre-  , 

roit  , mort  ou  vif.  Les  Portugais  Bescrii>- 
ayant  alors  la  plus  grande  influence  decèyUn, 
dans  le  pays , & n’étant  plus  trou-  cha?-  Vi 
blés  par  les  difputes  , fe  livrèrent 
totalement  à l’orgueil,  à l’avarice  & 
à l’infolence  , ce  qui  les  rendit  in- 
fupportables  aux  Naturels  de  fille. 

Ils  refuferent  de  confentir  au  mariage 
de  Janeira  Vandaar , avec  l’Impéra- 
trice Donna  Catharina  , quoiqu’ils 
i’eufTent  promis  folemnellement , & 
le  premier  entra  en  compolition  avec 
Dom  Juan  , qui  parcouroit  le  pays  à 
la  tête  d’un  petit  parti.  Ces  deux 
Princes  convinrent  de  chafler  leurs 
opp relieurs , & de  partager  entre  eux 
la  domination  de  toute  l’Ifle;  mais 
le  Général  Portugais  intercepta  quel- 
ques lettres  qu’ils  s’écrivoient  réci- 
proquement , & fit  aflaflîner  Janeira 
Vandaar  en  la  prélence  , avec  un 
grand  nombre  de  fe  s partilans,  après 
l’avoir  défarmé,  en  lui  demandant 
fon  épée  , fous  prétexte  d’en  admi- 
rer la  garde,  qui  étoit  très-bien  tra* 
vailée  & ornée  de  joyaux  de  prix. 

Les  Portugais  firent  de  vains  ef-_ 
forts  pour  juftifier  cette  trahifon 
aux  yeux  de  l’Impératrice  ; quoique  Ec 
S ¥ ^ 
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cette  1 nacelle  n’eût  que  douze  a m* 
fon  efprit  & fon  jugement  et  oient?;! 
beaucoup  au-deffus  de  (on  âge , & elle 
en  fit  paroi tre  la  juftefle  ,,  en.  obser- 
vant que  quoique  Janeira  fut  un  traî- 
tre , il  ne  devoir  pas  êtreainfi  mafia- J 
cré  lâchement  fans  avoir  été  jugé  fui* 
vaut  les  loix..  ce  Soyez  affûtez,  leur- 
33  dit  elle,  que  telle  couleur  que  vous 
33  vouliez  donner  à cette  aâio.n  ,.  elle 
33  caufera  certainement  votre  ruine  i 
53  tous'  ceux  qui  apprendront  que 
33  vous  avez  ainfi  fait  périr  votre 
33  meilleur  ami , vous  maudiront , & 
33  craindront  que  la  derniere  viétime 
33  de  votre  implacable  vengeance  * 
m 33  ne  foir  celle  que  vous  appeliez  au* 
33  jourd’hui  Impératrice  : mais  trem- 
33  blez  pour  les  fuites  d’un  crime  que 
33  laJuftice  divine  ne  iaiffera  pas  in>» 
33  puni  s?.  Les  paroles  de  cette  Prin- 
ceffe  parurent  avoir  la,  force  d’un 
oracle  s qui  fut  pleinement  rempli* 
quand  les  Hollandois  attaquèrent  les 
Portugais,  & les  chafferent  de  Bote*- 
calo , Colombo»  Gale,  Negumbo, 
& enfin  de  Jafnapatnanu 
les  cîngale-  Cette  conduite  perfide  ruina  en- 
tferement  les  affaires  des  Portugais  : 
■les  cnngaleies  conçurent  contre  eux 
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Une  haine  irréconciliable  ; cherche 
rent  Dom  Juan , qui  fe  préfenta  bien-  Detsicqrni?>' 
tôt,  & formèrent  en  peu  de  temps  <ie.c«yian/ 
une  nombreufe  armée  fous  fes  ordres.  cha£* VL 
Ils  étoient  tous  déterminés  à chaffer 
ceux  qu’ils  regardoient  commue  leurs 
tyrans;  mais  les  Portugais  , intimi- 
dés par  leur  nombre  & parleurs  pré- 
paratifs , fe  retirèrent  de  la  ville  de 
Candi  dans  le  fort  de  Ganoor , & en- 
voyèrent à Columbo,  demander  du 
fecours.  Les  Cingalefes  , qui  les  fui- 
voient  de  près , leur  firent  environ 
cinquante  prifonniers , auxquels  ils 
coupèrent  le  nez  & les  oreilles , après 
quoi  ils  les  renvoyèrent, 

La  réfolution  des  Cingalefes  ef-  Dom  jusn 
fraya  tellement  les  Portugais,  qu'ils  [emo!^ 
fe  déterminèrent  à fe  retirer  en  un  2 10 
corps  à Walare  , & à mettre  le  feu 
dans  tout  le  pays  qu’ils  abandon- 
noient,  Dom  Juan  les  pourfuivit 
malgré  tous  ces  obftacles,  les  attei- 
gnit , les  attaqua  quatre  fois,  & rem- 

Îorta  enfin  une  viâoire  complette. 

1 détruifit  leurs  meilleurs  foldats* 
s’empara  d’un  très-riche  butin,  outre 
le  canon  , les  munitions  & les  armes 
fe  rendit  maître  de  l’Impératrice 
Ponna  Catharina , & fit  aufll  pri- 
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fonnier , le  Général  Lopez , qui  mou* 
i x o n rut  tro*s  purs  après,  de  fes  bleifures. 
deceykn,  U laiffa  fon  fils  à la  garde  de  Dom 
chap.vi.  Juan  s qui  ]e  renvoya  en  sûreté  à 
Colambo  , ainfi  qu'il  l’avoit  promis. 
Dom  Juan  emporta  d’aflaut  toutes 


Îî  détruit  la  „ ^ uuuui  tuua( 

Pwtügais#^cs  *es  P^aces  û y avoir  garnifon  Pur 
tugaife , pafla  leurs  troupes  au  fil  de 
iepée > tout  le  pays  fe  fournit  à lui  * 
& plufieurs  petits  Princes  qui  avoient 
fait  alliance  avec  fon  ennemi  , allè- 
rent le  trouver,  avec  des  préfents 
confidérables , pour  lui  faire  leur  fou- 
miffion.  La  première  démarche  qu'il 
fit  enfuite,  fut  d’époufer  Donna  Ca- 
îharina,  ce  qui  attacha  à fes  intérêts 
le  feul  compétiteur  qu'il  pouvoit 
avoir  au  trône;  après  quoi  il  fe  fit 
bâtir  un  palais  ou  plutôt  une  cita- 
delle, avec  de  bonnes  fortifications  9 
& obligea  les  prifonniers  Portugais 
de  travailler  à cet  ouvrage.  Dom 
Juan  fut  alors  paifible  poffelTeur  de 
la  Couronne,  particulièrement  quand 
il  eut  défait  une  forte  armée,  en- 
voyée contre  lui*  de  Goa,  fous  les 
ordres  de  Jeronimo  d'Oviedo  , qui 
n'échappa  que  difficillement  à fa  cap- 
tivité , ce  qui  affermit  de  plus  en 
plus  le  pouvoir  de  Dom  Juan, 
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Les  Portugais  étoient  toujours  en  - - ■** 

poffeflion  de  Gale,  & D om  Juan  en-  D " 

voya  contre  eux , Dominique  Core , de  cey'an» 
chef  très-vaillant,  qui , après  avoir  chap> vh 
reçu  quelque  affront  au  fervice  des 
Portugais  , fit  couper  le  nez  & les 
oreilles  à quelques  Moines  , qui  en 
avoient  été  la  caufe , & déferta.  Les 
troupes  Cingalefes  qu’il  commandoit 
furent  défaites , on  le  fit  prifonnier  , 
il  fut  amené  à Columbo , & on  le  mit 
fecrettement  à mort.  Le  Roi  de  Can- 
di tira  vengeance  d’une  conduite  aufiî 
baffe  , en  faifant  maflacrer  fans  dif- 
tinéfion , tous  les  Portugais  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains  , à l’excep- 
tion de  quelques-uns  qu’il  renvoya  à 
Columbo , cruellement  mutilés  , en 
leur  ordonnant  de  dire  à leur  Géné- 
ral, que  Dom  Juan  vengoit  ainfi  la 
mort  de  Dominique  Core  , & qu’il 
traiteroit  de  même  à l’avenir , tous 
les  Portugais  qui  tomberoient  entre 
fes  mains  , à moins  qu  on  ne  mît  im- 
médiatement en  liberté  tous  les  Cin- 
galefes prifon.niers  à Columbo. 

Ce  trille  fpeélacle  occafionna  des 
mouvements  très-dangereux  dans  la 
garni fon  , & fi  le  Général  Oviedo 
n’eût  été  caché  par  quelques  Moines» 
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tempête  fût  appaifée,  il  auroijt  été 
la  viélime  de  ces  troubles.  Le  trai-4 
renient  que  les  Portugais  avaient  fait 
a Dominique  Core,  n’empêcha  pas 
fon  frere  Simon  de  fe  révolter  en  leur  1 
faveur  : iis  le  firent  Gouverneur  d'une 
Province  , & le  marièrent  à une  Par- 
tugaife  de  condition  , qui , vraifem- 
blaDlement , i’avoit  porté  à la  révolte 
par  l’amour  qu’il  avoir  conçu  pour 
elle.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  Dame 
& un  fils  qu’il  en  eut,  furent  des  ga- 
ges allurés  de  fa  fidélité  pendant  qu’il 
fit  la  guerre  à fon  premier  maître  le 
Roi  de  Candi  ; mais  foit  par  un  refte 
de  fon  ancienne  amitié,  foit  que  Si- 
mon décédât  naturellement  la  trahi- 
fon,  il  fit  informer  fecretement  ce 
Monarque  d’un  complot  formé  par  , 
les  Portugais  pour  l’afiaffiner 
B-dreife  d*an  Y av°h  à la  Cour  de  Dom  Juan s 
ifpioa  un  homme  nommé  Emanuel  Diaz, 
qui  avoir  été  valet-de-pied  du  Géné- 
ral Dopez,  & après  fa  mort , étoit 
demeuré  de  fon  propre  choix  à 
Candi.  Il  sj  étoit  diffingué  par  fon 
efprit  & par  fon  adreffe , étoit  parve- 
nu au  rang  de  Gentilhomme  , $c 
avoit  été  revêtu  d’une  place  de  attel- 
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ime  confiance.  Il  fut  chargé  de  fe  ■■  

rendre  à Columbo  , fous  prétexte  de  D \s  ^ 
mécontentement  à la  Cour  de  Dom  deceyhn 
Juan  , & de  découvrir  tout  le  com-  ch^*  Yî* 
plot  formé  contre  ce  Prince.  Il  exé- 
cuta fa  commiffion  avec  la  plus  gran- 
de habileté  ; fut  reçu  à Columbo  à 
;bras  ouverts  , & ne  parlant  que  de 
vengeance  contre  Dom  Juan  , les 
Chefs  de  la  confpiration  le  regardè- 
rent comme  un  homme  propre  à être 
chargé  d’en  conduire  Texécution, 

Cinq  d’entre  eux,  dont  le  courage 
étoit  éprouvé,  le  fuivirent  à Candi  * 
où  il  feignit  d’avoir  obtenu  le  par- 
don de  fa  défertion , & leur  fit  en» 
tendre  qu’il  l’avoit  accepté  unique» 
ment  pour  parvenir  à la  fin  glorieu- 
fe  de  mettre  à mort  le  tyran.  Il  in» 
troduifit  à la  Cour  fes  compagnons a 
qui  furent  tous  faits  prifonniers  » 
parce  que  Dom  Juan  étoit  exam- 
inent informé  de  toutes  leurs  dé- 
marches, & après  une  longue  capti- 
vité, ils  fcuffrirent  la  mort  la  plus 
cruelle.  Les  Portugais  avoient  fait 
avancer  dans  le  voifinage  un  gros 
corps  de  troupes  par  des  routes  dé- 
tournées , elles  fe  cachèrent  dans  un 
|}oisa  pour  attendre  le  lignai  qu’or* 
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- avoit  promis  de  leur  donner  quand 

*Viox  P -*e  C0UP  fero^  porté , & il  ne  s’en  le- 
dcccyian,  roit  pas  échappé  un  ieul  homme  » 
Chap.vi.  s’*js  navoient  été  informés  parmi 
Béferteur  du  véritable  état  des  affai- 
res ; mais  comme  leur  retraite  fut  ex- 
trêmement précipitée  , ils  laifferent 
quelques  armes  & quelques  muni- 
tions , avec  tout  leur  bagage. 

Les  Hollan*  Quelque  temps  après  cet  événe- 
5°ls^eRtment  > les  Hollandois  envoyèrent 
ne.  une  Ambaüade  a la  Cour  de  Candi  » 

où  elle  fut  très-bien  reçue.  On  ren- 
voya les  Ambafladeurs  avec  des  pré- 
fents  considérables,  après  être  conve- 
nus que  les  Etats  Généraux  aideroient 
les  Naturels  à chaffer  les  Portugais , 
de  Gale  & des  autres  places.  En  con- 
féquence  de  cette  convention , Sebaî 
de  Weert,  Vice-Amiral  Hollandois  9 
arriva  fur  la  côte  environ  fept  mois 
après  , avec  fept  vaiffeaux,  & invita 
le  Roi  à fe  rendre  à bord  pour  les 
vifiter  avant  de  commencer  l'expédi- 
tion. Le  Monarque  avoit  appris 
Tintention  que  de  Weert  5 étoit  de 
l'arrêter  prifonnier  avec  toute  fa 
Cour  , & de  s’emparer  de  fon  pays  * 
au  lieu  de  l'aider  contre  fes  ennemis* 
& il  s’excufa  poliment  d'accepter  fia- 
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'.vitation , fous  prétexte  que  fa  pré-  — ?■» 

fence  immédiate  à Candi , étoit  ab- ®E*lc0ANI?‘ 
folument  nécelfaire  , ne  pouvant  pas  dcceyian, 
y laifler  fa  femme  feule  ; mais  il  pro-  ChaP  vl- 
mit  de  faire  marcher  de  cette  ville 
une  armée  par  terre  , pour  foutenir 
le  fiege  de  Gale,  que  de  Weert  de- 
voit  attaquer  par  mer. 

Ce  refus  irrita  de  Weert,  dont  la 
fobriété  ne  failoit  pas  la  principale 
vertu  ; il  déclara  pofitivement  , que 
fi  l’Empereur  ne  l’honoroit  pas  d’u- 
ne vifite  à bord , il  abandonneroit 
l’entreprife  contre  les  Portugais  î 
ajoutant , qu’il  ne  croyoit  pas  que 
les  befoins  de  l’Impératrice  fuflent 
allez  preflants  pour  que  fon  mari  ne 
la  pût  quitter.  Cette  infolente  ré- 
ponfe  irrita  tellement  Dom  Juan  , 
qu’il  rompit  brufquement  toute  con- 
férence, & donna  ordre  à ceux  qui 
l’accompagnoient  d’arrêter  de  W eert 
prifonnier.  Le  Hollandois  fe  voulut 
mettre  en  défenfe  ; mais  il  fut  ren- 
verfé  d’un  coup  de  cymeterre  que 
lui  porta  un  homme  qui  i’avoit  faifi 
par  fes  long  cheveux  : tous  ceux  qui 
l’accompagnoient  périrent  avec  lui. 
excepté  un  ou  deux,  qui  s’échappè- 
rent & gagnèrent  le  rivage  où  ils  fe 
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r jetterent  dans  la  mer  , & nagerenS 
“jufqu’au  Vaifleau. 

Don  Juan  auroit  été  beaucoup 
plus  fatisfait  s’il  avoir  pû  fe  rendra 
maître  de.  De  Weert  : mais  comme 
cela  n a voit  pas  été  poffiblejl  fut  con- 
tent de  fa  mort;  3c  pour  faire  voir  aux 
Hollandois  le  peu  de  crainte  qu'ils 
lui  infpiroientjl  écrivit  en  Portugais 
au  nouveau  Commandant  de  la  Flot- 
te , nommé  Vibrands  Van-WarvicK, 
^ celui  qui  boit  du  vin  ne  peut  rien 
faire  de  bien  : Dieu  manifefte  fa 
3o  juftice  : fi  vous  délirez  la  paix, 
30  vous  îaurez  , fi  vous  délirez  la 
3o  guerre,  vous  l’aurez  03. 

^orî  Ce  vaillant  Monarque  fut  quel- 
m'*m  juan.  qUe  temps  après  faifi  d’une  fievre  ar- 
dente ; on  lui  donna  inutilement 
tous  les  remedes  propres  à étancher 
la  foif  : il  mourut  dans  l'agonie  la 
plus  violente  , laiffant  un  fils  nom- 
mé Mahaftane  Adafcyn  , & deux  fil- 
les appellées  Soria  Mahadafcyn  , 3c 
Cathan  Adalcyn  , qui  tous7  trois 
* étoient  Enfants  de  l’Impératrice. 
Dom  Juan  étoit  grand  , bien  pro- 
portionné, noir  de  vifage,  la  parole 
dure,  3c  l’air  ruftique  ; mais  très- 
çourageux  & bon  Commandant.  Il 
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&voit  amaffé  une  grande  quantité  de  —■■■■■■■■■ 
loyaux  , même  après  avoir  fondé  DAEtCB:1?~ 
beaucoup  de  logements  publics  , chap.  vi. 
fait  fortifier  plufieurs  Places , & bâti 
des  Palais.  Il  étoit  très-exaél  dans  les 
affaires  du  Gouvernement  , ne  par- 
donnoit  aucun  grand  crime  , & ne 
négligeoit  jamais  de  récompenfer  les 
perfonnes  qui  s’étoient  bien  com- 

Ïortées  dans  quelque  état  que  ce  fût. 

1 étoit  profond  dans  la  politique  , 

& exaéi  obfervateur  de  fa  parole.  Il 
regardait  les  Portugais  avec  un  oeil 
d’envie , & avoit  pour  eux  une  haine 
mortelle,  qui  n’étoit  pas  fans  fonde- 
ment Il  ne  paroifïoit  attaché  à au- 
cune forme  particulière  de  Religion, 

& permettoit  à chacun  de  fervir 
Dieu  librement  dans  la  fienne» 


Fin  du  Tome  Sixième* 
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